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A MONSIEUR 


monsieur 

LE  MA  Requis 

RUVIGN  Y, 

lieutenant  general 

DANS  LES  ARMETS  DE  SA  MAJESTE', 

Et  Député  General  des  Proteftans 
de  France. 


w ^voir  lû  U 
je,  Préjugez,  été»  de  n'y  point 

f“>re  de  réfonfe.  Car  outre  Je 

Z'oyois 


a 2 


E P I T R E.  • 
ois  dans  ce. Livre  que  les  memes  ac^ 
cuÇations  dont  nos  Peres  nom  y nom 
fommes  déjaplujieurs  fois  fujffamment 
julhfejü,  que  d'ailleurs  elles  y font 
écrites  d'un  file  fort  aigre  Cr  fort  enve- 
Tiimé  yen  mon  particulier  je  ne  me  fentois 
pas  obligé  à f sivrepar  tout  des perfonnes 
^ui  femblent  avoir  fait  dejf ein  de  m'ac- 
cabler par  le  nombre  de  leurs  volumesy 
'ajfeBant  de  me  prendre  À partie  dans 
tôm  les  ouvrages  quils  mettent  au  jour  y 
même  dans  ceux  qui  s'éloignent  le 
pim  du  premier  fujet  de  notre  difpute. 
/êlepèndant  lors  qu'on  a vii  le  bruit  extra- 
crdinaire  jue  ces  Mcffieurs  les  gens 

de  leur  dépendance  faifoient  de  leurs 
lPréjugez,pour  s'attirer  les  applaudijf  ?- 
mens  du  mondcycomme  s'ils  nom  avaient 
fermé  la  bouche  y que  notre  Réfor-^ 

mation  demeurât  accablée  fom  le  poids 
de  leur  viéloire , on  a cru  qu'ilfaloit  en-^ 
trer  dans  ce  nouveau  travail  y la  dé- 
férence que  j'ay  eue  pour  ceux  qui  m'y 
€nt  exhorté  y a produit  ce  Traité  que  je 
donne  maintenant  au  public.  Ceux  qui 

pren- 


E P I T R E.  ' 
prendromUfeinedl  le  lin  trouveront 
que  je  ne  me  futs  pu,  arrêté  f.mplemene 
etuLtvre  que  je  réfuté,  manque  peur 

ehofedant Jet  principes,  quep  l'ay 

examinée  dans  fa  jufte  étenduê  , afin 
qj  en  en  put  mieux  juger.  J’ avoué  que 

iefujet  dont  il  s’agit  eut  demandé  pl2 de 
umiere , pim  d’habileté-,  & pi  J de  re- 
pos quejenen  ay  eâ,  mais  peut-être  auM 
en  trouvera  dans  la  Lierefiml 
T ^J'*f‘'^f‘^ent]el’ay  traité,  qielLe 
cjfe  de  pim  aifé  que  fi  l'on y aZit  L- 
pleye  pim  dart  Cr  pim  de  méditation. 

n’ÎroTn 

aurou  pas  entièrement  répondu  à l’ at- 
tente de  ceux  qui  m’y  ont  engagé,  on  ne 
Intfferoit  pas  de  lire  cette  Déknà  avec 

de vom l’offrir 

^racedeê  ’ ^ demander  U 
T""'  «ne  marque 

11‘^ennoifancequej‘aypourtantde 

fuitn  T‘j°'*‘”*‘‘t‘t^e^témoignées.  Je 

fntperfuadeque  ceux  de  nitfe  commm- 

! î 


mopt 
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fiîon  àms  ce  Royaume  consentiront  de 
bon  cœur  que  ma  foible  voix  vom  ex- 
frime  aujfi  les  fentimens  qdils  ont  tom 
pour  Votre  Perfonne  , Cr'  pour  les  foins 
que  vom  prenez,  a foütenir  leurs  com- 
muns interets.  Je  diray'mème  que  vôtre 
mérité  eft  fi  généralement  reconnu , que 
quand  Une  s^ agira  que  des  jufies  louan- 
ges qui  font  due  s.  aux  lumières  de  vôtre- 
prudence  ^ a la  fageffe  qui  paroît  dans 
toute  vôtre  conduite^  aux  principes  in- 
violables d'honneur  Cz'  d.e  droiture  qui 
font  comme  les  réglés  perpétuelles  de  vos 
aôHons , en  un  moi  aux  grandes 
folides  vertm  que  vom  pratiquez,  avec 
tant  d* exaiUtude  , l'on  peut  s'affurer 
qu'il  n'y  aura  f nr  cela  nulle  conte (lation 
entre  ceux  de  l'une  de  l'autre  com- 
munion. Mais  toutes  ces  qualitez.  qu'on 
remarque  en  vom  , quoy  que  belles  - 
éclatantes  aux  yeux  mômes  de  ceux  qui 
fie  les  ont  pas , ne  feroient  que  de  faux 
brtllansyfi  elles  n'étoient  accompagnéesde- 
la  véritable  pieté,  qui f ?ule  donne  le  prix  à 
toutes  les  vertm  morales,  Fom  ne  l'igno- 
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rezpas,  MO  N S LE  V R , vous  que  nom 
avons  VH  il  n y a que  peu  de  mois , l'ame  fur 
le  bordas  levres  , trembler  ^ demeurer 
confus  a laveue  de  toute  cette  juFHce  hu^ 
muine,  ^ ne  trouver  le  repos  de  votre  ef 
pru  que  dans  le  fein  de  la  Religion  de  la 
piete.  Ce  fut  elle  feule  qui  vous  donna  cette 
tranquillité  et ame  qui  apprenoit  a tous  ceux 
qui  avaient  l’honneur  d'approcher  de  votre 
ut , de  quelle  marner  e un  homme  de  bien  qui 
fatts'afurerenla  mifiricorde  de  Dieu , ^ 
en  la  grâce  de  Je  fus  ÇhriB , peut  envifaaer 
la  mort.  Cefi  elle  encore  qui  a prolongé  vos 
jours , ou  pour  mieux  dire , qui  vous  a ren- 
AH  la  vie  par  une  extraordinaire  benediblion; 
Au  Ciel  peu  dijferente  de  celle  qu'Ez.echias- 
^çut  autrefois  comme  un  fruit  de fin  humL 

Continuez.,  MQN^ 
JfUR , ^ employer  cette  vie  qui  vous  a 
‘g  némü , a»  fervici  de 
JmUmm  m -votre  vocation  vous  enoaee , & 
ont  Vous  avez  un  fi  grand  conte  a rendre., 
py^f^lons  font  fans  doute  difficiles,  - 
P ofi  dire.  3 elles  fini  accablantes 
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leur  cjuatitéi  -par  leur  nombre^  par  la 
accidens  qui  les  accompagnent  ou  qui  les  fui- 
*vent.  Mais  celuy  qui  vous  y appelle  vous 
donner a la  force  de  les  Jbutenir , il  répandra 
/ùr  vos  Joins  autant  de  benediélion  qu  il  en 
fera  necejfaire  pour  fa  gloire , (^pour  le  bien 
de  ceux  en  faveur'  de  qui  vous  trav aille 
t^ilvous  rendra  luy~même  un  jour  lare- 
eompenfe  de  tous  ces  pénibles  travaux.  Qmy 
que  vous  n ayez,  pas  befoin  d’être  excité  à 
bien  faire  , j’ofe  pourtant  ef^erer  que  vous 
ferez,  en  quelque  forte  encouragé  aux  de- 
voirs ae  votre  charge  par  la  leBure  de  cet 
ouvrage  qui  vous  en  découvrira  de  plus  en 
plus  la  jufice.  Vous  y verrez.  U conduite  de  . 
nos  P eres  jullifee  a l egard  de  leur  Réfor- 
mation ^ de  leur  feparation  dt  avec  1 Eglife 
Romaine,  &parconfequent  vous  y verrez, 
non  feulement  le  droit  que  nous  avons , mais 
aujji  l obligation  ^ laneceffité  indif^enfable 
ou  nou!  Jbmmes  de  vivre  de f unis  de  cette 
Eglijè  , unis  entre  nous  en  focieté  reli- 
gieufè^  Chrétienne,  jufquàcequil plaifè 
k Dieu  de  faire  cejfer  les  caujês  de  cette  dés- 
union 
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union  ^ de  rejoindre  ce  quelles  hom^- 
nies , je  veux  dire  U Cour  de  Rome  ^ O' 
fon  Concile  de  Trente  ont  feparé.  Cette 
réunion^  efi  un  bien  que  nom  demande- 
rons toujour s k Dieu  par  des  vœux  très- 
ardens,  Cr  que  nom  recevrions  comme 
de  fes  plus  grandes  grâces , fi  dé  toit 
jarnam qmnom laprefentat.  Maisc'efb 

aujfiune  chofe  qdil  nom  efi  impoffible  de 

^ous  promettre  pendant  que  nom  ne  ver- 
rons revenir  dans  dEglife  Romaine 
be  meme  deftr  d’une  bonne  fainte  Ré- 
fjrmauon  lequel  étoit  prefque  general 
dans  notre  Occident  du  temps  de  nos  Pe- 

une  adrejfe  incroyable.  Vn  tuteur  de  r r 
2^ys-la  qui  a contribué  luy-mémc  au- 
tmqu  aucun  autre  a éluder  les  4?ons  ef- 

SlT  f ’ 1’^ 

onre  dans  fies  écrits,  Cr  qui  pim  efi  de 

été  L,ff  commencement  n’ayent 

rrLf  mouvement  de  pieté 

manâ."T”'  abus 

manifefles,  & ,’ayouë  qu’il  faut  attribuer 

â 5 la 
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la  principale  caufe  de  cette  divi/ionqui 
déchiré  maintenant  rEgli/è , à ceux  qui 
er^ez  d’un  vain  orgueil  fous  pretexte 

ont  mé- 

prife&  rejette  fierement  &dédaigneu- 
lement  ceux  qui  les  admoneftoient  avec 
radon  & avec  modeftie.  Puis  tout  d'une 
fmte  ce  même  Auteur  raifonnant  fur  les 
tnoyens  de  rétablir  une  fainte paix  entre 
les  deux  partis , Je  ne  crois  pas , ajoute- 
t-tly  qu’on  doive  jamais  efperer  de  paix 
crmedansl  Eglife,  fi  ceux  qui  ont  été 
caille  de  cette  dcfunion  ne  commen- 
cent par  eux-mémes  , c’eft  à dire  que 
ceux  qui  ont  en  main  le  gouvernement 
EcclefiafBque  ne  relâchent  un  peu  de 
cette  grande  rigueur  , & ne  donnent 
quelque  chofe  à la  paix  de  TEglife,  & : 
qu  en  écoutant  les  prières  ardentes , & 
les  exhortations  de  plufieurs  gens  de 
U ^^^ppiiquent  à réformer  les 

abus  manifeftes  par  la  réglé  des  Saintes' 
Ecritures  & de  1 ancienne  Eglife  dont  i 
fis fc font  ecartez.  C ejl ainft  cjue parlait' 
du  temps  meme  du  Concile  de  Trente  un 
' homme 
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homme  engagé  dans  la  communion  é'dam 
ks  interets  de  l'Eglife  Romaine,  Il  veut  à 
la  vérité  qu'aérés  cela,  nous  aujjî  quil  accu* 
Je  detre  allez,  trop  loin  dans  H autre  extre< 
^ite  y cédions  quelque  chofe  de  nôtre  part, 
& que  nous  revenions,  comme  il  parle^ 
à nous-mêmes.  Mais  il  ne  faut  pas  trou* 
^er  étrange  y qu^  étant  ce  quUl  étoity  il  ah 
^oulH  adoucir  par  ce  correEHf  la  confefton 
qttnvenoitdefairey  & ceftbiena(fez.quil 
au  reconnu  la  fource  du  mal  y ^ qu'il  en 
au  remarqué  le  véritable  ^ I unique  reme^ 
ae.  Dm  qm  uent  les  cœurs  des  hommes  dans 
Ja  mam  veuille  rallumer  en  eux  F amour  de 
Uye  Reliffon , & „o^s  faire  k ms  la 

ïïf^fd^nousfiuvenirdHSaKg<,aiarache. 

"‘pglf,  &de  ce  premier  Ejprit  am  l’a 
^fcreea  mfeal  Jefas  ChriB  fin  Sei- 
l^^&fi»  Epoux,  car  c’eB  enluyfiul 

J f rienfaire, 

iZlr  ‘^dlnnéU 

‘>”»<»Jfmeéfi„Eva,^le,  de  vous  j faire 

perfi^ 
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perfeverer  jufqu^k  la  fin , affermir  fion 
amour  fa  crainte  dans  l"ame  de  Meff 
fieurs  vos  enfans  y qui  répondent  déjà  fi 
iùen  a l honneur  de  leur  naiff  ^nce  aux 

foins  que  vous  avez.  pris,  pour  leur  édu- 
cation, de  répandre  enfin  de  plus  en 
plusfes  benediéhions  fur  votre  Perfonne 
Cr-  fur  toute  votre  Maifon.  Cefi  ce  que 
)e  fouhaite  de  tout  mon  cœur  ^ que 
vous  mefaffiez.  la  grâce  de  me  croire  , 

MONSIEV  Ry 

V ôtre  tres-humble  & tres- 
obeïlTant  ferviteur , 

CLAUDE. 


ATTESTATION. 

Nous  fbuflignez,  Certifions  avoir  iû  la 
Rciponiè  de  Monfieur  Claude,  nôtre  très- 
honoré  Collègue , au  Livre  intitulé,  LesPnju-^ 

, ^c.  dans  laquelle  nous  n’avons  rien  trou-  ’i 
ve  qui  Ibit  contraire  aux*'îèntiraens  de  la  Reli- 
gion que  nous  profeflbns. 

V , • . . 1 

♦ % y 

Daille'.  Mesnaxb. 


( 

DEFENSE  * 

DELA 

R E F ORM  ATIO  N 

ContreleLiVrequia  pour  Titre, 

legttimes  comte  les  - 
C^lvinijîes,, 

PREMIERE  Partie. 

il  cjl  ifioMfc  oiic  nos  Ppvoë  ''»  * • 

^ de  leur  t 'emso, 

I. 

^^^fidémionswenetahe  r 

^ fur  cette controu^^^^ 

Kvffion  de  ce  Traité 

"ÆïS?-!"'’''"' 

enpWÆn!î 

f noj 

fuccedé  dans  l’EgUfe  RrnB?"'  “^'Euis  ' 

d’»;ereftàs'oploferfÏÏ‘7*  ™^P"^ 

to»lo.tksob«g„àfed>5Snt 

tome 


7,  Béfenfe  de  la  Réfom4fm , 
torité  Souveraine , & abfbliië  qu’ils  avoie 
ufurpée  , & avec  laquelle  ils  dilpoloieni 
leur  gré  de  la  confcience  des  hommes , & 
rendre -conte  de  la  conduite  publique  qu’il 
avoient  en  main  , & l’on  n’ignore  pas  que 
c’eft  la  chofc  du  mode  la  plus  infupportable 
àdes  perlbnnes  qui  ont  fait  du  gouvernement 
de  l’Eglife  un  Empire  temporel.  Comme  ces 
fortes  d’interefts  font  qu’on  fe  prend  à tout 
pour  fe  maintenir , celuy-cy  nousa  produit 
une  controverfe  nouvelle  touchant  le  droit 
que  nos  peres  ont  eû  de  fè  réformer.  On  a 
demandé  qui  étoient  nos  Réformateurs,  ou 
ils  étoient  venus , & quelle  vocation  ils  avo- 
yent  pour  une  fi  grande  chofe.  Qn  les  a ac- 
cufez  d’ctre  des  rebelles  , Sc  des  Schifmati- 
ques , qui  fe  foûlevoient  contre  l’autorité  de 
l’Eglife  leur  Mere , & qui  rompoienî  le  lien 
facré  de  la  communion  Chrétienne,  On  les  a 
diffamez  en  leurs  perfonnes  autant  qu’on  a 
pû , ,&  on  leur  a imputé  des  mœurs  deshon- 
neftes,  afin  de  les  rendre  odieux.  Enfin  on 
a mis  en  avant  tout  ce  qu’on  a crû  capable  ' 
retenir  les  peuples  dans  unefoûmiflîon  avei 
gle  , 5c  d’empécher  qu’ils  n’entraflènt  dans 
aucun  examen  des  matières  de  la  religion. 
Mais,  grâces  à Dieu,  quelque  effort  qu’on 
ait  fait  jufqu’icy  fur  unfujetquiafàitépui- 
fèr  toutes  les fubtilitez de  l’Ecole,  lajuftice 
de  notre  caule  qui  eft  la  mcfme  que  celle  de 
nos  Peres  » n’en  a pas  reçu  la  moindre  at- 
teinte , 5c  nous  pouvons  mefine  aflùrer  » 

qu’on 
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P Lefenfe  de  U UefattnAtion , I 
qu'on  n’a  rien  dit  dont  il  ne  foit  aifô  de  ôire 
voir  d'abord  la  foiblelTe , & l’inutilitd,  pat  la 

feule  Inmiere  du  fenscontmun,  ^ 

_ Cat.  ou  leschofesquenbsPeresontre- 

lettees  & qu«  nous  rejcttonsavec  eux , font 
eneftetdeserreurs.  des  fuperftitions.&deï 
inventions  humaines , comme  nous  le  cro- 
yons, ou  elles  ne  le  font  pas.  Si  cUes  ne  le 

ner  la  Rcformation , & dés  qu’on  nous  aura 
fiit  voir  que  ce  font  au  contraire  des  véritez  . 
& des  cultes  qui  appartiennent  à la  Relioioii 
Chretienne.nous  ferons  prefts  à les  recevoir. 
Mais  fi  ce  font  en  effet  des  erreurs,  &des 
corruptionscomme  nousen  fommesperfua- 
dez,  quelle  raifon  y a-  t-il  de  nous  demandée 

avons tejettées, puif- 
quec-eft  nous  de  mander  quel  droit  L,  » 
ayons  d’eftre  gens  de  bien,  & d’avoir  foin  de 

«otrefalutf  Onvoitdoncdés-là.  qùrtôus 

ces  détours  ne  font  qu’une  vaine  chicane,  & 
quil  en  faut  tou|ours  venir  à l’examen  des 
graes  qui  font  en  conteftation  , carc’eft 
uniquement  de  leur  vérité,  ou  de  leur  fauflé- 
té  que  dépend  l’iniuftice  on  la  indice  de  la 

Refbrmatiop.  iSinoiisavonsdroitaufond 
Hie,  w vouloir  croire  en  D eu  félon  la  nm*' 

ment  ’ r'î  ‘ ? Ke: 

mes  tôuÎoblff  5"  <'°m. 

en  oui  mier°r^-’^  dut  l’on  ne  peut  blâmer 
d d efott,  comme  au  contraire  af- 

^ ^ fer- 
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fermir  dans  des  erreurs,  paniquer  un  faux  ; 
_ culte,  & s’expofer  au  danger  de  la  damna*  i 
tiou  (bus  prétexte  de  quelques  formalitez, 
eftune  couduite  quinefe  peut  jamais  fbû-  ' 
tenir.  -J 

Ceferoit  en  vain  qu'on  diroit  que  dans  ' 
cette  Controverfe  touchant  le  droit  de  la 
déformation,  onnefiippofè  pas  que  nous 
ayons  raifbn  dans  le  fond,  mais  qu’au  con- 
tiairc  on  a deflein  de  nous  faire  voir  que  nous 
lie  feaurions  avoir  droit  dans  le  fond  puis  que 
nous  n"en  avons  pas  dans  la  forme , & qufon 
Veut  dire  feulement  que  les  chofes  que  nous 
appelions  des  erreurs , & un  faux  culte,ne  le 
font  pas  en  effet , comme  nous  nous  l’ima- 
ginons, puis  que  ce  font  des  enfèîgnemens" 
d’une  Eglife  qui  ne  peut  errer  . & à fautorité 


Défenfe  de  U Refor mathm , é'c,  ^ 
contre  iious  de  cette  maniere,vous  avez  to«t 
dans  le  tond , parce  que  nous  n’avez  pas  eu 

droit  dans  les  formes,  nous  leur  oppoferons 
cet  autre  raifonnement  dont  la  cdnfequence 
neitpasmoms bonne  au  fujet  dontils^agit 
Nous  n avons  pas  eu  tort  dans  les  formes 

parcequenousavonsdroitdansle  fond.  Et 
quand  ils  nous  diront,  ce  que  vous  appeliez 

non  de  1 Euchanftie,  le  Purgatoire  &c.  ne 
font  pas  des  erreu  rs  purs  que  nous  ne  pou- 
vons pas  errer,  nous  leur  répondrons , vous 

TranlTubftan- 

tiation,  1 Adoranon  de  l’Euchariftie  r le  Piir- 

?eur.“^f^n  epf'eignez,  font  des  er- 

eiiis.  Etquand  lisajoureront,  vousdevez 
croire  ce  que  nous  vous  enfeis'nons,  parce 

qu  d faut  acquiefcer  à nôtre  autorité  ; Nous 
‘ louterons  aulli , il  nefaut  pasacquiefcer  à 

des  cliofes  que  nous  ne  devons  pus  • 

ce«!n'“  dsiMifonnei-  il  eft 

ceitain  que  la  notre  eft  la  plus  droite  la 

P ns  iufte  ^ Car  il  eft  bien 

pms  )ufte  &plus  naturel,  que  le  incrément 

de  Dieu  r i'  ' T '“î  "‘“y  '•=  '=> 

& nolîïï,t'  f '*  <i=Dieu. 

Men  niis  !i  r‘  Tl'  5““  11  eft 

plus  .aifonnablc  de  juger  de  Hnfaillibî- 

■ Ab  . té 


6 Béfenfi  de  la  Reformation , &c. 
lire  que  l’EgliTe  Romaine  prétend  , parles 
chofes  qu'eîie  enfeigne.que  de  juger  des  cho- 
fes  qu'elle  enfeigne  par  ifa  prétention  d^infoil- 
Übnité. 

Mais  quand  ces  deux  voyes  /croient  éga- 
lement naturelles  & également  raifbnna- 
bles,onne  peut  pas  nier  que  celle  qui  d’abord 
conduit  'a  l’examen  du  fond  ne  foit  la  plus  fii- 
re,&  que  les  gens  de  bien  qui  ne  doivent  rien 
pour  leur  fàlut  ne  Ibient  obligez  d’y 
entrer  pour  éviter  les  égaremens.  On  pro- 

V principe  l’autorité  de 

1 Eghfe  Romaine  contre  laquelle  il  y a mil- 
le chofes  a dire  ; de  l’autre  on  propofe  l’au- 
torite  de  Dieu  mefine  parlant  dans  fesEcrî- 
tmes  que  tous  les  Chrétiens  reçoivent,  & 
que  les  ennemis  mcfmeduChriftianifme  ref- 
peûent  ; qui  ofèra  nier  que  dans  cette  op- 
poution  , le  plus  fur  ne  loir  de  prendre  Je 
party  qui  réglé  tout  par  l’autorité  de  Dieui’ 
ous  pouvez  dit  on,  vous  tromper  en  pre- 
nant pour  porole  de  Dieu  celle  qui  ne  l’efl: 
pas  & vous,  répondrons-  nous,  ne  pouvez-  i 
vous  pas  encore  plus  vous  tromper  en  pre-  | 
nant  pour  Eglhe  de  Dieu  celle  qui  nei’eft 
pas,  & en  tenant  pour  infi/Ilibh  s des  «eus 
qui  ne  Je  font  nullement  î II  y a bien  plus  de 
laifon  d’efperer  que  Dieu  vous  aidera  de  la 
i^ierede  f)n  S.  Efprir  Jorsqu’avecjiumili- 
tc  vous  rechercherez  le  lêns  de  les  Ecritures 
qu- il  vous  a fi  /buvent  recommandées  , que 
quand  vous  chercherez  par  des  préjugez  hu- 
mains 
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mains  àfoûmettre  vos  confcienccs  à un  cer- 
tain ordre  d’hommes  dont  Dieu  ne  vous  a 
jamais  dit  qu’ils  dûlTent  eftre  les  Maîtres  de 
voftre  Foy. 

Apres  tout  , fi  l’on  veut  fe  fervirdcl’au- 
toritc  de  PEglîfê  Romaine , ôc  des  prétendus 
defauts  de  noftre  Réformation  comme  d’un 
argument  qui  fàflè  Voir  que  ce  que  nous  ap- 
pelions des  erreurs  ne  le  (ont  pas , on  ne  peut 
demander  tout  au  plus ,,  que  de  mettre  cette 
preuve  dans  Ibn  ordre  avec  les  autres,  & 
qu’on  la  confidere  meurement  à Ibn  tour, 
avant  que  de  fe  déterminer.  Mais  de  préten- 
dre qu’elle  doive  empêcher  qu’on  ne  côfidc- 
reauffi  les  preuves  contraires  par  lefquelles 
on  fait  voir  que  ce  que  nous  appelions  des' 
erreurs  le  font  en  efifet , ce  feroit  une  préten- 
oon  injufte  & approchante  de  la  tenaerité. 
Cari  autorité  de  l’Eolife  Romaine,  & les 

Réformation , quels 
quusfoient,  ne  font  pas  un  principe  fidé- 
monltratif,.ni  fi  évident  entre  les  Chrétiens 
qu. apres  cela  on  no  doive  plus  rien  écouter. Il 
faut  donc  accorder  à cette  preuve  fon  rang 
ans  la  difcuffion,maisfâs  préjudice  de  celles 
qu  on  peut  tirer  pour  ou  contre. des  dogmes 
meme  conteftez.lefquellcs  doivent  eftre  exa- 
minees les  premières  comme  les  plus  natu- 
relles, ôc  les  plus  décifives.  Cela  étant , je 
outiensque  celle  qu’on  nous  met  en  avant 
devient  abfolumcnt  inutile.  Car  fi  de  l’exa- 
men  qu’onfera  des  matières  en  elles-mctMes, 
A4  il 


? formation^  &c. 

U i-efulte  que  les  chofesque  nous  avons  re, 
_jetrces  ont  non  des  eiTeurs,  mais  des  vevitez 

S P® 

frpla  Tî  ^^o^îiaine,  ni  des  préjugez  con- 
tre la  Refornianon Ja  Reformation  ?ft  fufR- 
fammentrenverree.  Et  fi,  au  contraire  il  en 

tc  de  I.ûahfe  Romaine,  & tous  les  préjugez 
du  monade  ne  fauroient  perfiiader  des  gens 
de  bon  fens  que  ce  foient  des  véritez , ni  par 
confeqnent  c|ue  la  Reformation  ne  foit  jufte,. 
reurl  ^ ^o^’JOurs,ufte  d^exterminer  les  er 

II  pamft  donc  déjà;  ce  me  femble,  que 

^ droit  de 

qu’osa  f ‘^hamp. 

c ainauons,  & un  amufement  pour  le  peu- 
ple.qu  une  lufte  Controverfe  dont  on  doive 
efperer  aucun  légitimé  fruit.  Cependant 
comme  les  fubtilitez.,  & les  déclamations’ 

ioiem"''nri“!r* 

lo^nt , ne  laiifeut  pas  de  trouver  de  l’applau- 
dilTementdans  fe  monde , & de  (dire  toujours 
quelque  rmpreiïïon  danslcs  efprits , nous  ne 
leconnotlTons  que  trop  PefFetque  celles-cy 

des  Æ «gardent  comme 

des  SchtCnatiques , & qu’ilss’imaginentmue 

STv'-r“i“^i'  '?  P/'*'’'  Pamille^de. 
•0ieu,  & voile  les  droits  delà  focietc  religie  u- 

fc 


ff 


mi 
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le  qui  nous  uniflbit  avec  eux.  L’idce  qu’ilsfe 
forment  de  nollre  Religion  ne  leur  paroift 
pas  fi  odieufe  De  quelque  maniéré  qu^on  la 
leurdéguife,  les  plus  équitables  ne  lailTent 
pas  de  voir , Ôc  de  confèfier  mefine  quelque- 
fois  que  nous  avons  toutes  les  doélrines  ne- 
ceflàires  au  lâluc  des  hommes,  que  noftre 
culte,  tout  fimplequ^il  eft , n’a  rien  qui  ne 
tende  a nourrir  dans,  les  cœurs  une  vçrîta- 
ple  piété  5c  une  folide  vertu , ôc  que  quant  à 
a forme  de  noftre  gouvernement,  elle  n‘"a 
nen  qui  s’éloigne  ni  de  la  prudence , ni  de  l’c- 
quité , ni  de  la  charité  qne  Jefus  Chrift  nous 
a lecommandees.  Mais  il  n’eneft  pas  de  mef- 
me  de  lidce  qu’ils  fe  font  de  noftre  fepara- 

infupportable  lors 

f'r  avec  ce  beau  nom 

dEglife  qui  doit  eftre  en  vénération  à 
tous  les  gens  de  bien.  Aulfieft  ce  la  matière 
a, P us  ordinaire  de  leurs  reproches,  ôc  ce 
qu  ils  exaogcrent  le  plus  cornme  une  chofe 
ur  aquelle  Us  ne  penfent  pas  qne  nous  ayons 
aequoy  nousdéfendre.  J’oferay  mefine  dire 
qu  a 1 égard  de  plufieurs , c’eft  le  plusgrand, 
peut' eftre  l’unique fujet  de  l’aigreur  qu’ils 
nous  font  paroiftrcj  ° ^ 

f nons  juftifier  dans 

Un  efpm  5 l'honneur  que  nous  avons  non 
leulement  de  vivre  avec  eux  dans  une  tnefme 
fpciete  eivile,mais  auffi  de  dépendre  de  léurlê 
gitime.autorité  a l’egard  d es  chofes  humaines 
nous  y engage,  noftre , prope  innocence  nous- 
. A 5 l’or 
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^ quel^hciirago  que  nous 
avons  leç  de  nos  Peres eft  d^un  aflez grand 
prix  ponr  ment er  d’eftre  défendu  de  quelque 

de  leur  fane  voir  que  ce  qu^on  leur  veut  faire 
ciwe  de  nous  n’ell  cpi  unefaulTcimpurarf 
nousavorKinfinimcnt  plus  de  refpeft 
pour  f£gli/e  que  n^en  ont  iù  ceux  qïffe 

queleu.s™nxi! 

^ n.  r . a Ja  conlerver  ; nue 

avL  ^ T";  ? '■‘i^'lonfie<,ueV.s 

oI?Ü  V ^ iniufte 

demi  T ‘I™ 

C eft  donc  furceia  que  nouslesfùpplions 

Jcnousvon]oirccqutc,  p.iifiblemenr^&  de 

.onZournnft  r ^«ounoilTons 

tou^pournoftre  fouveram  Juge.  Ceuvmiî 

jag.ffent  toûiour.  contre  nousil’nn  aftT 

poitc,  & qu'ontrefoindenouscondamnei- 

«c  de  n°»?Jftru|re  s’il  leur  eft  poilîbleaiiov 

que  d, Gens,  ne  trouverom p ut.S 
pas  noftre  pr.ere  jufte,  & en  ce  casdà“  nous 
nous  contenterons  à leur  egard,  du  tdmol- 

S'non  rf"  Gui  nous  p«. 

wacle  non  feulement  que  Dieu  ne  nous  cm  . 

^îffiond ‘■«formez, mais 
aiilb  nn  ,1  nous  codamuei-oit  G nous  n’avions 

pas 
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pas  en  cela  fuivy  les mouvemens de  uoftve 
cœur.  Mais  il  y encore  aflezde  perfonnes 
équitables  dans  l’Egliie  Romaine  pour  ne 
fliivre  pas  l’exemple  de  ces  gens  là.Cefth 
ces  perfonnes  cquitablcsà  qui  nous  deman- 
dons cette  audience  ; cette  mcfme  équité , ôc 
la  modération  dont  ils  font  profefnon , ôc 
Pimportance  du  fujet  dont  il  s’agit  les  oblige 
de  nous  l’accorder.  On  ne  leur  dira  rien  qui 
ne  foit  fondé  oufur*des  faits  d’une  connoif- 
fance  publique , ou  fur  des  princi  pes  inviola- 
bles de  la  Religion  , ou  fur  les  lumières  du 
fens  commun. 

Pour  mettre  cette  matière  dans  quelque 
ordre , je  me  propofe  d’éclaircir  ces  quatre 
propofitions.  i , Que  nos  Peres  ont  efté  en 
, droit  ôc  en  obligation  d’examiner  l’état  de 
là  Religion , Ôc  de  l’Eglife  Latine  tel  qu’il 
eftoit  deleurtems.  2.  Que  la  Réformation 
qu’ils  ont  faite  a efté  jufte  ôc  légitimé, 
3*  Q^en  fe  réformant  ils  ont  efté  en  droit  ôc 
en  obligation  de  fe  fepârer  de  l’Eglife  Ro- 
maine. 4.  Q^’en  fe  réformant  ôc  en  fe  fepa- 
rant  ils  ont  efte  en  droit  ôc  en  obligation 
' d’entretenir  entr’eux  la  focieté  Chrétienne 
par  des  affemblées  publiques, ôc  par  l’exerci- 
ce du  Miniftcre.  Je  ne  prétens  pas  en 
traitant  ces  quatre  propofions  épuifev  tout 
mon  fujet  j mais  j efpcre  pourtant  qu’il  y 
' aura  peu  de  queftions  qui  y ayent  du  rapport 
flue  je  ne  touche  fuffifamment , ôç  peu 
d’objeélions  aufquelles  je  ne  réponde, 
A 6 ' Je 
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lepondiay  en  particulier  à toute 
qui  font  contenues  dans  le  livre  dec  P • 

^^7''"el'orAcdesn,a,ié;esque  fSr 

lay  les  fera  venu-  devant  mov  ce  au  ni 

aus  filence'Leaucrp  d fhoftTuTf  ' 

S'el-oucheravan‘Iqu=d5i:rX 


Que  l’eiat  du  gouvernement  de  PEelire 
de  puis  quelques  Mes 

porter  a e *'“^‘‘^^^‘->poi»leS  - 

"°r-  reformez^': 

ontfaitdehTIliir^i?  qu’ils-'. 

■dui.  ■ 
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dulte  de  confidcrer  d’abord  de  quelle  nature 
& de  quelle  force  ont  eftc  ces  préjugez  » s’ils 
ontefteinjuftes,  oujuftes,  temeraives , ou 
raifonnables , 5c  s’ils  ont  dû  porter  nosPéres 
àfaire  une  plus  particulière  réflexion  fur  ce 
q n’on  leur  enfeignoit.  Ce  fera  donc  par  cette 
qneftion  fondamentale  que  nous  commen- 
cerons, 5c  nous  propolerons  d’abord  les  pré- 
jugez que  l’état  corrompu  du  Miniftére  Ec- 
clefiaftiqueleur  donnoit  depuis  plufieurs  fié- 
cles  ; 5c  en  fuite,  nous  verrons  ceux  qùe  meC- 
me  l’état  extérieur  de  la  Religion  leur  four- 
niflbit. 

Mais  parce  que  cette  matière  nous  enga- 
gera a dire  des  véritez  qui  ne  feront  peut- 
eftre  pas  agréables  à tout  le  monde , on  doit 
lefouvenir  que  nous  fommes  dans  les  ter- 
mes d uneJufteSc  naturelle  défènfo,  ayant 
elle  publiquement  provoquez  par  un  livre 
tameux  qu’on  a produit  par  tout  avec 
celât , que  ce  livre  en  nous  attaquant  par  des 
préjugez  nous  a fourny  luy  raefine  l’exem- 
ple de  défendre  auflinosPeres  par  despréju- 
gez, 6c  que  ceferoit  une  étrange  înjultice,(i 
pendant  que  d’un  côté  on  nous  charge 

aceufauons  atroces,  de  l’autre  on  ne  pou- 
voir fouffmqne  nous  diflionsles  chofes  ouï 
, jont  eircnciellesafioftre  juftification.  Nous 
les  dirons  donc,  maisnousne  feronsque  les 
dire  hiftonquement , 5c  fur  le  témoigna- 
ge propre  des  Auteurs  que  l’Eglifc  Ro- 
^•ne  approuve  , pour  les  indiquer  plû- 
A Z ’ toft 
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toft  que  pour  les  TCprefenter  ^ ou  pour  les 
exagérer.  ^ 

Premièrement,,  nos  Peresvoyoiênt  qu'au 
lieu  d avoir  garde  cette  fimplicitéEvangeli- 
que  que  Jefus  Chrift  & Tes  Apoftres  avoient 
tant  recommandc'e  par  leurs  paroles & par 
eur  exemple , on  avoir  au  contraire  dreflc'  le 

gouvernement  de  l’Eglife  fur  le  plan  & fur  la 

forme  des  Empires  temporels.  Ils  voyoient 
un  nombre  prefque  innombrable  de  dignitez 
rehaulTçes  de  titres  pompeux  , de  droits, 
d honneurs,  de  prééminences, & de  privilc- 
ges . routenues  par  des  richelTes  immeiifes,  & 
par  1 éclat  dumonde,  & toutes enfembie  dé- 
pendantes d'un  fouverain  Pontife  qui  s'étoit 
j^eve  fui- toute  PEghfe  comme  Ton  véritable 
Monarque,mais  comme  unMonarque  celefte 

dont  les  paroles  croient  des  Loix,  & lès  Loix 

des  Oracles,  qui  pretendoit  regner  non  feule- 
ment  fur  aftios  extérieures,  mais  aulïî  Tui- 

les efpnts  & fur  lesconfciences,&  qui  ne  laif- 
loit  lien  de  rejervé  dans  les  plus  profonds 
la  Pâme , dont  il  ne  demandaft 

JaloumiÆon.  llétoit  bien  difficile  que  nos 
'^’S^^afTent  dans  tout  ce  grand  corps  ' 
amfrdifpofe  quelque  chofe  de  fort  contraire  ' 
al  air  naturel  de  l'Eglifc  de  Jefus  Chrift,  la- 
quelle eft  bien  pluftoft  un  Miniftere  qu’ua 
tmpireapegard  de  fori  gouvernement  ex- 

S'*  Chrift euft eu  def- 

feip  d établir  une  domination  telle  que  nos  • 
Pçrçs  h Yoyoiçnç  it^blie  , il  -n.iût  pas  , 

dit 
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a fes  difciples  ce  qu’il  leuv  dit.  Les  Rois  Luc  iz 
des  Nations  lesmaitrtjént  i ceux  qui  ufent  xy. 

d'autorité  fur  elles  font  nommet,  bien  fai- 
éîeurs.  Il  n'en fera  pas  ainf  de  vous,  mais  que 
le  pltts  grand  entre  vous  fait  comme  le  moin- 
dre, ^ celuy  qui  gouverne  comme  celijy  qui  x,V\tt 
fert.  Saint  Pierre  n’auroit  pas  dit  aux  Pafteurs  5 • *• 
de  l’Eglifece  qu’il  leur  dit,  Paiffez,  le  trou- 
peau de  Jefus-Chrill  qui  vous  ejl  commis  non 
comme  ajant  domination  fur  les  héritages  du 
Seigneur.  Il  y avoir  donc  deja  en  cela  mefme 
une  grande  marque  de  corruption.  Ç’etoit 
un  mal  > mais  un  mal  qui  en  indiquoit  d’au- 
trest  Car  il  n’y  avoir  pas  d apparence  que  l’e- 
fprit  du  monde  fe  flift  emparé  des  Miniftres 
de  1 Eglife , juiqu  a leur  faire  oublier  ce  qu  ils 
ctojent  par  leur  première  inftitution  , fans 
qu’il  euft  fait  encore  d'auties  ravages. 

2.  On  ne  s’étoit  pas  contente  d’établir 
une  domination  fpirituelle  fous  la  forme  des 
temporelles,  on  y avoir  ajouté  la  temporelle 
c le-mefnie.l.ü  plufpart  des  Evefques  étoîent 
devenus  desSeîgneuvs  ainfi  proprcmët  nom- 
mez,  ^ quelques-uns  mefme,desP rinces  fou* 

, veraiiis,  avec  les  titres  & les  droits  des  autres 
Prin«s , ou  de§  autres  Seigneurs^  fans  aucu- 
Les  Papes  mefmes  avoient  fi 
bien  rait , qu’ils  s^étoientmis  en  poflefilon 
en  qualité  de  vrais  Monarques  temporels, 

& muvejains  de  ce  qu’6n  appelle  PEtat  Ec- 
cleliallique.  }e  ne  diray  pas  en  détail  les  def- 
orores^  ks  cpiereües  j les  prgcés , les  guerres 
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que  cet  cet  ^prit  de  domination  temporelle 
. avoitfaitnaiftre:  Cela  n^eftpasdemondef! 
ein . me  fuffit  de  faire  remarquer  q u on 
nefÿauroit  gueres  donner  un  plusaflîire'ca- 
raftere  de  corruption  dans  une  Eglife  que  ce- 

sintioduifent  facilement  les  erreurs  & les 
fimerftitions  au  moins  celles  qui  peuvent 
eftre  de  quelque  avantage  ; & des  qu^on  a 
ftit  deffein  d'ajouter  la  Couronne  à la  Tiare 
& les  grandeurs  mondaines  aux  dignitez  Ec- 
clefiaÆques  , on  n'eft  pas  fort  en  cri  de  bien 

reillerfurle  troupeau,  & beaucoupmS 
derepoullerles  dodrines,  les  ufages  & les 
maximes  qur  peuvent  en  quelque^manierc 
a vancerou  fà  vorifer  cette  élévation.  i 

«bt  fousjoaisinfepa-  i 

ement.  Auflî  nos Peres les vovoient ils  rc-  - 

FrTr”a*”’^  ® ^®P“'^o'’g-tempsparmyIes 
Ecclenaftiqucs.  Je  ne  paSeray^^s  ic7dcs 

fc  df  lï’  depuis  plu4m-t 

iicles  , de  I avance  de  la  Cour  de  Rome 

fatoe  “V  dans 

V feulement  que  ces  plaintes 

s etemlpiem  à tout  le  Cierge*  â qui  fon  «- 

prochoit  une  infatiable  avidité  d'amaflèr  des 

acQuf '*1  avoient 

cmnT-k  I?  v'*"*  prenoient  pour  en 
-cmpecherl  alienation,  & pour  en  procurer 

iaugmentaupn  n'en  ctoient  pcvt-eftre  pas 

“ de 
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dé  mauvaifes  preuves.  Mais  comme  ce  mal 
venoitde])iusloin,  ons*tn  croit  plaint  de- 
puis long-temps,  lis  mangent  les  péchés  de  Ber- 
ffson  peuple , difoit  Saint  Bernard  qui  vivoit 
au  douzième  fiécle  , c’ejlad/re,  qu'ils 
gent  le  prix  des  péchés  » fans  fe  foncier  autre-  77^ 
ment  des  pécheurs.  Leepuel  des  Eccleftafiqu  es  Item 
me  pouveZj-vous  marquer  (put  ne  fonge  bien 
plus ayuiier  lesbourfes  de  ceux  qui  luy  font 
fournis  , qu’à  détruire  les  vices? Un  <*/>’/>«’/// Cufan 
déréglé  pour  les  domaines  terriens  qui  font  an-  lib.|. 
nexei,  aux  Eglifes , difoit  le  Cardinal  Cufan^  <1® 
habite  aujourdhu^  dam  le  cœur  des  Evef- 
que  s ambitieux , de  forte  que  nous  leur  voyons  Cath* 
faire  ouvertement  après  leur  promotion  , cec.  ag; 
qu'ils  (huhaittolent  auparavant.  Tout  le  foin 
eft pour  le  temporel  rien  pour  le fpirituel. 

Mats  ce  n’étoit pas  l'intention  des  Empereurs, 
llsn  entendaient  pas  que  les  chofes  JptritueUes 
f^jjent  fubmergees  dans  les  temporelles  lors 
s les  ont  données  aux  Eglifes.  Auffi  nos 
rcres  n’eurent  que  trop  de  connoilTance  de 
ect  efpritd’avarice  qui  animoit  ceux  qui  gou- 
vemoientl’Eglife  de  leur  temps,- & l’on  fait 

^ une  des  chofes  qui  les  fcandaliferët  le  plus 
oc  qui  les  firent  refoudre  d’examiner  l’état  de 
.lytcligionfut  le  trafic  des  indulgences.  En 
® et,  quelle  apparence  qu’un  vice  qui  cor- 
rompttout,  & que  S.  Paul  appelle  la  g 7“" 
(tous  maux , & mefine  une  efpece  d'idola-  Colof- 
comme  il  ctoit  depuis  plufieurs  J*  J* 
Becles,  u umVerfellément  répandu  dans  le 

Clci> 


« 


^ffenfe  delà RéfoYmation,  &c 

Cierge , d^ns  la  Chef,  & dans  les  înemL 

^ lufqu  aux  Moines,  quelle  appai-encediV 

■ 

KnIln.ao,n  dts  .•gnoran^^ 

I.ettr« , & tous  iSsife 

Tout  e'toit  pre°(^uVSTÆre“l4f« 

tumie„.f,TT“’  ‘'«f°™ulaitei  de  Ij- 

giequepeudegensentendoient  non  nas 

“ Nicolas 

fin  J-  S'®  Archidiacre  de  Baveux  qui 

rr''*  deri/lonÀtous, 

eu-  ce  ilj  a déplus  prodigieux , c'efl  que  ce  f^t 

n - 4KX  Ordonnances 

?/ec  de  prêcher 

cIr' 
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éievenuê Jt  vile , qtVil  n'j  a rien  qu'ils  efîment 
plus  indigne  de  Leur  grandeur  , ou  ^lus  bon^ 
ieux  à leur  dignité.  Il  ajoute^  qu’ils  ne  faifo- 
ient  pas  difficulté  de  dire  ouvertement  (jwe 
c’ efioit  aux  Fra-es  mendiant  a prêcher , 
non  à eux.  Mais  cettf  négligence  n’eftoit 
Ças  née  daiiS'  îe  fiecle  de  la  Réforma- 
fion,  fiy  dans  le  precedent,  car  depuis  le 
neuvième  fiécle  les  pafteurs  de  l^Eglife  s’é- 
toiedt  extrêmement  relâchez,  de  la  culture 
du  champ  du  Seigneur.  Ce  qui  ne  pouvoit 
^qu’avoir  donné  lieu  aux  faillies  doûrines  &. 
aux  fuperffitions , & caufé  beaucoup  d’alte- 
ration en  la  Religion. 

S.  tfne  fuite  inévitable  de  cette  noncha- 
lance des  Miniftres  de  l'EglIfc  ciolt  l’igno- 
rance, c’eft  à dire  la  chofe  du  monde  la  plus 
mal  propre  à faire  qu’ou  s’en  rapportaft  à 
leur  conduite . & qu’on  s’affiiraft  oe  la  fince- 
mé  de  leurs  enfeignemens.  Cette  ignorance 
étoit  fort  grande  5c  fort  generale  du  tems  de 
nos  Peres ..  ôc  les  plus  préoccupez  de  nos  ad- 
verfaires  ne  le  defavoüent  pas. Mais  elle  avoir 
commencé  long-tems auparavant , comme 
ilparoiftpar  la  barbarie  de  l’Ecole  , par  la 
matière,  ôc  par  le  ftyle  de  la  plufpart  des  li- 
vresque les  fiécles  precedens  avoient  pro- 
duîts,  ôc  par  le  témoignage  mefme  de  plu- 
lieurs  Auteurs.  VEgltfe  de  Dieu  , difoit  bis  E- 
S..  Bernard  , fait  tous  les  jours  en  plujteurs'**”^^^ 
^uniéres,_unetrijîe  expérience  dit  danger 
» onefl  iers  que  le  Berger  ne  fçait  oit  font  les 

pafiura- ÿ,j.oc. 


1 
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io  Btfenfi  de  la  Reformatic» , é-e 
(afluragu,  tyk  gutdeoiicfiU  chemhn  de- 
aueceluy  1'»t‘>eUdelnfJ,dtDieu.irnfe 
h '»;>«  î«.&  ej!  la  %oUn.é  Z fL  ^Zl 

, difoit  Marfilîus  de  Pa- 
Bt-  doue  dans  le  quatoi-zieme  fïécle,  AjoureZ 
finf,  huj  que  U gouvernement  de  l'Evlin>  ^ a 

20  fnftruttr  en  la  Sainte  Ecriture 

<^/je  Nfe  dm , ils  font  incapables  Tdl 

cider  les  doutes  de  la  Foy  Car  Z/tmL  ' ' ' / 

cenvoitifè  /‘sy  le,  ^ t la 

parlesfervtces,  ou  par  les  brieres  hJÂ 


nomb?rdes‘êinêüre  "r"  le' 

toit  i.fnIuL  , l“Pei-ftitions  s’e-.i 

rEol'îi  '*'  <Iensy 

les*^  ^ P^'oduit  de  nouvel- '*^ 

panlcSir^  “ ‘l“:  “■«oient  aua-efo/rqt  ' 

hŒr“’”““'~*ïs^^ 

6,  Mais  , nos  devoient-ils  nas 

ble^déprav^itionT  épouvenra-.- 

dépravation  de- mœurs,  qu’eux  & leurs  ■■ 

""  ayèüx- 


I>ffenfe  de  la  Kefortndtm  ^ &c,  ii - 

ayeux  avoient  veu  r^ner  depuis  tant  de 

temps  parmy  les  Ecclefiaftiqucs? Ceux  qui 

ont  quelque  conrioifTance  de  VHiftoire  n’i- 
gnorent pas  les  plaintes  que  les  gens  de  bien 
en  avoient  faites,  nylestriftes  images  qu’ils 
en  avoient  laillces  dans  leurs  écrits.  Qu'on 
lnepourledou2aemefieclelereul  SaiiuBer- 
nard  pour  le  treiziéme  le  Cardinal  Hugo, 
pour  le  quatorzième  Guillaume  Evefque  dc  % 
Mende , pour  le  quinziéme  Werner  Rolle- 
wink  Chartreux  de  Cologne  ; car  ils  n’en 
difent  que  trop  polir  la  juftification  de  ces 
1 ^ leiziéme  qui  fut  ce  luy  de 

la  Rcformation , qui  ne  fait  qu’il  ctoitextrc'- 

l’Une  des  chofes  dont 
1 Ambafladeur  du  Duc  de  Bavière  fc  plaignit 
fortement  au  concile  de  Trente , de  la  pan  de 
fonMjiftre  , &fur  laquelle  il  infifta.  fut  U 
mauvaife  vie  du  Clergé,  dont  il  difoit  quV/„., , 
«epouvM  demre  h hmitlu  méchm^»& 

Jmi  offenarl»  chajlti  oreikts  qui  Naùtoimt 

U Concile,  que  la  cmSimde  la  Dê- 

itrmefemt  vame  (ÿ  mfruSueufe  fi  première- 
Marne  a caufe  defalumre.  JiJ\e 

It  Cler^/ 1"  ^ parmy  P 

ffouveaueia^”^  > on  n'en  avait 

^^f.PÇttotsOeU  quatre  qm  ne  fuffent-  ou 
^oncubmatres,  ou  marieLipl/suntfelriement, 

CS’d’an. 


Dans  Béformmon,  &c, 

les  In.  ^ j^uiliquement.  C\R  avec  hmt' ^ 

fhud,  fcjeU  du,  difoit  le  Cardinal  de  Lorraine  j 
' qu’il  fîtacemeimç  Con- 

fv9ts  5 / deplaifr 

des  ^ 7 ‘*'VOns  menée.  Nous  fommes 

^ys  caufe  de  cet  orage  qui  s’efi^élevè  j lettet.,  nous 
Très.,  dans  la  mer  » <j^  j^uis  que  vous  avez,  nô- 

de  la  maniéré 

four  U Vf  plittra.Un  peu  auparavant  il  avoit 

Concile  Que  les  troubles  dont  la  France  fe  trou-  i 
de  ^o'Ialor^gitéeyétosentPefetd'unM^  \ 

Trente  gement  de  Dteu,  qu'ils  avoient  attiré  ce  \ 

jugement  par  cette  corruption  de  moeurs  qui  Ce 
- troirvott  dans  tous  les  ordres  , par  le  ren- 
verfement  de  toute  la  dsfeipline  EccUfiaflique. 
Auflî,  le  Roy  Charles  neuvième,  dans  les 
mémoires  qu’il  donna  à ce  Cardinal  pour  le 
Concile  , avoit  ejmreflement  mis  cet  Arti- 
Dant  , ® * Qu^Jd  Majejfé  avec  ires-grand  regret 
les  etott  contrainte  defe  plaindre  de  la  vie  impu- 

*^^J^‘^dtquedesperfonnesEcclefiafliques,  quiappor- 
firnél.  defcandale  de  corruption  par- 

/ eîry  peuple  , entre  le  Jcandale  qu'on  prenait  ^ 

MiJJtm  des  Minsfires , qu'il  luy  fembloit  ejîre  nece[Jai-  ^ 

re  qu'ilj  fujl  promptemeutpourveu.  Dites-  ‘ 
moy  je  vous  jprié  ce  qu’on  pouvoir légiti- 
mement conclure  d’une  vie  fi  licencieufe . 
dans  des  pcrfbnnes  qui  depuis  long-temps 
s ctoient  rendus  les  Maîtres  de  la  Religion  ; 
linon  qu’il  y avoir  peu  d’apparence  que  cette 
Religion  euft  conferve  (on  ancienne  pureté? 
i'ayoüe  que  la  mauvaiiè  vie  desPafteuri  n’eft 


-V 
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pas  d’dlemefme  une  caufc  fuffifante  pour  fc 
feparer d'eux; mais  fe  dis  que  quand  cette 
mauvaife  vie  fe  trouve  prefquc  générale  dans 
un  Cierge.  & qu’elle  dure  depuis  plufieurs 
fiecles  fans  amendement,  c'eft  ün  prémaé 
fort  raifonnable  de  quelque  grande  corru- 
ption dans  la  Religion  mefme , car  des  hom- 
mes  impurs  ne  peuvent  eftre  que  de  mauvais 
depoïitaires  pe  la  Foy  & de  la  Pieté. 

7.  La  corruption  de  l’Eglife  de  Romecii 
particulier,  c’eft  à dire  de  cette  Eglife  qui  fe 
ifoit/flt  Mere  C^  U Mattrejfe  de  toutes  les 
autres  ÿ qui  etoit  en  polîèflîon  de  les  gou- 
verner a fon  grc  , confirmoitnos  Peres  dins 
ceprcjugc.  Car  par  ce  moyen  ils  voyoient 
le  mal  non  dans  les  extremitez  feulement, 
mais  dans  les  cœurs  mefmes.c’eft  à dire  dans 
la  première  Eglife  qui  donnoit  fon  in- 
fluence aux  autres.  Au  refte , je  ne  fcay  fi  je 
dois  prouver  cette  corruption,  ouV Po„ 
ne Uccordera point  comme  une  chofe  qui 

S <*^CIlaber,tle  Matthieu 

ideplufieuvsaurtes.  ne  peuvent  pas  defaî 
TOucrtiue  depuis  le  neuvième  fiécle.  le  fidee 

'««  fonvent  occupé  p=.r 
des  Papes  dont  la  vie  & là  conduite  U’avoit 

tef  & ote  <■“- 

Per«  nï  r 1 temsde  nos 

. f non  feulement  contre  les  Papes , mais 

«on- 
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contre  tout  ce  qu’on  appelle  la  Cour  de  k 
me , dont  la  corruption  ctoit  regardée  coi 
me  la  cau^  de  celle  de  toutes  les  Eglif 
Je  ne  poulfeiay  pas  cette  matière  pi 
avant,  mais  il  me  femble  que  nos  Pères 
fontïpas  blâmables  s’ils  n’ont  pû  croire  qi 

dei  perfonnes  de  cette  forte,  eulTent  beai 

fTIt  «'P™'  ' 

'“fl'ent  foi 

propres  a conferverle  Chriftianirmeenfo 
cntiei , ny  enfin  qu’un  lieu  que  depuis 
long-renis  on  aceufoit  d’eftre\  centre  d 
tpuslçs  vices , pfift  eftre  le  centre  de  tourell 
doarine  en  la  Foy  & en  la  pieté. 

confidere  les  peifonnesileft  certain  qtfili 

ftSs  "* T '*1  dansles^c- 

P«es  ’ Id  conduite  ordinaiiVdei 

râpes,  arezdecaraftéres  de  dérédemens 

voiïn  juft'ce  que  ce^ne  pou- 

™uvais  conlcrva- 

«Ifceffiafin. 

lion  “ P“*  foumif- 

^oys,  a fe  faire  porter  fur  les  épaules  des 

hommes,  àfefiuîefewrM 
Pnnces.ouparIeursAmÉalTadel.rs,%or- 
A«d  “ 

9*  Que  pouvoiem  ils  dire  de  ^ ces  noms 

/uper- 


COD 

’lilâ 

p!i 

CSH 

!l]t 

Ul 

Dll 

fe 

ifoi 

m 

'À 

ti' 

• 

Û' 
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fu^  Dif, 

_ donnei  , celuy  de  Dieu  dans 

droit  Canon,dont  voicy  les  termes  Tl  'n 

«ut  diïe  fi  faulfi  donation,  iftldl  a-  ' S “■• 

^ d’Avicrnon’  ^ ^ Cardinaux  c ' -r 
L - dans  une  lettre  nii’ilç^^/'./  - P^o\C-' 

^ Roy.Charles  V I • 5 ^ écrivirent  tqra  , 

EtdemermeAngelus^Poli/  pro  fen 

••an^ueau’ilfîrn?  I ^ daiislâha-  adAlc 

S.icnne  à^lexaiX  de  ♦ 

Divinité  ^^''andre  fixicme , h, y attribue  la 

■ ^'^^usnousréiaüiT^n^r  A .,  / ^ 

monté  au  dssR. 

^(t'tnes  (^élên^é^ r ^f'T 

ÿ "Voyant  rien  ^‘* 

fiiit  de  vous  lî  r refait  au  def- 

i ^ vous.  Il- ne  fut  pas  le  feul  qui  traita 

; ^ ' ce 


2 6 Béfetife  df  U Réfermdtîdtt  f &c,  . 

raand  Raynaldus  rapporte 

STnii  les  Pompei  defon  couronnement, . 

*i}s>i  * on  voyoit  en  divers  lieux  des  ruêV  de  Rome 
§.27.  les  armes  du  Pontife , avec  des  Vers  5c  des 
Epigrammesaubas,  entre  lefqiielles  on  li- 
foit  ce  Diftique  : 

Cæfàre  magna  fuit , nunc  Roma. eft 
maxima , fextus 

Régnât  Alexander  : ille  vir  , ifte 

DEUS. 

10.  Que  pouvoîcnt  dire  nos  Peres  de  cet- 
te puiQànce  Divine  que  1 es  flatteurs  desPapes 
leur  attribuoient , comme  les  GlofTatcurs  des 

De-  Decretales  qui  remarque , i^'on  d'tt  du.  Pu- 
cretal.  «we  toute  putjfance  celefie»  coclefte 

3tl>itrium.i^e4caM/e  de  cela  il  change  la  nit- 
tic,  7,  chojès , appliquant  les  attributs  ejSen- 

Can,  ciels  de  Puneâ  P autre'.  Qu'tl  peut  faire  quel- 
que  chofe  de  rien  : Que  d'une  propojîtion  qui 
ç/?  nuUe  il  en  fait  quelque  'chofe  : Que  dans  le  a 
* chqfès  qu'il  veut  ja  volonté  luy  fer t de  raifin. 
Qu'il  n'y  a pafonne  qui  bty  putffe  dire  peur 
quoy  faites-vous  cela . Qu  il  peut  difpenfer  de 
' ce  qiii  ejl  de  droit , faire  que  Pinjuflice  de- 

vienne juflice  y changeant  (fgy  corrigeant  le  ^ 
droit  : Et  erfin  , Qu'il  a une  •plénitude  de 
yuiffânce, 

1 1 . Que  pouvoîent-îls  dire  des  titres  que 
les  Papes  s’atribuoient  eux-mefracs  d’Epoux 

' de  l’Eclife  5c  de  Licutenans  de  jefus  Chrift  ? 

L'Eghfe 


)ont‘ 

lent,- 

lOlK 

cds 


‘H‘-  Elle  m'a  de£ Z ’^fT'  M- 
P >i(*pènitude  des  cborptO,' 

iff  J U largeur  ($•  P étendue  ,1  ' dj  cq. 

•marelle, . la  Mhr,  pZTsT/r  • 
Courmne  pour  le  Royale  L *> 

tenant  de  eeluy  gui  a L$eu^ 

(S'fur/acufje  f^^fin  vêtement 

tx-er  d.s  t;±Z^t 

th  ni«e  dans  des  inftmdf 

Nonce qn11„“;"?fe  à nn , 

Métrés  heureux  auà  / ^‘tres/atntôs"  i 

E'T'e  . leChrefl  au  /'oW'i  * 

f’l<}f»rdel‘Vnivere  ^ Uptt  ‘ * 

Ixmetre  du  monde  /,' ft/  > l* 

P«t‘  Martin.  ' f«<tife,  U 


^ape  Martin,  '-'«//c,  i 

1 ^’applica- 

i paflagesde  l’EcriJure 

I «îcdiatemant  que  nje^^  ‘'^gardent  im> 
‘ Jefus 

I ^^xntluy(Ah.j  xetnCm  Jè proffema 

I K ^"0  ceux  qui 

® * eftoient 


, r 


h 

U'  ' 


2 s Défenfe  de  la  Ré  formation , &c. 
eftoient  à la  fuite  oluPontife  ravis  en  admira- 
tion , fc  difoientl’un  à l’autre  ces  paroles 
du  Prophète  t Tous  les  Rois  delà  terre  l’a- 
doreront , Cs"  toutes  Nattons  le  Jèrviront: 
Con.  Ainfi,  dansleConciledeLatran,  onréga- 
Lacc-  loit  Leon  X.  de  ces  applications  de  l’Ecritu- 
re , Toute  putjiance  vous  a ejlé  donnée  au  Ciel 

Sti)  hi  Seigneur.  Ne  pleure 

Ont,  point  fîlïe  de  St  on.  Voicy  le  Lion  de  la  tribu 
de  lud*  J la  racine  de  David  , ôc  les  Pa- 
lermitains  au  rapport  de  Paul  Jove  , pro- 
î’aulus  aux  pieds  de  Martin  quatrième  luy 

adrefloient  les  mefmes  paroles  qu’on  dit  à 
lippo  Jefus-Chrift  devant  les  Autels  , Vous  qui 
3 • è/et,  les  pechet,  du  monde  ayet,  pitié  de  nous , 
Vous  qui  ôteZj  les peehet,  du  monde  ayet,  pitié 
de  nous  , Vous  qui  ôtez.,  les  pechet,  du  monde 
donnet,-nous  lapaix. 

13.  Que  pouvoient  dire  nos  peres  de  ces 
étranges  déclarations  de  quelques  Papes  qui 
portent , que  toutes  les  Loix  refident  en 
eux,  que  tous  les  droits  font  en  fermez  dans 
leur  poitrine , qu'il  eft  neceflaire  au  falpt  d« 
toute  créature  qu’elle  foit  fujette  au  Pape 
Romain  , qu’il  a en  mainleglaivefpiritüel 
& temporel  -,  6c  quelques  autres  de  cette  na- 
ture. Ainfi , Paul  fécond  répondit  à pla- 
tine qui  luy  demandoit  le  renvoy  d’une  af- 
faire fort  importante  devant  les  Auditeurs 
de  Rote  > parce  que  l’Ordonnance  que  ce 
Pape  avoit  faire  eftoit  injufte.  Ejl-cedont 
ainfi  t dit-il,  que  vous  nous  voulez,  ramener 

devant 


i 
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Imira.  devant  des  îuges\  Ne  fçavet>-vous pas  que 
ijrolei  nous  avons  toutes  les  losx  enfermées 
rih  no(lre  fein'i  En  fuite  de  cela  > Platine 
irirj:  ofé  dire  qu’il  demanderoit  ju  ftice  à un  Con-  * 

*lp  J le  Pape  le  fit  mettre  dans  une  étroite 
;cri»  prifon.  Ainfî  , Boniface  VIH.  commence  ' 
uCii  unedefesDecretales  par  ces  termes , Licet 
)lm  Romanus  Pontifex  qui  jura  omnia  infertmo 
trik  pcéforts  fui  cenfetur  habere.  C’eft  le  mef. 
isp}  me  qui  a definy  la  neceffitc  de  s’aflujettir  au  , 
ps  cçttQ  mzniçvcfubejfe Rotnano  P^n- 

ijIj  onnni  hufnana  creatura  declaramus, 

(Üj  dicimus  , defnimus  pronunùamus  effe  de 
necefttate  falutis  , qui  a dit  qu’ encore  que 
0.  {‘autorité  Papale  jufl,  donnée  a un  homme  > 
ffu'elle  fufl  exercée  par  un  homme  , elle 
lù  efloit  pourtant  divine . que  la  puij^ance  Pa- 
. pale  venant  à Je  dépraver , elle  ne  pouvoit 
;C5  eftre  jugée  d’aucun  homme  , mais  de  Dieu 
f > parce  que  l’Apojlre  a dit , que  l’homme  ^ 

g fpttitiiel  juge  toutes  chofes , & fa’iln’efiju-i^^^^.. 
as  de  perfonne.  Qu'il  y a deux  glaives  qui  lit,  2, 
ti  la  puijfance  de  l’h'glife,  lefpiritüel , cap.  i. 

ip  le  matériel,  l’un  qui  a Jdn  ufage  pour  l'E- 

il!  gl’fi  > (^l'autre  que  l'Egitfe  eUe  - mefme^^^^^\l 

^ fxerce  > l'un  qui  efl  en  la  main  du  Pontife,  vzg.lx 

la  h autre  qui  efl  en  celle  des  Rots  De 

if.  gens  de  guerre  , mais  dont  l’exercice^^'^^^* 

W ” 

■ O . cap.i. 

ï *4*  ^^e  pouvoient  dire  nos  Peres  de 
f ces  prodigieufes  prétentions  des  Papes 
' • .B  3 - fur 


3 O Défenfe  de  la  Réformat  ton,  vc 

fut  les  Empereurs  & fur  les  Rois  iufôu’à 

■ d'iutres 

P 9"/Ç^‘5,^“c^^«furent les dccifîons 

de  Grégoire  feptieme  dans  un  Concile  tenu 
a Rome  1 an  1076.  contre  Henry  quatriè- 
me Empereur  . qu’il  avoit  d^pjféen  àl 
lant  fes  jujets  du  ferment  de  fidélité,  j 
On  appelle  ces  de'cifions  Diélafuf  Pab*, 
font  quelques  articles  comme  ils 

ron,ife^ZZ 

“n„"’  TZ  w & zz 

lit  Z.fisfrré, 

% LïZÎ  Ctjbts  d«  mécham 

i '”  Y ^“■^'7'/”"  */**"'•  Les  Decretaks 
fompk,„esdc<embIabl«prc«„,i5s,&  par. 
ionnen  Ignore l’artentat  de  Boniface  VIII.. 1 
contre  Philippes  le  Bel  l’un  de  nos  Rois.  Il  al-  ‘ 
la  )ufou  a 1 excommunier . à ahfnnAr»  Cbc  r.: 
jets  du  ferment 


ner  fbn  Royaume 

l’avoue  qu’il  en  fut  châtie  comme  il  meri- 
oit , que  les  François  fèrvîrent  leur  Prince 
dans  cette  occafion  avec  zele.  Platine 
menue  na  pu* ' ’ '*  * 


’Defenfe  de  U Kéfom^t  'm , &c.  5 1 
fte*on  fur  la  mort  de  ce  Pape.  A'infi mourut  f^*^!** 
ceSoniface  qui  ne  fongeoit  Bonif 

les  Empereurs  , les  Ro/s  les  Princes  ; (^  .lesÿ,  * 
peuples,  p\ûtofl  qu'Uleur  inffnrer  anrefj/eÜ 
religieux  , (j^  qus prétenioit  donner  ravir 
lès  Rojaumes , chajfer  rétablir  les  hommes 
par  le  Jtmple  mouvement  de  fa  volonté.  Mais 
quoy  qu’il  en  (bit  , le  mauvais  fuccés  de 
Boniface  n’empéchoit  pas  nos  Peres  de  ju- 
ger comme  ils  dévoient  de  ces  ficres 
prétentions  des  Papes  [,  & de  reconnoi- 
tre  que  ceux  qui  faifoient  fervir  ainfî  la 
Religion  à leur  ambition , pendant  que  leur 
ambition  n’avoit  point  de  bornes^avoient  un 
particulier  intereft  àuourrir  les  peuples  dans 
les  fuperftions  j car  ce  fon  t elles  qui  aflèrvif- 
fcntl’efprit,  ’aulieuquela  vrayepietclele- 
Ve  & l’affranchir  du  joug  que  les  hommes 
nous  veulent  impofer.  Au  refte  ; fi  l’on  Aug. 
veut  voir  en  particulier  jufqu’où  alloicnt  les  ‘jl 
prétentions  du  Siégé  Romain,on  n’a  qu*à  U-  xjon*at 
re  ce  qu’Auguftin,  Steuchus  Bibliotecairc  Conft. 
du  Pape  en  a écrit  j car  il  attribue  aux 
Papes  les  mefmes  droits  temporels  $ avec 
ifr.  ctenduc , qu*avcit  anciennement 
1 Empire  Romain,  & il  prouve  par  le  Rc- 
gmre  de  Grégoire  fepticme  , que  l*£fpa- 
gne,  la  Hongrie,  l’Angleterre,  leDanne- 
marc,.laRuIIîe,  la  Croatie,  laDalmatic, 

1 Arragon , le  Portugal , la  Boeme , la  Suè- 
de , laNorveghe,  laDaccj  appavtenoient 
autrefois  aux  Pontifes , &.  que  ce  que  Pépin, 

B 4 Char- 


*1.1  |juinc 

remit  feu- 
violencc 

aes in* 


S I üéfûnfe  de  U 
Çharlemngrie,  Hcn 
. ‘ P”«ercnt  à l’Eglife  , ne 
, «ouv,e.iux.clroits , nmis qu’il 

iementenpofreflîündece, 

des  Barbares  l’a  voit  depoiiil] 

' cl'i'e  nosiVres  desin 

prdtendoieSt 

^ avec  au- 

toute  les  points  de  la  Fz-itr  t ■ j 

vclles  Imx  , ■difp-nr-i-  jJrJ' 

convoquedescÏ.;cn;;  Tes  ^ r 

Jicu  à nn  '“tian(poitei-d’im 

prauîc,  h,,  ' ''*,="''odfer.  ^ulcsim- 

-Z  de  D-rr^  l'émonde  fins  eftre  ju- 

Rendre  de  •/"  ■"'''“t6i>-e,ou.dé„ 

^ foute  rFoiif^  obligation 

„,ensdélàri'r-‘r  ^ ^ desRegle-' 

füÛmiflîon  cSoure 

«bleacqt,iefcentenrdVco';:fi?e,S’:;‘'Z:r 

* dequoj;  tis  avoient  accoûtume';  cl“e 
301105^'™?  =’P''fP<tntd.insleurs 

/«-•p»k»cé  & dV 

ie!-e«Ae«„:etlVnr 

re  Cou,  h.;  J,  * ail  contrat-  . 

mjj?‘  l'indhnamn 

itemeat  aux  prétentions 


I 


k - de  la  néfonmt  'm  ^ é'ç, 

ereur  Rome,  qjec)iieIqu€sConcilcsümtk'hcde 

pciM  les  Imprimer , & que  l’Eglife  Gallicane  a pa- 

!tfeL'.  J^uaflezloiivemialoufedereslibei-tez.  Mais  " ‘ 

te  outre  que  ces  refiftaiices  n’ont  jamais  eu  le  ' 
lucccs  qu’on  en  uevoit  erpererdu  côtcdés  ‘ 
m Papesqm  lesonrprefque  toiijjiirs  cludces 

orp  outre  cela  , dis-je,  elles  nefaifoientquefor- 

iieni  tiher  le  préjugé  de  nos  Peres , en  leur  décoii- 

an.  vrant  de  plus  en  plus  la  corruption  du  Sie^«  • 

!0u.  ivonrain. 

ns,  i6.  (^e  pouvoient  ils  juger  des  dirpcii- 

’uii  les  que  IcsPaDesdonnoîonr 


^ vj5)  • tiiizCi 

Gomment  pouvoit-on  lire  fans  quelq 
piopoft  ce  <]il^iniiocent  troifiçnje  avoit 


ue  c- 


it  écrit. 


/ • 


I 

34  déformation , 

Que  bar  le  blenituA^  A.  r,  n . 


CID  ^ , tonire  les 

(^  contre  ^Ancien 
^ret  touchant  les  difntes.  Il  ajoute, 

g"*;/  "cpeutdirpenfer  contre  l’c'tat  generfll 
».caur,“«^^g«ie,  & neanmoins  ailleurs  la  Gloflè 

•o«,6.  ^ allégué  pour  cela  l’exemple 

aa  ^ Innocent  troficme  dans  le  Concile  de  La- 

Glo/n  tfan. 


•'  ‘ yf  fiéHkpÇfp  ^ y^wm 

«al . plénitude  de  Jfa  putjfance  il  pouvait 

Greg.  droit  diffmfer  au  dejfus  du  droit  » & ce 

y avoit  ajoûtc.  P«e  le 


J, 7*  Qiîf  juger  nos  Peres  de  tant 

a anus  qui  fe  commettoient  en  la  difpenfatioa 
des  charges  Ecclefiaftiques  données  le  plus 
Jouvent  ades  pcrfonnes  qui  en  eftoient  indi- 
nes  ou  incapables  & quelquefois  à des  en- 
gins, au  grand  Icandale  delà  Chrétienté  qui  - 
Ber-  hautement  depuis  long-tems  ; 

nard.  «eî^e,difoit  S.  Bernard , de  petits  Ecoliers  » 
\x*^)^^nes  enfans aux  dignités.  EccleGafîiquesr 
a caujè  de  la  nohleJSe  de  leur  naijfance»  Amfi, 
vous  les  voyez,  qui  fartent  de  deJfousU  ferait 
f^nr  aller  commander  aux  Prêtres  y plus  aiÇes 
cependant  d'eflre  échappez,  delà  verge  que 
d eftre  employa  au  gouvernement , car  ils 
fentent  bien  mieux  le plaijtr  de  n'avoir  pias 
de  maîtres  y queceluy  detefire  eux-mefmes 
devenus.  Ce  font -là  leurs  premières  penfèes, 

fnais  devenant  fers  dans  la  fuite  y tls  appren- 
aient bientôt  Part  dç  s'approprier  les  Autels, 

^de 


Défenfi  de  U Kéfêmdtion  ^ Ùc.  3 j 

de  vu/dey  la  bout  fe  de  leurs  fujets  fans  al- 
ler a autre  école  sjuà  celle  de  leur  amhtihn 
CS‘  de  leur  avarice.Combien  peu  s'en  trouvera- 
fil  aujourd’huy  de  ceux  qu'on  éleve  àla  gran-^^f^' 
deur  Epijcopale  , difbit  Nicolas  de  Cleman-^jn^ 
g's  » qui  ayent  ni  lit  ni  entendu  lire  les fam-  èiZCQt. 
tes  Ecritures  J non  pas  même  par  maniéré  d’ac- 
Ils  n'odt jamais  touché  autre  chofe  de 
fainte  Bible  que  la  couverture , encore  qu’en 
leur  réception  ils  jurent  qu'ils  laffavent. 

^ iS»  Que  pouvoient  dive  nos  Pères  de  la 
Simoni  qu’on  exerjoit  ouvertement  dans 
l’Eglife  Romaine , àl’cgard  de  toutes  cho-'^?*?* 
fes  /*  La  Cour  de  Rome  > difoit  Eneas  Sylvius,  Epjft, 
ne  donne  rien  fans  argent.  OnyvendmeJmexSs.  i. 
les  impofitions  des  mains  les  dons  duS 
EjJ>rjt , l’on  n'y  donne  le  pardon  des  pecheZj 

qu'à  ceux  qui  ont  de  l’argent,  L 'Eglife  que  Je*  - 
fus  Chrift  nous  choijtt  pour fon  époujè  fans  ri- 
de^ fans  tache  y difbit  Nicolas  de  Cleman'  Nicol. 
gis  , ef  aujurtPhuy  une  boutique  d'ambi-  Clc~  * 
tton , de  négociation , de  larcin,  de  rapine.  ™ 

On  y expofo  en  vente  les  Sacremens 
tous- Us  ordres  jufqu’à  celuy  de  Cîericatu-  fuif"* 
re,  Ony  donne  pour  de  f argent  les  grâces, 
lesdifpenfes,  les  licences  ^ les  Offices  y lesbe* 

”jpces.  On  y vend  les  pechet,  y les  Meffes, 

Cÿ  P^dminipratiort  mefme  du  corps  du  Ses- 
si  Quelqu’un  veut  un  Evefché  , il 
tfa  qu  a préparer  de  l argent  y non  une  petite 
fomme , mais  une  grande  pour  un  grand  titre, 
fi  Vuideftijk  bçHïfè  po  ur  obtenir  la  dignité 
B 6 


î"  ^ «-»<»"*  , mau  ;ila  rcmfliraZ^ 

TaLT‘  1’“''  ”>n 

Jl  ‘'“d-avoiZ 

avo)r  d^cCpJaZ  T 

- . 

fi-'c  im  iu(^evol,„„^  fi.esd/r  T'“ 
ciensn’ctoientd’unnrA'  “."*‘‘=<“''dresat 

«n  livre  dos  Ta  vos  e h ci'“"'K'  P“i" 

S££S£i#'“ï?; 

r~£te:tss5i 

fiiTeransamett^'il^V  ' “1?"^'“'  “’>' 

gentn’yfaïf  ' ‘'"y»"™  auflïquel’jr; 
viemde'^?°"™;^  toutceque  je 

Ficaenos  Peres  le  préjugé  dont  il  s’aa,V 

arlesmanieresadroitescfonton  fe  fervoît  à 

Rome  pour  y attirer  avec  toutes  les  Sè 


II’OS.  & les  pratiquesc'trangerqVonyct 

P oyou  dans  Weftion  desPonti^s.les  Sch, 


Defen fedeU  Refomation , &c.  ^ 7 

mes  fcandaleux  aui  etoient  nez  de  la  divifioii 
des  partis  5 ôc  de  la  diverfité  des  éleftiôns  les 
guerres  fanglantes  qu’on  açcufoit  lesPapcs 
d’avoir  plulieurs  fois  allumées  entrélesPrin* 
ces  Chrétiens , . les  intrigues , & les  moyens 
peu honnctes dont  on  difoitqu’ils  fe'fervo- 
ient  pour  mettre  les  Rois , & les  Grands  du 
monde  dans  leurs  interets,  les  efforts  qu’ils 

a voienttoûjours  faits  pour  éluder  les  deman- 
des d’une  Reformation;  tout  Cela  marquoit 
bien  plûtoft  l’efprit  du  monde  que  l’efprit 
de  Jefus-Ch'.'ift,  & il  perfuadoit  facilement 
àdesgensquin’eftoientpas  tout  à fait  dc- 
pourveus  de  lumière , qu’il  faloit  qu’il  y euft 
là  un  fond  de  corruption  extrême. 

Maisil  faut  finir  ce  Chapitre,  & quitter 
une-matiere  fi  désagréable,  dans  laquelle 
nous  ne  fuflîons  pas  entrez  fi  Ton  ne  nous  y 
euft  obligez  parla  necefïité  d’une  Jufte  défen- 
fe-,  comme  jel’aydéja  déclaré.  Il  ne  me 
lefte  donc  qu’à  conclurrede  toutes  lescho- 
fes  que  je  viens  de  reprefenter , qu’à  moins 
que  de  renoncera  toute  équité,  on  ne  feau- 
roit  plus  condamner  nos  Peresny  de  témé- 
rité ny  deprefomption  , s’ils  ont  ofé  fe  per^ 
luader  que  l’Eglife  ^ la  Religiçn  étoient 
tombées  en  de  tres-maiivaifes  mains , & 
S’ils  ont  préjugé  par  cela  mefme  qu’ils 
clevoient  entrer  dans  un  plus  particulier  exa- 
men des  doétrines  qu’on  leur  enfeignoit,  ôc 
des  Loix  dont  on  vouloît  lier  leurs  confeien- 
ces»  Cette  confequence  qu’ils-  ont  tirée, 

- . 7 n’etl 


"ïrïr*i  ■ 


38  J^éfenfi Jt IdEéfmmtitii / 
n’eftque  lejuftceffet  Jelaraifon  animc'ede 
la  cramtc  de  Dieu . & du  defir  qu>il,  on  eû 
de  fane  leur  falut,  car  quelle  apparence  v 

‘‘  '•g'”='al,{;ancien. 

n euft  ete  accompagne  de  beaucoup  d’autres 
ermurscontratres  à la  parole  de  Keu  , & 

préjudiciables  au  falut  des  hommes  î 


Chapitre  III. 
Qÿe  Fitat  exttiUm  dt  U miÿtn 


melme , 4,vo%t  du  temps  de  nos  Pe~ 
res  beAHcottp  de  ’caru^ieres  de  cor. 
ruption  , qui  leur  étoient  un  ju/ie 
Mêtifde  l*ex4miner. 


T^Ienqi 

^^nrefpfi 


^ lue  les  reflexions  que  je  riens  de  rc- 
preleriter,  tirées  du  gouvernement  Ec- 
çidiaftique  foient  fortes  & capables  de 
? ‘ r uV  «"e  trcs-jufte  imprcf- 

iion  fur  1 efpnt  & fur  la  confcience  de  ceux^ 
qui  fe  veulent  appliquer  à leur  proprefalut 
Iclon  1 exhortation  de  l'Apoftre , avec  crain- 
te  & tremblement  • il  ne  faut  pourtant  pas 
sunagmer  que  nos  Peres  fe  foient  déter- 
minez fur  cesconflderations  feules.  Ils  en 
Mt  fait  d’autres  qui  les  ont  fi  vous  voulez  ' 
tncore  plus  fenfibleœent  to.chei  , parce  , 
.^UcUes  ontçv  poui  objet  ia  forme  OÙ 

/i’çwt  : 


A 


Défenfeit  îâ’RéformAtm  ^ &(,  3^ 

’f d{  Pctat  du  Miniftcre  » ny  les  petfonncs  qui  oc- 
it«  cupoient  les  charges  6c  les  dignitez  dansl’E- 

:ej  slife  , mais  la  Religion  ellc-mefme  dans 
É retat  où  elle  eftoit  de  leur  temps.  Car  il  eft 

ien  vray  qu*il  n'etoit  prelque  pas  poUîble  qu’ils 
r«  arreftaûènt  le  moins  du  monde  leurs  yeux 
Ji  fur  la  Religion  pour  en  confîderer  les  traits 
8clafbrme  extérieure»  fans  découvrir»  ou 
du  moins  » fans  y fentir  une  infinité  de  ca- 
*'  raûeres  de  corruption.  Etceft  ce  que 
deffein  de  toucher  dans  ce  Chapitre. 

I.  Une  des  premières  imges  quilepre- 
^ fentoitànos  Peres,  ctoit  celle  de  ce  grand 
i nornbre de  ceremonies,  dont  ils  voyoient  la 
^ Religion  ou  parce  ou  accable'e.  ll  importc 
^ peu  lequel  des  deux  on  dife , car  de  quelque 
maniéré  qu’on  le  prenne,  c’c'toit  toujours  un 
véritable  portrait  de  l’ancienne  œconomie 
de  Moife  qui  fembloit  eftre  revenue  au  mon- 
de.  Ils  y remarquoient  des  Sacrifices  exte- 
neurs , des  vétemens  Sacerdotaux»des  geftes 
&desaâionsmefurces»  desfefteslblemneU 
J les , des  à'ifinftiüns  dej  viandes  , des  Autels» 

, deiluminares,  des  V aiflèaux  facrez , des  en- 
I cenlemens»  desjeunec  réglez  tous  les  ans, des 
tigttres  allégoriques , beaucoup  de  chofes  ;n 
particulier  tout  à fait  femblables  à celles 
; qui  fe  pratiquoient  fous  la  Loy  » Ôc  en  gene- 
ral,une' grande  conformité  avec  l’ancien  cul- 
, cette  amout  &•  dans  cet  ufage  cxcefllf 

ceremonies.  C’etoit  (ans  doute  un  cara- 
jKerc  fort  oppofe  à wluy  de  l’Ëv^ngUc  de 

.Te- 


^ '^^f^^nidîïon , &c, 
Jc/Iis-Chnft  O ù l’Erprit  rcgne , & non  par 
la  lecti-e,  & qÿ  eft  afFrancliy  de  tout  œ 

extérieures; 

Saint  Paiil  appelle  ces  ôbfervations  des  ru- 

, unjougdefervt- 

% cU/  ^^ry^f^<^^//iumonde,  iLxLdes 
Jean.  a vm  dont Ucorpseft 

\-,,^,^nJejus.Chrt(l  Et  Saint  Pierre  , uIjoL 

q^eny  les  Juifs  de  fin  temps , ny  leurs  Pcrfs 

d^o^^Xt  • • Jelus-Chrift  niefme 
a?j^/  * ' ‘J^^iiramej  ^ue  te  temps  voisït 
que  les  vrais  adorateurs  definPere,  l'ado- 
’'^fotenteneJprtt(^enveri!é.  Quelle  appi- 
rence  qu;ils  eulTe.it  parle  de  la  l^e  lî  !& 
r.  Chrellienne  euft  du  eftre  elle-mefme  char- 
d autant  ou  plus  de  ceremonies  que  la 

DiTÂ^^7'  V Tertullien. 

Dieu  neuf  Ote  les  difficultez.  de  laLoyveur 

leur  place  les  facilitet,  de  l^Evangi. 

l’Efprit& 

Tons  remettre  encore 

Jous  une  Lettre^  fous  une  fervitud. 
beaucoup  plus  uifupportaSle 
iüiere. 

2>  D ailleurs^  comme  nos  reres  yovo- 
«le  ces  ccremoniespri/ès  des 
J ils  envoyoient  auflî  un  grand  nom- 
bied  autres  tirées  QU  imitc'es  des  Payenspar 
1 aveu  mclhie de  ceux  quille 
ou  qui  les  pratiquoient. 
ti‘e  dans  ce  rang  Pulàge  d 
5?  Icauibcnite,  tant  à 1’ 


‘’f  Bêfenfe  de  laRéjomation  y &c.,  4x 

"““f*.  que^  dans  ' ]cs  maifons  particulières , & aux  • . 

übreqties  des  morts  , les  bénitiers , ôc  les 
® afperge's , l’ufage  de  la  falive  au  Bapteftne 
des  petits  enfans  , l’invocation  des  Saints, 
leur  canonifation,  leurs  patronages , la  diftri- 
butionde  leurschaigesou  de  leurs  emplois, 
les  Images  ou  fimulacres,  lesAgnusDei,les 
n Teftesde  la  Touffaints,  des  Morts, delà  S- 
Jean  & quelques  autres , l’ufage  des  Procef- 
lions,  celuy  des  Rogations, xeluy  de  la  dep- 
oudesRelit]uaires,  celuy 
■*  \ des  Croix  dans  les  (Çarrefbiirs  , celuy  des 
'F  Anniverlaires  pour  les  morts  j celuy  de  ju- 
m l^çlïtiues,  6c  jene  fçay  combien 

■ Cl  autres , qui  e'viderament  ctoient  ou  des 
reltesou  des  imitations  de  l’ancien  Pa<»anif- 
me.  Qui  peut  trouver  étrange ’qu’une^  idée 
rl.  cl’abord  fi  peu  avantageufe  à une 

,•  Religion,  ou  pour  mieux  dire  qui  eft  fi 

re  l’efprit  ôc  à la  fiii  naturelle  du 

nnftianirme  , ait  touché  nos  Peres  , 6c  ' 

' fiu’elle  leur  ait  inrpîré  le  defir  de  connoître 
es  choies  un  peu  plus  particulièrement  qu’ils 

Il  avoient  encore  fait?  ‘ 

■ 3.  llsétoient  portez  a cela  mefme  , lors 

qu  1 s coiifideroient  les  mauvais  effets  que 
, P‘‘°^uiroient  ces  ceremonies  empruntées  des 
ayens , 6c  quelques  autres  qu’on  y avoit 
I > comme  les  Rofaires  , les  Cha- 

P®  les  grains  bénits,  les  pèlerinages, 
es  vœux  Monaftiques  , 6c  autres  chofes 
eniblables.  Car  elles  induifoient  inanirefte- 
■ ment 


4*  ^‘îtnfidekKéf^m 

mtnt  I«  hom'm«  à la  fu'perft„.on 
foent  mille  abus  parmy  le  peuple  , 
donnoient  l«>id’ordiiiaireaui  fourberies  Je 
ce  qui  les  rendoii  encore  plus  odieufes  dits 

fœmentoient  l»naturelleneglieencea'u-Ôna 

pour  les  Aiftes  de  la  Teritable  Sc^folide^  pieté, 

foit  en  occupant  trop  l’efprit  des  Chre'tLs 

aUez  bien  de  leur  devoir  par  le  moyen  de  c« 

e/léurdon. 
mmefi 
baga- 

pr^ycontmlalŒu^^^^ 

teqYeT””‘"“‘ 

4.  Il  eftoit  bien  difEcile  au/n 

t«  nefu(rentchoquezde  cette  p^o^Vr;™: 

ble  que  le  verita- 

ectur  &V  contente  de  gagner  le 

cœur  &lefprit  par  lamajefté  de  Æs  doari- 
, œ parlalaimetede  fès  préceptes.  Je 
r'i**!!"  'f'-  ■'  ProMon  de  gat. 

eilafimplicitéi  Cependant,ilsvoyoient  un 
caraftere  tout  oppofe' dans  la  magnificence 
des  Temples  Jans  Por  des  Tagernacles, 
dans  lafefte  des  facrifices,  dans  la  richelTe 
les  ornemens,  & en  general  danstouf  cet 
éclat  extérieur  qui  nefembloitdeftinéqu'à 
frapper^  extraordinairement  les  fens,  St  à 
Mire  nam  e par  ce  moyen  une  ' ‘ 
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tion  I ce  qui  eft  le  propre  des  Religions  cor- 
rompues , qui  comme  Tertullien  le  mar- 
que, tâchent  de  iaîouènr  de  l* autorité , (^Tettul 
defe  concilier  la  Foy  des peut/ts,  par  U 
pe,  (S"  par  la  dépenfe.  tifmo , 

^ 5.  L^effct  naturel  des  «foôrincs  du  Chri- 
ftianîlme , lors  qu’on  les  reçoit  avec  Foy , & 
dç  fbn  culte  lors  qu’on  le  pratique  avec  de» 
votion,  eftdeconfblerlaconfcience*  6c  de 
luy  donner  une  certaine  fatisfadion , & une 
tranquilL'tc  qui  fe  fent  mieux  qu’elle  ne  fe 
peut  exprimer.  Mais  bien  loin  que  nos  Pè- 
res receuflent  cet  effet  pes  doârines;  & du 
culte^dont  on  faifbit  en  leur  temps  prefque  le 
capital  de  la  Religion , comme  de  l’inroca» 
tion  des  Saints , de  l’obeïflance  abfbluc  au 
Pape  ou  a fes  Conciles , de  l’opinion  desfa- 
tisfàftions  humaines,  de  l’adoration  des  Re^ 
liques,  des  Pèlerinages,  6c des  autres cho» 
fes fciÿdàbles , bien  loin,  dis-je,  qu’ils^n 
receuflent  cet  effet , qu’au  contraire , ils  ne 
pouvoient  que  fentir  de  fecrets  n^pcontente- 
mens  apres  les  avoir  pratiquées#  Car  natu- 
rellement la  confcience  des  Chrétiens  ne  fc 
porte  qu’a  un  feul  Dieu,  & elle  n’aime  point 
a partager  fes  droits  entre  luy  & les  créatu- 
res. Elle  a naturellement  de  la  répugnance  à 
invoquer  tout  autre  que  la  première  caufe, 
a rendre  un  femee  religieux  à des  fimulacrcs 
inanimez , a fe  foumettre  à un  autre  Oracle 
qu’a  celuy  de  Dieu,  à attribuer  une  partie  de 
wRcdemption  à d’autres  qu’l  J.  Chrift  qui 

luy 
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Jny  a acquis  une  plenftitude  de  falut^ôc  en  un 

cieature  pom-pob- 
jet  de  fa  confiance  ou  de  fa  pietc'.  Ainfî  1 
Paies  reconnoiflànt  par  leurpropre  expenen- 
cequecesdogmes&  ces  dévotions.  Lient 
Jîon  feulement  fterilespour  Je  re  dos  S 
contraires  mefine  à la  p^;,î  de  lenfame  ik 
«=  pouvorent  qu'avoir  un  grandTre'iuàf 

tie l’Ecrnure.  Le  poiSt  ^fma ''‘''a 
commandement  i la  Lov 

fouTimé^efn'^''’  ComLnion 

.Tefus-Chriftf'‘l;„"“  Coinmandement  de 

We  en 

.ce  auv  Co'^'  V '•’  P.-iem  Epk 

ne  aux  Corinthiens  /?  l j. 

> ^ /-//  ^mcn  a ton  ciaton  de  zraces  car  Une 

ioint  d P T •1?'^' " Le 

Ls  de  aux  Minif- 

n es  de  1 Egl,fc  a Ja  déclaration  prccif'  de 

CefuydelaMonar- 
paroles  de  .lefus-Chrift, 
r ts  tflütions  lis  t»aîsrljhtS  ',^c. 

Tl 
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:cnB  Jln'en  fera  pas  am/i  entre  vous.  Celuy  des 
rl'o>  fatisfaftiohs  humaines  aux  pavoles  de  S, 
i,  K Jean  , Le  fang  de  Jefus  Chr  'sjt  nous  lave  de 
len's  tous  pechez, , & ccluy  d u fàcrifice  de  la  Mef- 
toffi  fe àla  doftrine  de  S.  Paul  aux  Hebreux,  Que 
ni£  lefus  Chrtjî  ne  s'off-e-point  fouvent  Joy.mef 
I,  f me.  Je  n'examine  pas  maintenant  fil’ôn  peut 
:ju«f  éluder  la  force  de  ces  paflTages,  &lesdétour- 
Di^  ner  à un  fens  qui  fe  puiflè  accommoder  avec 
ofc-  les  points  que  je  viens  de  marquer , je  n'en-  - 
tre  pas  là-dedans.  C’eft  aflez  qu’on  voye 
.que  l’oppofition  dont  je  parle  paroilToît  d’a- 
:l  bord , qu’elle  frappoit  d’elle-mefme  l’efpiit, 

pri  & qu’elle  eftoit  pour  le  moins  alTez  tort» 

]d1  pour  faire  naître  de  grands  fcrupules,&  pour 
rji  former  un  préjugé  qui  portât  nos  Peres  à 

;(M>  examiner  les  chofes  un  peu  plus  particuliere- 

(!(  ment. 

Jj  7.  C’eft  a quoy  ils  eftoîeiit  encore  pouflèz 
ifi  parla confiderationqvt'ilsfaifoient  de  qucl- 

i.  ques maximes,  & de  quelques  diftindions, 

,r  dont  on  fe  fervoit  ordinairement  pour  foûte- 

/.  .tenir  le  culte  des  créatures , car  ils  y 
,1  decouvroient  quelque  chofe  d'extrémément 

Z Icandaleux,  Par  exemple  , on  foûte- 

! noit  l’adoration  des  Anges  , & celle  des 

•laints  , en  difant  quon  ne  les  adoroit 
1 que  d’une  adoration  fabalterne  pvopor- 

I tionnee  a l’excellence  qu'on  reconnoif^ 

I & non  de  l’adoration  (buveraine 

quin'eft  deuc  qu’à  un  feurDieu.  Je  ne 
mets  pas  icy  en  queftion  (i  cette  di(Unâ:ioti 

’r  " eftoit 

T?'*'  . ■ ' 


déformât  ioH , &c 
cftoit  bonne  ou  mauvaifc,  il  fuffit 
avoit  ce  malheur  de  concourir  avec  celle  que 
les  anciens  Payens  employoient  pourlaS 
fenfe  de  1 adoration  qu'ils  rendoiem  aux  g1 
wes,  aux  Héros  aux  demy-d/eux,aux Dieux 
inferieurs,  &c.  Car  les  Payens  d/foien  de 
xnefme  qu’on  leurfeifoiftr.r^  i...  . 


n7\7  A • Souveraine; qu’il, 

O.  !»  J premier  & au  plus 

grand  des  Dieux,  & que  celles  donrîl  *» 

queftion  n’eftoit  qu’une  adoration  inferieure» 
& Subalterne.  On  defendoit  le  culte  des  Ima 
gesnar  a diftmaion  d’adoration  a bfoluc,  & 

ay«n»  fe  fervoient  pour 

r.!  aux  finfula- 

«es  de  leurs  Dieux  , (^'ûtenant  qu’oTlt; 

oit  tort  de  s imaginer  qu’ils  ferviflèntle 
bo«  ou  la  pierre , ma.r  qie  W je"S 

S“o„TfeT-7^^ 

jîV!^^?^oitl’Invocation  des  Saints 
par  cette  diftindion  . qu'on  ncles  invoquoit 
pas  comme  auteurs  desgraces  qu'on  deman- 

vm  D™eu“  fl  “■''r  «- 

Dieu , Or  c' eftoit  cela  rae/me  que  difb 

adp*^tr  * Paj^ens  à l’egard  des  prières  qu’ils 

s^reffoient  a leurs  Dieu*  fubalternes  Vils 
MconnoilToient  n eftre  que  comme  des  Vis 

sis  V'”''!?P°".“°>>''="ir‘i«be. 

ftions.  Qn  tôendoit  une  parue  des 

dogmes. 
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dogmes,  & des  ufages  de  la  Religion . en 
difant  que  c’étoient  des  traditions  quon  avoit 
receuësdela  main  des  Peres  , mais  cette  dc- 
fenfe  avoit  encore  ce  malheur  qu'elle  favori- 
foit  les  Juifs  contre  les  cenfures  de  jefus 
Chrift , 5c  que  Jefiis  Chrift  Pavoit  foudroyé 
par  ces  paroles  ^ c^ep  en  vam  ejuils 
rentCs-qu'iisenfe'tgnent  des  doêirines  qui  «#*î*9* 
ftnt  que  des  comm^ndemens  d'hommes. 

8.  Onpeutfortbien  ajoûter  icy  le  fean- 
dale , que  nos  Peres  dévoient  prendre  de  la 
Théologie  Scolaftique  , qui  de's  long-tems 
avoit  tcmply  le  monde  de  qiieftions  non  feu- 
lement vaines  5c frivoles,  mais  auffr  perni- 
cicutus , 5c  qui  portoient  les  hommes  à l’im- 
pietc.  Nous  pourrions  faire  un  long  dénom- 
breinent  de  ces  queftions  , fi  l’intereft  du'" 
Chnüianifme  ne  nous  empéchoit  de  les  pro- 
duire en  public.  Mais  de  peur  que  designo- 
tansrou  des  malicieux,  ne  nous  accufentdc 
vouloinmpofa  au  monde,fouspretexte  d’u- 
ne modeftieafFeftée.  nous  renvoyerons  les 
Lefteursau  recueil  qu’en  a fait  le  Cardinal  du 
Perron  luy-mefme.  dans  fon  Traité  de  l’Eu- 
chanftie.  pag.  920.  où  je  m’affure  qu'on  en 
rouverafur  un  feul  article , qui  eft  celuy  de 

1 mcarnat|ondu  Verbe,  plus  qu’il  n en  Lt 

pour  juftificr  ce  que  je  mets  en  avant.  Que 

maniéré  de  traiter 
les  Myfteres  de  la  Religion  , ôc  de  cet  Art 
qu  on  y avoir-  ajouté  pour  défendre  toutes 
cnoics,  mefme  les  plus  éloignées  du  bon  fens 

pat 
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par  des  diftinftioiis  creufes  & vuides  de  fens/ 
Il  ce  n^eft  que  tout  cela  cftoit  fort  propre  à’ 
faire  naître  beaucoup  d'erreurs , & fort  bien 
- imagine  pour  foutenir  toutes  celles  que  l’i- 
giîorance,  la  palÏÏon,l’engagement,&  Pinte- 
relt  pouvoient  avoir  déjà  produites  ?.  Je  fcaT 
que  les  plus  làgcs  d’entre  nos  averlàires  en 
ont  cux-mefmes  de  la  honte  , mais  ils  ne 
Içauroient  defa voiler  que  ce  ne  fuftprefque 
i unique  maniéré  d’enfeigner  la  Théologie 
• . long-temps  avant  la  Réforma- 

tion , m ^ue  ce  ne  fuft  un  légitimé  préjuge 
contre  Petat  de  la  Religion  qui  dépendoit 
prelqiie  abfolument  de  Petat  de  l’Ecole. 

9.  Un  des  fruits  de  ce  defordre  del’Ecô- 
le  avoit  efte  la  dépravation  de  la  Morale 
Chrclhennc , par  l’introdudion  de  plufieurs 
maximes  pernicieufes  , qui  aboutilToient  à 
corrompre  Pelprit  & le  coeur , tant  à d'égard 
de  la  pietc envers  Dieu,  qu’à  l’égard  de  la 
J charité  envers  les  hommes, 

& delà  tempérance  que  chacun  doit  garder 
, dansfesaétions.  Il  feroit  trop  long  de  rap* 

« pOftÇficy  toutes  les  preuves  qui  juftifient  cet 

article  i je  me  contenteray  d’alleguer  quel- 
ques pièces  qui  ont  fait  allez  de  bruit  dans  le^ 
monde  pour  n’eftre  pas  inconnues,  celbnt  ^ 

° “ticoté  lesX-ettres  Provinciales  qu'on  at-, 
^*buë  à Mr.  Palchal  , & quelques  autres 
Traitez  qu’on  a veu  paroître  contre  la.  The-  ^ ' 
ologîe  Morale  des  Jeluites  i Et  de  l’autre, 
rApolpgie  pous  les  Cafiiiücs , Ce  le  livre 
‘ - - - - d’Aoie- 


I^^f^fedelaRéjomaîm,  &c  aq 
à Amedeus  Guinienius.Ces  DremÎPi  * • 

tsrre— 

Ans  condamner  en  ^ner^Ies  Jefuites 
cienne  Ecole  de  PEpIiH.  n 

=mple  /on  accur.r  f P^*  «- 

homme , & de  la  de^;,.  mort  d’un 

tant qu  elle eftavantageufeaceluv 

fit*.  Mais  GuimeniiK  f%;  • ^ 

precifément  la  doarine  1)^x1!?“^  ■ 1“ 

<le  Cajetan  , & dJ,,^  ^°tnas  d^Aquin, 

gagnent  la  mefins  chofc  '"■ 

Jefiiitesd’enlèigner,  Que  je 

un  çeché  veniel  X de  nf  "'f' 
pSs  aux  mfpirations  dinnes  Mais  P°“‘î‘'® 

montre  quec'eft  auffi  l/^;^  ■ 

& Je  Cajetan  O ^ ^ho- 

t«  d'enfeignei-  /une  ?"  Kui- 

«l’indutre  mefnfe  ^ZT  t 

moindre  peche'  comme  * «ii 

doux  à la  (impie  fomie  un  luxu- 

ve  que  c’eft  la  doftrine P‘°“- 

- -• 
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Jefuites  d^enfelgner,  Que  non  feulement  on 
peut  n’cloigner  pas  une  occafion  ou  un  fu- 
jet  de  pcchc  > d’un  homme  qu’on  fait  qui  en 
abufera*  mais  qu’o^n  peut  mefme  la  luy  pre- 
ientei*  » & luy  tendre  par  ce  moyen  un 
piege  pour  le  faire  tomber  dans  ce  pcchc» 
pourveii  que  cela  fe  fàflè  à bon  ne  intention, 
ou  pour  le  corriger  de  fbn  vice  , ou  pour 
cyiter  quelqu'autre  inconvénient  5 qu’- 
'ainfî  un  marj^  qui  fbupçon  ne  fa  femme  d’a- 
dultere,  peut  luy  prefenterPoccafîonde  le 
commettre,  5c  qu’un  peic  peut  fournir  à fes 
cnfàns  celle  de  dérober.  Mais  Guimenius  fait 
voir  que  c’eft  l'opinion  de  Thomas,de  Sotus, 
de  Navarre,dc  Cajetan.  Je  laifîe  à part  quan- 
titéd’autres  articles  fales  qu’on  ne  fauroit 
rnefme  propofer  fans  bleflèr  la  pudeur.  On 
dira»peut-eure,quela  Sorbonne  a cenfuréce 
livre  de  Guimenius;  Mais  cette  réponfe  ne 
fert  de  rien  , car  il  ne  s'agit  pas  de  fàvoir  ce 
que  tient  aujourd’huy  la  Sorbonne,  ni  ce 
qu’elle  approuve  ou  qu’elle  improuve , mais 
de  (avoir  fi  les  Auteurs  que  Guimenius  allé- 
gué , font  bien  ou  mal  alléguez  : S’il  n’eft 
pas  vray  que  ces  maximes  fcandaleufes  & 
pernicieufes  eftoient  enfèignées  dansl’Ecole 
dutemsdenosPereSj  5c  fi  nos  Peresncles 
dévoient  pas  regarder  comme  des  preuves 
certaines  5c  évidentes  d’une  grande  corru- 
ption, 

10,  Je  nefay  fi  l’on  ne  doit  pas  faire icy  une  , 

re-  , 
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'' P'o^'i'dûcon. 

J • • qui  aonobftant  le  faut. 

Jea”n  HulTiT'  Sigifinond  1 

Jean  Hus  & a Hieroinc  de  Prague , ne  laiflà 

pas  de  les  condamner  à eftre  brûlez  vifs 

dçjàirc  executer  laSentence  de  leur  condam 
nanon.  Car  c’eft  ainfî  quece  ConcIvLt 
la  foy  publique  par  une  adion  folemnelle  & 

«laçante.  Mais  ü ne  fe  contenta  Oeî^SeTelî  Con- 

furcéfuier'^''"'  exprès 

l^ui  cefujet,  portant,  quelcs  Sauf-concfuits  a°"" 

desPrincesdonncz  Self'* 
uxherctiques  , ne  doivent  pas  empêcher  lo  * 

«oitre  (oit  Laïques  ou  Ecclefiaftlques  ne 
piocedent  contre  eujc.Sc  qu'on  ne  les  punilTe 

^o.zaufe„>tdona^^^ 

DOS  tfeqmdoarimm  EccUJÎs.  rirtuerrnt 

fricrigiiurjomms  amhugJeU 

rent  ce  VupVe  avec“un  c“””" 

We  . chiant  T' 

étonmntTT  ““  'l’ol'  fore 

«onnante  de  voir  un  Concile  en  corps  oc- 

aïSîeft“'”“““‘‘®“’'  Cl^'Aiensf  puis  ' 
quu  eft  certain . parmy  les  Chieûiens. 

* que 


52  J^éfenfedelaRéfârmation,  &c. 

que  l’Eglife  n a point  de  droit  fur  la  vie  tem- 
porelle des  hommes.  Mais  ce  fcandale  fut 
encore  plus  grand  dans  la  maniéré  j car 
pour  en  venir  là , ils  ne  hrerit  point  difficulté 
de  violer  ce  qu'il  y a de  plus  inviolable  dans 
la  fbciete  humaine , je  veux  dire , lafoy  pu- 
blique donnée  autentiquement  par  le  foii- 
verain  Magiftrat,  & donnée,  fefon  toutes 
les  apparences  , de  leur  confèntement, 
comme  on  le  peut  recueillir  des  termesd’E- 
neasSylvius:Caril  dit  que  comme  le  Con- 
cile eftoit  en  peine  pour  les  affaires  de  Boéme 
Piücutt  tarident  StgiJtnundo  'Imperatore  jua- 
denle  jQannwi  Hytrontmum  adSjnodum 
vocart , ils  trouverene  bon,  par  L^ctvts  de  t Em- 
pereur Sigifmond , que  Jean  Hterômefuf- 
Jent  appeliez^  au  Concile,  Ils  ne  firent  donc 
pas  difficulté  de  violer  cette  foy.,  à laquelle, 
ils  avoiént  confenty , 5c  non  feulement  de  la 
violer  dans  Paétion  & dans  la  pratique,  mais 
dcdrefièrmefme  un  decret  pour  autorifefee 
manque  de  fby , ôc  d’en  faire  déformais  une 
maxime  de  droit.  Qui  peut  nier  que  nos  i 
Peres  h’ayent  eu  un  jufte  fujet  d’eftre  cho- 
quezde  cette  conduite  qui  a choqué  tout  ce 
qu’il  y a eu  pepuis  de  perfbnnesfàgés  5c  mo- 
dérées? & qu’ils  n’ayént  dû  la  joindre  avec 
^ toutes  les  autres  chofes  quej’ay  déjà  -repre- 
fentées,  comme  un  puiflànt  préjugé  con- 
tre une  Religion  qui  fe  fbûtenoit  par  de  fi 
étranges  moyens. 

II.  Ils  y pouYoïent  joindre  auffi,  cerne 

I fem-  I 
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Déf  mfe  de  U Réfomation , &c,  c ? 
femble , l’établi{Iemeiu  desinquifubns , & 
^ufage  des  Croilades  conti-e  les  prétendus 
Hérétiques.  Carileft  vray  que  cette  ma- 
niéré de  foutenir  la  Religion  par  des  fuppli, 

ces  ôcpardesarnreesEcclefiaftiques.com- 

ine  les  Papes  avoîcnt  fait  depuis  quelques 
contre  les  Vaudois . les  Albigeois. 
I s W.clefites  les  Huffites,  n’eftot  pas 
piopie  a la  faire  aimer  , ny  à en  do^n- 
ner  une  trop  bonne  opinion.  Dés  qu’on 
veuemtroduuelaFoy  par  la  force  , Ifoy 
le  me  les  coeurs,  au  lieu  de  les  luy  con- 
altcr.  Cemoyen  n’eft  bon  tout  au  plus , 
que  pour  les  Empires  temporels,  oupoui 

peu  <■=  fo^ient 

, ,,  ’^cgnei  dans  les  eifpritSj  pourveu 
qu  elles  régnent  fur  les  corps-  Mais  il  n’eft 

M eft  ■-''“ê  Chriftdont  le  trô- 

, les  confcicnces  , & oui  ne 

l^uque  luy  fait  le  glaive  qui  for?  de  f, 

tres  °ou?  k;  '"'Ployoit  encore  d'au- 
^clatans  n?'V  -ï"-'  * fuUlnt  pas  (I 
& de  faire  n ' pttsd’eftrc  odieux,' 

ti-e!aReligio.rro\fm?  “‘fo' 

Jci  Aiiv  .S-  je  mets  en  ce  rang 

ioui-c  n qu’oji  inventoit  tous  les 

6c  accréditer  certaines  doélnnes, 

ceitaines  deyoïions  qui  d’çÜes-mefmes 

' - Ç 3 n^a voient 
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ft’avoient  nul  fondemeut  dans  la  parole  de 
Dieu.  Car  chacun  fait  combien,  dû  lems 
de  nos  Peres,  & quelques  Siècles  aupara- 
vant, ces  fortes  de  fables  eftoient  en  iifage, 
«ommentonlesre'pandoit  avec  foin  parmy- 
le  peuple  , en  les  prefchant  avec  zele, 
en  les  defendantavec  chaleur , & en  en  rcm- 
pliffant  les  legendes  & les  autres  li- 
vres de  cette  natm*e.  Mais  Pon  fait  auffi  que 
la  plufpart  eftoient  G groftierement  învcn- 
tces,  qu’une  lumière  fort  médiocre  en  dé- 

couvroit  facilement  la  fauffeté*.  Il  faut  ajou- 
tei  aux  faux  miracles , les  contes  des  vifions 
ou  des  apparitions  de  la  faîntc  Vierge,  ou  de 
quelqu’autre  faint  aux  Religieux  & Re- 
ligieules  , qui  eftoient  G ordinaires  , qu’on 
ne  trouve  autre  chofè  dans  lés  livres  des 
Moines  de  ces  ficcles-là.  Il  y faut  met-, 
tre  auflî  les  hiftoires  fl'equentes  du  re- 
toiu  des  âmes  du  Purgatoire,  leurs  appari- 
tions,  leurs  plaintes,  & leurs  gemiffemens. 
pitoyables , leurs  requeftes  pour  eftre  fbula- 
geés  par  des  Meftès , & des  fondations,  & le 
bruit  ou  le  tintamarre  qu’elles faifoient  fi; 

1 onavoit  la  moindre  négligence  à faire  ce 
qu  elles  demâdoient.Jen^examine  pas  main- 
tenant fi  les  doftrines  quidonnoient  Ifeut 
a ces  prétendus  miracles,  à ces  vifions,- 
& a ces  apparitions  , eftoient  Evangéli- 
ques, pu  fi  elles  ne  Peftoient  pas.  Il  me  ' ; 
fûffit  qu’on  remarque  que  la  fauftète  qiiî 
paroiftôit  dans  la  plufpart  de  ces  inven-- 
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tions  groflîeresj  & qw  mefme  eftoit  fou- 
vent  publiquement  découverte  . vendoit 
jüftement  fufpecl:e  la  Religion  , non-feu . 
lement  à fegard  des  dogmes  & des  dé- 
votions qu  on  pretendoit  autorifèr  par  ces 
fraudes  5 mais  auill  en  general  pour  tout 
ce  qu’on  debitoit  fous  le  titre  de  tradition. 

13  . Nedita-t-on  pas  la  mefme  chofe  de 
tant  de  pièces  fauflès  & fuppofées,  dont  la 
fabrique,  & l’ufage  ayoit  efté  fi  frequent 
dans  les  fiecles  qui  ont  précédé  la  Réfor- 
ination.  Je  ne  touche  pas  a ce  qu’on  dit  que 
les  Moines  ne  faifoient  pas  difficulté  de  fe 
lervirde  fauxaftes  pour  enrichir  leurs  Cou- 
vents, & pour  leur  acquérir  des  privilèges/ 
ans  toucher  a cela,  peu  de  perfbnnes  igno- 
rent de  quel  caraélere  font  les  Epitres  de, 
cretalesdes  anciens  Papes,  recueillies  fous 
le  nom  d’un  Ifidore  Mercator , dont  la 

^ utilement  fèrvie  pour 
1 etabliflement  de  fon  autorité,  & h pré- 
tendue donation  de  Conftantin , par  laquel- 
le  ect  Empereur  donne  l'Empife  RoLln 
& tous  Tes  droits  au  Pontife,  On  fait  auffi 
combien  on  avoit  fuppofé  de  Livres  ou 
Traitez  , fous  des  noms  anciens  Ôc 
vénérables , comme  l’Epitre  de  la  Sain- 
^ leige  a Saint  Ignace  , les  oeuvres  de 

/ 1 de  Saint  Mar- 

ia^ * les  Aftes  de  la  paffion  de  Saint  An- 
re  parles  Preftres  d’Achaye  * les  Litur- 
gies de  Saint  Jacques,  de  Saint  Pierre,  5c 
1 ■ B 4 clc 


5^  péfetife  de  U KéfoYmation^  &c. 
de  S.  Marc  , 6c  plufieurs  autres  de  mefme 
uatuie.  Onn  ignore  pas  combien  de faullès 
pièces  oii  avoit  meflces  avec  les  véritables 
ouviages  des  Peres  , comme  dans  ceux  de 
JuftinMatyr,  d’Origene,  de  Saint Cyprien 
de  Saint  Atbanafe,  de  Saint  Hilaircj  de  Saint 
de  Saint  Chrj’loftome  » de  Saint 
jHieiome  ^ de  Saint  Aiiguflin,  & prefbue 
generalement  de  tous  les  Peres,  du  nom  def- 
quels  on  le  fervoit  pour  autorifer  ces  fourbe- 
ries; On  n’ignore  pas  combien  on  avoit  fait 
d’alteration  aux  ventables Ecrits  des  Peres, 
<oit  en  changeant  leurs  termes  , foiten  y 
ajoutant  , ou  en  y retranchant  des  claufes 
^nfiderables  & despaflàges  tout  entiers, 
qui  ne  vott  que  ces  mauvaifes  pratiques, 
qui  d’elles-me/îne  font  fî  odieufes  dans 
toutes  fortes  d’affaires  , 5c  particulière- 
ment dans  celles  de  la  Religion  , nepou- 
voicnt  qu’augmenter  les  juftesfoupçons  de 
nos  Peres  pour  tout  ce  qu^on  appelle  la  tra- 
dition. 

14*  On  peut  faire  le  mefîne  jugement 
de  l’abus  vifible  qui  s’etoit  introduit  dans 
i Eghfe  touchant  les  Reliques.  Car  d’un  cô- 
te > la  dévotion  des  peuples  s’eftoit  fi  fort 
t'chauffce  fur  ce  point  , qu’on  n’v  gardoit 
plus  de  mefure  i ôc  de  Pautre , les  impoRu- 
res  s’eftoient  multipliées  à tel  point , que 
les  moins  éclairez  en  dévoient  avoir  de  la 
«onte.  Témoin  cette  prodigieufe  quanti- 
du  bois  de  la  vraye  Croix  , qui  eft  rc- 

pàn- 


Défenfe  de  U déformation , &Cw  ’ 57 
pandiic  par  tout  le  monde , les  pantoufles 
ti  les  chauflèttes  de  Saint  Jofeph  , les 
chemilès  de  la  Sainte  Vierge  j fès  coiffes, 
fon  bandeau , fa  ceinture , (es  deux  peignes, 
fes  robes,  l’anneaii  de  fes  epoufailles , le 
glaive  de  Saint  Michel’  dont  il  combattit 
le  Diable,  les  douze  peignes  des  Apoftres, 
les  pierres  dont  Saint  Ellienne'  fut  lapidé, 
la  peau  de  Saint  Barthélémy,  les  charbons 
de  Saint  Laurens,  la  verge  d’Auron , les  os 
û’Abraham  , d’Ifaac  & de  Jacob  : Et  ou- 
tre tout  cela  , la  muhiplicaiion  d’une  mo- 
ine Relique  qui  fe  trouve  en  pliificurs  lieux  ; 
tar  il  n’y  avoit  rien  de  plus  ordinaire  que 
e voir  deux  t trois  6c  quatre  corps  d’un 
Welnie  Saint , comme  de  Sqint  Gèwais, 
e Saint  Protais , de  Saint  Scbaflien  , de 
anue  Petronille , de  Saint  Antoine,  6c  de 
fliielqiies autres.  Tout  cela  bien  recomman- 
de au  peuple  comme  de  vrais 'objets  de  fa 
, evotion , non  feulement  fans  aucune  ccrii- 
lude,  mais  le  plus  fouvent  avec  toutes  les 
apparences  de  fa uflêté , ne  pouvoir  qu’il  ne 
ormaft  un  grand  préjugé  de  corruption 
dans  la  Religion  5c  dansl’Eglife. 

15»  Bailleurs,  lors  que  nos  Peres  jet- 
toient  les  yeux  fur  les  quatre  principaux 
moyens  que  Dieu  a établis  dans  fon  Egllfe, 
pourlaconfervationdela  vrayeFoy  6c  de  Ui 

Vraye  pietc.qui  font  l’Ecriture , le  fervicc  pu- 
m Prédication , 6clesSacremens,  6c 
^Hils  conflderoient  ■ dç  quelle  manieie  on 
C 5 avoit 
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avoitalteré,  ouprefqueaneantyl'ufage  de 
tous  ces  moyens  , il  n’eftoit  pas  poffible 
qû’ils  n’en  concluflent  cette  corruption  dont 
nousfommesendifpute.  . Car  quant  à l’E- 
criture , au  lieu  d’en  faire  la  réglé  unique  de 
leFo^,  onluy  avoir  aflocié  les  traditions, . 
c eft  a dire  , la  chofe  du  monde  la  plus  in- 
certaine , la  plus  fujette  aux  impoftures , & 
la  plus  mêlée  des  inventions , & desfoiblef- 
lès  humaines.  Au  lieu  de  recommander  la 
leéture  de  cette  Parole  Divine  aux  Fideles, 
pour  leur  inftruftion , ôcleurconfolation, 
a peine  fe  trouvoît-elle  encore  dans  lesmains 
de  quelques  Ecclefiaftiques.  Et  pour  les  E- 
coles,  onyentendoitbien  plufloft  cirer A- 
rîftote,  leMaiftredes  Sentences,  Albertle 
Grand»  S. Thomas&  S.Bonaventurej  que 
les  Prophètes  & les  Apoftres,  Quant  au 
feivice  public,  on  le  fAÎ/bit  dejn  s depuis 
«quelques  fiecles,  en  une  langue  barbare  & 
inconnue  au  peuple  ; qui  par  ce  moyen,  de* 
meuroit  privé  du  fruit  qu’il  en  devoit  leat*: 
timement  efperer,  de  forte  que  lesaffem- 
blées  eftoient  devenues,  à cet  égard  ; des 
fources  taries  pour  l’édification  publique, 
les  prières  raefme  particulières , l’Oraifpij 
Dominicale , ôc  le  Symbole  ne  s’appreno- 
ient  alors  prefque  ou’en  Latin , & les  fem- 
mes, les  enfans,  le  peuple  fembloient  ne 
connoiftre  Dieu  que  fous  Pidéc  que  leur  en 
donnoit  cette  langue,  dans  laquelle  cepen- 
dant ils  n’entendoient  rien»  Pour  la  Prédica- 
tion, 
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I tion,  outreque  la  Chaire  eftoit  la  pliifpait 
du  teins  abandonnée , aioua  avons  encore 
. quelques  livres  des  Sermons  qu’on  faifoit  en 
cetems-là,  comme  un  Jacobus  de  Voragi- 
' ne,  un  Menot , un  Maillard , un  Barelette , 

^ unDiTcipulusde  Tempo re,  qui  ne  font  pas 
beaucoup  d^honneur  à leur  fiecle.  Qn  y trai- 
; toit  bien  plus  fouvent  les  legendes  des’ 

^ Saints,  que  les  dogmes  de  la  Religion,  5c  ce 
qui  eftoit  encore  plus  déplorable  ^u  lieu  de 
la  parole  de  Dieu , on  n'y  entendoit  prefqiie 
. ^ue  des  paradoxes  fcandaleux,  des  parallèles 
temeraites  d’un  Saint  avec  Jefus  Chrift, 
des  contes  ridicules , des  plaifanteries  bouf- 
fonnes, ôc  autres  chofesfèmblables  , qui 
pour  en  parler  modérément  , l’éloigno- 
ientfort  de  la  naturelle  defti nation  de  la 
Chaire,  ôcla  rendoientnonfeulementmcr 
pdfable,  mais  en  quelque  maniéré  odieu- 
fe. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Sacremèns,  fans 
touchera  ce  grand  nombr«^de  ceremonies 
inutiles  dont  on  les  avoiî  char^z , il  faut 
avouer  que  le  dogme  de  lanec^tc  de  l'in- 
tention du  Mi  niftre,  qui  s’enfeignoit  con> 
tnuneinent,  dans  l’Ecole  , 5c  qu’Eugene 
ijuatriéme  avoir  défini  dans  fon  inftruéli- 
on  aux  Arméniens  au  Concile  de  florencc^^ 
sneantiflbit  prefquetout  lefriût  de  ces  Sa- 
crez Myfteres , & jettoit  les  Confcienccs  dans 
desfcrupules,  & dans  des  incertitudes  perpé- 
tuelles,Caijà  moins  qu’on  n'etablifleune  ve- 
C 6 
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velatiori  pour  chaque  parriculier . quelle  af- 
furance  pouvons-nous  avoir  que  celuy  qui 
nousa  adminiOirc  les  Sacremens  ait  eu  in- 
tention de  faire  ce  que  l’Eglife  fait  , ou 
quM  n’ait  pas  eu  une  intention  contrai- 
re a celle  de  1 Eglife  ? Quelle  affurance 
que  dans  toute  cette  longue  fuite  de 
Preftres,  Evefques  , de  Papes  , c’eft  à- 
dire  , Evefques  de  Rome  qui  ont  efté  de- 
puis le  commencement  du  Chriftianif- 
nie  julqu^a  prefent  , il  n’y  en  ait  eû  au- 
cun en  qui  cette  intention  , telle  qu’on 
la  pofe  necelîàire  pour  operer  un  Sacre- 
nicnt  f n’ait  pas  manqué  î Cependant,  fi 
un  feul  Preftre  qui  aura  baptife  un  Pape, 
U a pas  eu  intention  de  baptifèr,  ou  qu’il 
n’ait  pas  efté  luy-mefme' vraiment  Prêftre, 
parle  defaut  d intention  de  celuy  qui  luy 
a donne  les  Ordres  , ou  de  celuy  qui  l’a 
baptifé  ; Si  un  feul  Evefque  qui  aura  confé- 
ré ks  Ordres  à un  Pape  lors  qu’il  l’a  fait 
Preftre , n’a  pas  eu  intention  de  faire  ce  que 
1 Eglifè  prétend  faire , tout  ce  qui  fera  venu 
en  fuite  de  ce  defaut  fçra  troublé,  les  Evêques 
que  ce  Pape  aura  promus  ne  feront  pas  légi- 
timement Evefques  , Jes  Preftres  à qui  ces  E- 
vefques  auront  conféré  les  Ordres  ne  fe- 
ront pas  légitimement  Preftres,  & les  Sacre- 
mens que  ces  Preftres  auront  adminiftrez  ne 
feront  pas  légitimement  adminiftrez.  Que 
pouvoient  juger  nos  Peres  d’une  confufîon  fî 
îcirible^de  laquelle  on  ne  fauroit  fe  dcvelopf 
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per.qu'en  fuppofât  un  miracle  perpétuel  qui 
eft,  que  Dieu  fe  foit  tellement  rendu  Maiftre 
de  l’intention  de  tous  ces  hommes , que 
quelques  méchans.  Athées , Hypocrites.pro- 
phanesqu^ils  ayent  efté , aucun  d’eux  néant- 
moins  n^ait  manqué  d^avoir  l’intention  de 
taire  ce  que  l’Eglife  fait.  Mais  quelle  alTu- 
rance  a-t  on  de  ce  miracle , quelle  promeflè 
en  trouve-t-on  dans  l’Ecriture  ? Sans  dire 
»cy , qu’il  s’accorderoit  mal  avec  la  doftrine 
de  ceux  qui  font  la  volonté  de  l’homme 
tellement  maiftreiTe  de  fes  propres  aéles,  que 
quelque  grâce  que  Dieu  déployé  fur  elle,elle 
demeure  toujours  indifférente  & libre  à fui- 
vse  la  grâce  , ou  à la  rejetter  ï 11  eft  donc 
certain  que  jufques-l'a  , nos  Peres  ne’pou- 
voient  eftre  guere  édifiez  fur  le  fu jet  dés  Sa- 
cremens  en  general  j mais  ils  Peftoîenten- 

du  Sacrement  de 
Euchanftie^ de  particulier.  Car  à mefure 
que  d un  coté  , on  les  plongeoir  dans  ces 
embarras  de  l’intention  , on  leur  enfci- 
gnoit  de  1.aütre  , que  l’effet  de  la  confe- 
cranon  eftoit  lafranffubftanciation  dupain 

t d adorer  l’Euchariftie  , après  lesparo- 
Cedelaconfecration  , comme eftant  Jefus 
iU Quelle  affurance  pouvoient- 
.important  changementjpuis 
fl  1 <tcpendoit  d’un  fecret  auffi  imî 
penetrable  gue  ccluy  de  l’intention  du 
iteltjçe  , qui  peut  eftre  ’çqjuuïç  • que  de 
Ç 7 ' pieu 
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Dieu  feul,  avec  affurance  de  ne  fe  pas  trom-- 
per?  Quelle  apparence  de  rendre  l’adoration 
fuprêmc  à un  fujet  dont  on  n’a  aucune  certi- 
tude de  Foy,  qu’il  foit  ce  qu’on  le  prétend 
eftre , & ce  qu’îl  faudroit  qu’il  fuft  pour  eftre 
un  fujet  adorable?  Quelle  apparence  que 
Dieu  euft  voulu  donnera  (on  Eglile  pour 
perpétuel  objet  d’adoration,  un  objet  ambi- 
gu , qui  d’un  côté  eft  fi  vifible  , ou  fi  déter- 
miné, qu’on  peut  toujours  dire  * ie  - voila» 
mais  donc  pourtant , perfonne  ne  (àiiroit 
s’affurerdecequ’ileft  en  effet?  Eft-il  con- 
venable à- fa  bonté  ôc  à fa  fageflê  de  laiflèr 
l’Eglife  perpétuellement  fufpenduë  dans  ce 
doute  inexplicnble,  expofée  au  danger  de 
prendre  du  pain  pour  le  véritable  Fils  de 
Dieu,  du  vin  pour  fon  véritable  Sang , & ré- 
duite à la  neceffité  de  bazarder  toûjours  fon 
adoration  fur  la  bonne  fay  d’un  homine  ? 

Chapitre  IV; 

Qÿ  U corruption  de  VEgltfe  L4îine^ 
telle  que  nos  Ver  es  l'ont  coh^âë.9 
n'étoit  nullement  une  chofe  impoffi» 
hle. 

QEfont-là,  àpeu  pr^s,  les  premiers  ob- 
jets qui  ont  dû  frapper  l’efprit  de  nos 
Peres,  & les  porter  à un  examen  plus  par- 
ticulier des  chofes  de  la  Religion.  Si  ces 
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tifsont efté foibles  ou  forts , juftes  on inju- 
ftcs.  j’en  laiflè  le  jugement  à toute  perfonne 
raiTonnable. 

Maisquoy,dira-t-on,  vos  Pères  ne  k font- 
ils  donc  pas  fou  venus  de  cette  maxime  fi  or- 
dinaii^.ôc  fi  receuc  même  de  leur  tenu:  Que 
1 Eglife  ne  peut  errer,au  moins  dans  les  cho- 
cs qui  regardent  la  Foy,5c  les  réglés  genera- 
esdesmocurs,  & s’ils  s'en  font  fbuvenus, 
coramentn'ont-ils  pas  repoulTê  par  celamef- 
tous  ces  importuns  préjügez  de  cor- 
venez  de  nous  mettre  en 

Il  ne  faut  pas  douter  que  nos  Peres  ne  s'en 
oient  fouvenus  » mais  il  ne  faut  pas  auffi  s’U 
gi  erquilsn'ayent  voulu  favoir  un  peu 

cette  maxi- 

raectoitfondee,  quel fens  il luy faloit  don- 

«corruption  doty 

J®^‘®?°'^^^Pfeo’»erement,  qu’unpdes 
plus  naturelles  penfees  qui  ait  dû  tomber 

Ou’ilnn'^^^^”i  • ^‘^ie^aeftccelle-cy; 

arrivé  àla  Religion 
d’environ  quinze 
dpc  T ® ^ avoir  efté  entre  les  mains 
Latins,  cela  melmc  qui  arrive  apref- 
^ 6 toutes  les  chofes  qui  font  entre  les 
^ ains  des  hommes.  On  les  voit  changer 
U i rendre  mécon- 

- *"3Wcs , & devenir  tout  autres  qu’el- 
les 
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les  n’étoient  au  commencement  à mefuie 
qu’elles  s’éloignent  de  leur  origine.  Cette  ' 
inclination  que  les  hommes  ont  a altère,  les 
premières inftitutions des  choies,  à y ajou- 
ter , à y diminuer  * à leur  donner  de  nou- 
velles formes  ôc.  de  nouveaux  ufages , régné 
pour  le  moins  autant  dans  noftre  Occi- 
dent que  parmi  les  autres  Nations.  Elle  y ré- 
gné mefme  fi  univerfellément  , qu’elle  n’a 
rien  épargné,  ny  les  Langues,  nylesdifci- 
plines  1 ny  les  profefiîons  , nylesgouver- 
nemens  des  peuples , ny  les  Loix  > ny  la  dif- 
tribution  de  la  Juftice , ny  en  un^mot,  aucu- 
ne des  chofes  qui  dépendent  en  quelque  ma- 
nière que  ce  Toit,  du  manîment  des  hommes. 
C’euft  donc  efté  une  efpece  de  miracle  qu’el- 
le euft  épargné  la  Religion  , qu’elle  en  euft 
refpeélé  les  dogmes , les  cultes>  & les  ufages 
avec  tant  de  foin , que  rienm’y  euft  efté  alté- 
ré ny  par  addition,  ny  par  diminution.  Et 
il  ne  faut  pas  dire  que  la  Religion  étant  une 
chofe  celefte  & divine  . eft  aufti  au-def- 
fus  de  tous  ces  accidens.  Car  il  eft  vray 
qu’elle  eft  divine  en  clle-mefme>  & par  con- 
fequent  inviolable  de  droit  ; mais  on  ne  la 
voit  que  trop  {buvent  violée  en  etfet 
par  la  témérité  des  hommes  , Sc  nos  Pè- 
res n’ignoroient  pas  que  toute  fainte  qu’el- 
le eft  , elle  fe  troave  autant  ou  plus  expofée 
aux  paffions  6c  aux  dére^lemens  del’efi 
prit  humain  que  .toutes  les  autres  cho- 
fes. 

2.  Mais 


î 


H. 

m 


»L 


'li 


i 


I n 


k 


!î 


h 


1 


Befenft  de  la  Réformat  m , &c.  6 5 

2.  Mais  outre  cette  inclination  generale 
qui  va  à ne  lailTer  jamais  les  chofes  dans  leur 
ctâtnaturel  , nos  Peres  ne  pouvoient  igno- 
rer aufli  , que  tous  les  hommes  n’euflènt 
un  grand  penchant  aux  fuperftitions  6c  aux 
erreurs  en  matière  de  Religion.  Ils  en  a- 
wiènt  les  preuves  dans  les  chimères  dont 
les  faufles  Religions  avoient  rembly  le 
uuonde.  Chimères  qui  eftoient  d’autant 
plus  ctranges,  que  les  peuples  qui  les  avoient 
fniës,  6cautorifées,  comme  les  Grecs  ôc 
les  Romains  , paroifloient.  avoir  eu  par 
tout  ailleurs  Pefprit  extrêmement  éclaire  ce 
qui  faifoit  bien  voir  cette  amour  aveugle 
^ue  les  hommes  ont  toujours  eue  pour  les 
egaremens  en  matière  de  Religion.  Or 
f?la  mefme  les  port'oit  fans  doute  àfoup- 
çonner^  que  cette  prétention  d’infaillibili- 
té eltoit  nulle  , & vaine,  ôc  qu’ilypou- 
oit  bien  gyoir  de  la  corruption  dans 
tat  de  l’Eglife  de  ce  tems-  là  j car  quel- 
apparence  que  cette  mauvaife  inclina- 
^on  n eufl:  point  eu  de  lieu  parmy  les  La- 
qu  elle  euft  efté  éteinte  fans  retour;  ou 
sue  1 ennemi  de  rioftre  falut  ne  s’en  fuft 
pas  encore  ferry  pour  noftre  ruine,  ou  que 
;n  eftant  feryy,  elle  fuft  demeurée  fans 
clesj^  P^ttdant  une  fi  longue  fuite  defic- 

de  l'Eglife  d’ifraël , dont  la 
1 filous  apprend  l’hiftoire,confirmo.ît  nos 
^ics  dans  cette  penféc.  C*eftoit  l’Eglife 

de 
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de  Dieu , de  mefiue  <jiie  celles  des  Chrétiens, 
Elleeftoit  le  fruit  du  fang  de  Jefus  Cbvift, 
aulu  bien  que  nous,  quoy  que  ce  làng  n*euft 
pas  encore  eftc  répandu.  Dieu  non  feule, 
ment  nourrilToIt  fés  élus  & fés  vrais  fidé- 
les  fous  ce  Miniftere  j mais  il  n’y  avoir ’ 
pas  mefme  d’autre  Eglife  ni  d’autre 
Miniftere  dans  tout  le  mondé  que  celuy- 
la,  pour  le  faliit  de  fes  enfans. -D’où  il 
s enfuit,  non.  feulement  que  Dieu  avoir  lé 
menneintereft  en  la  confervation  de  la  pu. 
rete.de  cette  Eglife  là  quVn  celle  de  l’E-- 
glife  Latine  , mais  qu’il  y en 'avoir  encore 
un  plus  grand.  D’ailleurs , cette  Ecrlife-là 
avoir  des  aides  extérieures  pouf  la  con- 
fervation de  fa  pureté , bien  plus  grandes 
que  la  Latine  n’en  a , Car  elle  eftoit  cn- 
reimcedans  un  lèul peuple,  5c dans  unfeul 
pais.  Elle  n’avoit  qu’une  feule  Langue,.' 
un  leul  Tabernacle,  un  feul  Temple  , un  • 
feul  gouvernement  civil  , une  feule  Loy. 
politique,  un  feul  Roy;  au  lieu  que  l’Egli- 
le  d Occident  a toutes  ces  chofes  dîverles 
ou  feparces.  Cependant , avec  tout  cela  j 
elle  n a pas  laiftc  de  le  corrompre , non  une 
fois  mais  plufieurs  fbisj  non  en  des  chofes 
de  petite  importance  mais  d’une  maniéré 
étrange  , par  un  amas  de  mauvaifes  tra- 
ditions , par  de  fauftès  explications  de  la 
Loy , par  des  idolâtries  publiques,  & par  ' 
beaucoup  d^autres . chofes  que  les  Prophe*  ' 
tes  leur  ont  réprochées.  N’y  avoir  U 

d^c- 


t( 
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I ^nc  pas  bien  de  l’apparence  que  PEôlifeLa- 
tine  J qui  n avoir  point  de  promellès  particu- 
lières d’incorruption , qui  la  diftinguaflTent 
d’avec  celle  d’Ifrael^n’avoit  pas  c'téplus  heu- 
reuje  qu’elle  dans  la  confervation  de  fa  pu- 
reté ? ^ ' 

4.A  cet  exemple  de  l’Eglife  d’Ifrael,nos  Pc-' 
résout  ajouté  celuy  de  l’Eglife  Grecque , 5c 
des  autres Eglifes  Orientales,  que  Dieu  avoît 
3u  commencement  honorées  de  fon  Chri- 
tiaDifmede  mefme  quela  Latine,  5c que 
le  temps  aroit,  neanmoins,  tellement  défi- 
gurées, qu’elles  ne  paroiflbient  plus  eftre 
ce  quMIes  avoient  efté  autrefois.  En  ef- 
dans  combien  d’erreurs  5c  de  fu- 
per  uions,cesEgli(esneibnt-elles  pas  tom- 
bes, 8c  fur  combien  d’articles  l’Eglife  Ro- 
maine ne  fe  trouve-t-elle  pas  encore  au- 
|ouvd  huy  en  differens  avec  elles  ? Les  unes 
ODicrventla  circoncifion  avec  le  Baptême  ; 
«autres  font  des  fa  orifices  d’animaux , à la 
ffianieredes Juifs;  les  autres bapuTcnt tous 
I lolemncllement  leurs  images , 5c 
film*  ^ autres  croyent  qu’une 

^ encens  efface  leurs  pechez  ; les 
res  tiennent  que  les  prières  des  fide- 
s ehvrent  des  péines  de  la  damnation  , 
^ont  déjà  dans  l’Enfer  ; les 
tes  donnent  des  pafiè -ports  en  bonne  ' 
^ourans,  pour  eftre  receus  en 
ffmui  11  ^ autres  impertinences 
olables , qui  fe  trouvent  établies 

parmy 


F 
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parmy  ces  peuples.  Pourquoy  l’Eglife  La- 
tine ne  pouvoit-elle  pns  avoir  dégénéré,  de 
Wes  là  ? Efi-ce  que  leur 
_^utianifme  eftoit  , au  commencement, 
different  de  celuy  des  Latins  , ou  bien 
Cit-ce  que  celuy  desLatins  avoit  quelque  pii- 
vilege  particulier  fur  celuy  des  autres  î Non, 
lans doute,  la  vocation  aeftéégalede  part 
& d autm , & la  Nature  l’étant  auffi  j fi  ces 
gens.-la  fe  font. corrompus,  les  Latins  ont 
pu  le  corrompre  de  mefine  qu'eux. 

5*  Nos  Peres,  qui  n’ignoroient  pas  ces 
exemples  , fe  reprefentoient  auifi  à mon 
avis,  lestemspafiez,  aufquelsPerreur  & la 
corruption  ayoient  vifiblement  prévalu  fijr 
Ja  vente,  lors  mefine  que  l es  Eglifesd’'Orient: 
oc  d’ Occident  eftoient  jointes  enfemble  en 
un^efme  corps.  Ils  fa  voient  ce  qui  s’eftoit 
palîç  dans  un  Concile  d’Antioche,  en  fa- 
veur  des  Macédoniens  j dans  les  Con- 
ciles de  Sîrmîum,  de  Milan  , d’Arimini  de 
Sejeucie,  & de  Conftantinople , en  faveur 
des  Ariens  ; ôc  dans  un  Concile  d’Ephefe , en  - 
faveur  des  Eiitychiens  ; fans  y comprendre 
ce  , qii  on  dilbit  de  deux  Conciles  tenus  à 
Conftantinople  en  faveur  des  Iconoclaftes, 

1 un  fous  1 Ernpereur  Leon  ![fiiurus , & 
d autre  fous  Conftantin  Copronyme,  Or 
cela  mefine  eftoit  une  marqué  évidente 
qu’il  pouyoit  bien  eftre  que  l’Eglife  Latine 
de  leurs  tems  fufl:  tombée  dans  d’au- 
tres corruptions , 5c  que  l’erreur  euft  triom- 
, - > ' • phé 
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phe  de  la  vérité.  Carîl  n’eftolt  pas  impof 

'Srddf  ‘‘“l  P'ufiemste 

aiegardde  quelques  erreurs,  ne  fuft  en- 

& plus  «le 

ûurce,  a 1 egard  d autres  erfeursi  ' 

onedes  de  grand  noni  , parmy^ les  La. 
w , comme  ceux  de  Conftance  & de 
quanarT'  '®'  >niprouvez  , 8c-èha. 

W ( ‘“P?'«ns  de  la  Religion, 

ou  (nr  celuy  d,  . ^ 

rs  um'df  '«‘•e.  Cai- 

loienpm.n  1 ^ autres  vou- 

tion  a^foi  ? jPf ^ eulîènt  une  domina- 

MonarchiauV  * Sc  purement 

voien  3 ^ Qiie  pou. 

Cn  rIdaLr*  "r'‘" 

avoir  In  k ^ ce  n’eft  qu*il  y 

Efeme?''!"?-  • & q« 

repos  il  fi  •'  m “nCdence  en 
Mexâmend.  entrer  dans 

folefaitdelaReS^or  '“^"“ent 

Jefen” ''il?'  .f  nffermis  dans  ce 

les  yeux  les  «"tettoient  devant 

■ l'Eeïfi  rlr  “P®.  péf  lefquels 

fsr  ceimd  ' T/'.  P’®-  Car  quVne 
®e  Sc’nn'^”''  ^%,  ^^”euviéme,  dixic- 
ceuiL?"®'"]?.‘;eeIes,  fans  parler  de 
^ ont  fuiyis  ? Quant  au  neuvième. 
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Baron.  3ai;onius  a eftc  contraint  d^en^nir  l’hiftoi-  31 

830”"'  f f ce  fut  un  Jteclc  d'affliél/on  3iij 

^ toute  l*EgliJe  en  general,  princip  alement  W 

à tEglife  Romaine , tant  à caufe  de  s querelles  |ii 
qu'elle  eut  contre  les  Pfinces  d' Occident  j 
(j^  d'Orient  , ^ du  fchifme  de  PhotiuSt\^ 
qu'à  caufe  des  guerres  inteflines  (ÿ  implgca^  Isi 
vies  qui  commencèrent  alors  à fe  former  dans  ^3 
lefein  mejme  de  cette  Eglife.  Que  ce  fiecle  fut 
plus  déplorable  CS“  plusjunejie  que  les  autres, 
parce  que  ceux  qui  devaient  vetUer  à la  con-  !3[ 
duite  de  f Eglife , non  feulement  dormaient 
tous  profondément , mais  que  mejme  ils  tra-  ij. 
vaillotent  àfatre  que  la  Najfelle  Apofolique 
fuf  entièrement J'ubmergée.  Pour  le  dixiéme, 
comme  il  y a peu  de  perfonnes  qui  ne  rc- 
connoiiîènt  qu’il  fut  enlevely  dans  des  tencr 
bres  plus  épaifles  que  celles  d’E^pte , il  fe- 
rait inutile  d’en  produire  icy  les  preuves, 
X»’oi  ziéme  ne  fut  guere  plus  heureux , 6cBa- 
ronius  en  commence  l’Hiftoire  par  la  reraar- 
que  d'une  fî  generale  corruption  de  mœurs, 
principalement  parmy  les  Eeelefiaftiques, 
qu'elle  donne  lieu , dit-il , à la  créance  publi- 
que de  l'avenement  prochain  de  l^Antechnf  , 
(S^delafndu  monde.  Comment  feroit-il 
poflible  que  pendant  des  temps  fl  noirs,  la 

MOï""  ReUgion , la  Foy,  ôc  le  Culte  fe  fuflènt  con- 
fervez  fans  alteration  ? Saint  Paul  a joint  en- 

x*Tim*  fcmble  la  Foy  &.  la  bonne  confcience , corne 

»»  * deux  chofes  qui  fc  confervent mutuellement. 

& il  a remarquéque  ceux  qui 
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«I  bonne  conjciencc , font  naufrage  quant  a la 
w Fojr.  En  effet , dit  Saint  Chiyfoftome,  lors 
« f ’fl»  mene  une  vie  corrompue, il rCefl  pas  poj-  Chry- 
k jfbleiiuon  ne  tombe  dans  une  do^nne  ver- 
!(#  ^ i.Tim, 

1!  8.  A MS  confideraüons,  il  ftut  aioùtet's'J'""’' 

» «'■«'iBdeuxPhilorophiesquiavoientregnc 

. fucceffivement  dans  l'Eglife , favoir  celllde 
Il  PImou  &Mlled’Ariftote,  aux  principes 
’ d'accomLdefla 

» •UigionChretienne.  Car  il  n’eft  prefque 
" {“™?«vableque  ce  mélange  d'opini3ns 

’ ouPe.ipatetici?nnes,avecb 

(I  ^oftrinede  JefusChrift,  n'euftgâtélaFov 
K & n euft  altéré  le  culte.Ceft  pourquoy  Lm 
f r ul  avoit  averty  les  Fidèles  Je  prendrVgàr- 

H i«dii  rmfinmmen,  vains  CS’  ^ 

î fideraHnn^“ <loute,que  toutes,  ces  con- 
''  feut  n r'  ‘^“^^^“^s^o^^tesqu-ellesparuf- 
f pourtant  encore  que  ies 

!•  ?"f“^es&desytay 

ï lefeulnom 

refpeft  dans 

t ftifoitnn^aiirt  ^^‘scela  mefme  ne 

s nosPeres  foupçons  de 

i -,  à l’EBlife  * ^ refpeft  qu’on  doit 

f • comfipn  *1  ^"^g”o*^o»ent  pas  auffi 

^ facile  de  ^ tromper  fur  un  (i 

beau 
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beau  nom.  Cette  focietévifible  d’hommes  ^ 
qui  font  profeflÀondu  Chriftianifme  , que 
nous  appelions  l’Eglife , n’eft  pas  toute  corn-  ' 
pofée  de  vrays  Fidcles,  elle  enferme  auffi  j 
dans  ion  fein  un  grand  nombre  de  fauxChrc- 
tiens,  deméchans,de  mondains 8c d' hypo- 
crites,  qui  font  mêlez  avec  les  gensde  bien,  ^ 
comme  la  paille  l’eft  parmy  le  fi*omcnt>  oii  ' 
comme  la  bourbe  d’un  torrent  l’cft  avecl’eau  ‘ 
d^une  fontaine.  Et  comme,  d’un  côte,  ces 
faux  Chrétiens  ne  font  pas  tous  faits  d’une 
mefme 'maniéré,  que  les  uns  font  éclairez,  " 
les  autres  ignorans  ; les  uns  prophanes  , les 
autres  fuperftitieux;  les  uns  s’intriguant  dans 
les  affaires  de  la  Religion , les  autres  n’j^pre-  ^ 
nant  que  peu  d’interéft  j les  uns  ambitieux#  ^ ■ 
les  autres  avares,  les  autres  fiers  Sc.inflexi- 

blés,  le  autress fourbes ôc  trompeurs,  félon 

les  différences  que  nous  voyons  régner  d’or- 
dinaire  entre  les  gens  du  monde  j que  d’au-  ^ 
tre  côté  , les  vrais  Fideles  -,  qui  font  dans  | 
la  mefme  fbeieté  vifible  , ne  font  pas  tous  ^ 
dans  un  mefme  degré  ny  de  connoiflance,ny 
de  fanftification , qu’ils  ont  plus  ou  moins  > 
de  lumière  naturelle , plus  ou  moins  de  gra- 
ce  furnaturelle , plus  ou  moins  de  zele,  de  ^ 
courage,  oudeiorce,  félon  la  mefure  de  ^ 
l’efprit  qui  leur  eft  communiquée  , il  n’eft  * 

déjà  prefque  pas  concevable  que  ce  mélange  ' ' 

ne  corrompe  la  Religion  dans  une  longue  ^ 
fuite  de  fiecles,  & qu’il  ne  fafïè  entrer  des  • 
maximes,  desdoétrincs,desferYices8cdes  « 

coiitu- 
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«outumes  plys  conformes  à refprit  du  mo 

fK  un  peu  de  levam , dit  Saint  Panl  h.  ^ 
rmre  toute  la  pâte,  Ddso.i^  H >]!<>urcor. 
<fentruneefthnCno;t,  i.  Parties 

jointes  enfemble  l ^ mnuvaife  font 

pl«  feilemem 

y Dieu  doit  =mpêrch?rcette[or‘'’“‘^'''® 

f 9“’autretnent  fon  Eolife  periroit  ’ 
Cir  ^ ^ peiiroit  lui*  la 

‘•iipofer  ainfi  librp 

ûUunepasfSr'’'  doit 

‘ieii'eins,  il  eft  cenain^°*’M  ^es 

comme  nm  i » P‘^*  empef- 

gfe d’ifrael  Ta  ‘‘'"î"' déjà vûdans l’E- 
“«Orientales'  LdT  “ '='’‘’dri=n- 

d'I-Egto,  du  Æ AnW 
' '^oycs  pour  In  mnr  .^"^ns.  n a d’autres 

vr4  r de 

“'"tpatier,  fon  Eolift!*  Tlel’j  * 

y'fous  un  rainiftcKimpu  t TT 
■ Revient  impoflible  ;i  quand  cela 

i'*n><lchans  &l’iT'?‘^P^«'d'avec 
Mais  nous  parlerons  it  ^^utuaerce, 

•»  fee  de  œ xTd  t P‘“  ““  >“"g  dans 

■<I»«ie  viens  de  Sr”  nT”’  . «Ile 

' Me  autre  'ou  tT  «ll=-n>é- 

^ «c  l me'ch,  " ™dl,„gede 

• dans  une  mefme  Eoli- 
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je  vifible , il  peut  arriver , & il  arrive  mefme 
jbuvent,  que  le  plus  grand  nombre,  l’éclat, 
extérieur , la  force  ôc  l’autorité , fe  trouve 
dans  le  Party  desmcchans  ; & que  ce  font 
eux  principalement  qui  occupent  les  premic- 
aes  places  dans  l’Eglife  ; Car  comme  ces  pre- 
mières places  communiquent  del’honneur  ôç 
des  biens  temporels  dans  une  aflèz  grande 
mefure , il  eft  alTez  naturel  qu’elles  foient  re- 
cherchc'cs,  & obtenuës,plutoft  par  des  hom- 
mes mondains  que  par  de  vrais  Fidèles» 
qui  d’ordinaire  ne  s’emprelTent  pas  extrême- 
ment pour  ces  chofes-là.  De  cette  forte,  on 
voit  fouvent  que  le  gouvernement  de  l’Eglifç 
vifible  tombe  dans  de  fort  niauvaifes  mains, 
& alors  , il  ne  faut  qu’un  caprice,  qu’une 
paffion, qu’un intereft,  qu’un  entêtement, 
qu'une  négligence,  ou  quelque  autre -chofe 
de  cette  nature,qu‘il  n’eft  pas  difficile  de  con- 
cevoir en  des  pefonnes  telles  que  nous  les 
fuppofons,  pour  faire  entrer  dans  l’E^lifede 
faufies  doftrines  , ou  de  faux  cultes,  a*quoy 
ceux  qui  ont  de  meilleurs  fentimens  ne  fe 
fauroient  oppofer,qu’ils  ne  (oient  incontinent 
opprimez  i ce  qui  les  oblige  fouvent  à gnrdcr 
le  filence,  & à ceder  au  tems  jufqu’a  ce  qu  il 
plaifè  à Dieu  de  les  délivrer  de  cette  oppref* 
fion. 

1 1 . Ne  pouvoit-il  pas  eftre  arrivé  que  des  er- 
reurs & des  fuperflitîons  au  commencement 
peu  connues,  nées  dans  l’Ecole,  ou  parmy 
quelques-uns  du  peuple,;  ,|  fe  fuflènt  peu  a 
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t «pre„o, enr  aies  voir  établir?  & qu'en 

tehDmmèrrDa'”™""'"  ‘'"‘P"'  ■ 
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que  Car  de 

î«elque  manière  qu’on  explique  ce  Mjflerc 

^ ^ d'in- 
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iniquité  doiK  parle  S.  Paul  aux  Thellàloni  ’ 
'Thefl*  ciens,qui  <d^  fon  temps  commençait  k fe  met- 
tre  en  train,  & cette  captivité  du  Peuple  de 
Dieu,  à qui  Dieu  commande  de fortir  de  Ba- 
bylone,  depeur  qu'en  participant  kfes pechet,,» 
-A  po  ils  ne  participent  à fes  plajes , on  ne  fauroit 
cal  i8  cvitei*  qu’on  ne  reconnoiflè  dans  ces  deux 
lieux , qu’une  grande  corruption  devoit  arri- 
ver àTEglife  vifible.  Le  Myflere  d'intquité 
/jui  Je  mettait  en  train , ou  qui  leformoit,ne 
fe  peut  concevoir  qui  fous  l’idée  d’une  trame 
fûurde  & fecrete  dont  les  premiers  fon- 
demens  furent  jettcz  dés  les  temps  mefmes 
des  Apoftres , & qui  dévoit , enfin, après  une 
longue  fuite  de  fiecles,parvenirà  fon  comble 
& eftrem'anifeftée.  Et  quant  à l’autre  paflà- 
ge,  il  fuppofe  premièrement  une  captivité  du 
peuple  de  Dieu , Sortez,,  dit-il , de  B abylone; 
Secondement , une  captivé  où  ce  peuple  ne 
laifTbit  pas  d’eftré  encore  le  peuple  de  Dieu, 
dit  il . mon  Peuple.  Et  en  troifîeme 
^ lieu,  une  captivité,  dans  laquelle  » pendant 
<]u’il  y demeure , ileftendat^er  de  partici- 
per aux  pechez  de  fes  opprefleurs,  depeur^ 
ajoùte-t-il  , qu'en  participant  a [es  ptchet,. 
vous  ne  parttctp/ez,ajès  play  es  .Or  tout  cela 
forme  l’idée  d^une  Eglife  qui  gémit  fous -le 
poids  d^une  grande  corruption,  d’où  naiftta- 
cilement  cette  penfée,que  ce  peut  eftre  auffi- 
tôt  l’Eglife  Latine  qu’une  autre , ôc  aufli-tot 
jau  temps  de  nosPeres  qu’en  une  autre  faifon, 
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C H A P I T R E V. 

Confiderations  plus  particulières  fur  le 
privilège  d^lnfailimé  qu'on  au 
trikë  a l' EgUfe  ^ & fur  fon  autorité^ 


' ON  peut  déjà  voir,  cemefemble,  par  ce 
quc  je  viens  d établir , quel  jugement  il 
aut hue  de  cette  prétendue  inhillibilité  que  ' 
^ 3tine  s attribue  , • & par  le  moyen 
laquelle  on  veut  nous  fermer  les  yeux  ôc 
PUS  réduire^  à une  obeïflànce  d’efclavcs. 
ri  y ^^Pmaioinsv  encore  quelques  re- 
e»ons  , & voyons  s’il  y a quelque  foîi- 

tion  " ^ juftice  dans  cette  préteii- 

faJ d’aller  plus  loin,  il  efl:  necef- 

nfaillibie,  ôc  de  parcourir  tous  les  léns 
qu  on  peut  donner  à cette  propofition  , Que 

e,u  r “OS  ^dveites 

Prpm'^  entendent  fort  diverfement. 

premièrement  donc,fi  l’on  veutdire  fimple- 

verf.ll^^^  ^ 0“  pratiqué  uni- 

l’Forr ont  compofé 
c1ps\*  ^ dans  retendue  de  tous>les  fié- 
*es , eit  infailliblement  vray,  je  dis  qu’on  fe 
un  principe  f ort  inutile.  Parce  qu’hu- 
mainement parlant , il  eftimpofïible  de  fa- 
D 3 voir 
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voir  ce  qui  a efté  ainfi  crû  ou  pratique  üni- 
verfellemem.  Pe  forte  qu’il  vaudroit  autant 
jie  rien  dire  que  de  renvoyer  les  hommes  à 
une  inlaillibilite  de  cette  nature.  Qui  peut 
faire  une  enquefte  aufïi  jufte , aufïi  claire , & 
iuiiïi generale  qu’/i  la  fauaroit,  pour  s’alfurer 
du  confentement  unanime  de  tous  Icsparti- 
culiers,  à moins  que  de  refliifciter  tous  les 
morts,  & de  les  entendre  tous  l’un  apre's 
1 autre  : j 'avoue  que  nous  avons  les  livres  des 
Anciens  ; mais  il  n’ont  pas  tous  e'erit , & qui 
nouspeiit  garantir  que  ceux  qui  n’ont  pas 
écrit  eufîènt  les  mefines  fentimens  que  ceux 
qui  ont  écrit  ; Qui  nous  garantira  que  les  li- 
vres qui  fe  font  perdus  ne  fulïènt  pas  en  plu- 
fîeurs  points  contraires  à ceux  qui  nous  re- 
lient ? Qui  nous  apprendra  à bien  diftinguer 
ce  que  les  Auteurs  on  écrit  en  fe  copiant  ou 
en  s’imitanties  uns  les  aittres,d’avec  leurs  vé- 
ritables ôc  naturels  fenéfmens,ôc  ce  qu’ils  ont 
écrit  de  leur  chef  d’avec  ce  qu’ils  ont  écrit 
comme  témoins  de  la  créance  generale  de 
leurs  fiecles?Q^i  nous  dira  s’ils  ne  fe  font  pas 
quelquefoistrompez  en  prenant  pour  créan- 
ce, ou  pour  pratique  generale  de  l’Eglife  des 
chofes  qui  ne  l’étoient  pas  ; car  aujourd’huy 
mefmcqueleschofesfemblent  fi  fort  éclair- 
cies , il  y a des  gens  qui  nous  veulent  perfua- 
der  que  nous  ne  (avons  pas  bien  au  juftequel- 
le  eft  la  créance  generale  de  l’Eglife  Romai- 
ne, & qu’il  eft  facile  de  s’y  tromper , de  d’y 
tromper  les  autres/combien  plus  donc  aütre- 
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fois  que  les  chofes  n’étoientpas  îi  beaucoup 
prè,fi  dccidées,claircs,  manifeftes,Qu’ellcslc 
font  aujourd’huy/quivous  peut  dire,  bien  prc- 
cifemenr quels  (ont  les  points,  oiigencvale- 
nient  tous  les  Auteurs  a nciens  côvieiinent,  5c 
ceux  ouils  ne  conviennent  pas,puis,que  tres- 
fouvent  un  mefme  Auteur  a écrit  des  chofes 
oMofées  fur  un  mefme  point  rQui  nous  peut 
aflurerqueeeque  trois  ou  quatre  anciens 
Auteurs  auront  écrit  d’une  manière  confor- 
me} ne  fera  pas  un  de  ces  écarts  particuliers 
qu  on  découvre  fouvent  en  eux;  qui  n’empê- 
chentpasque  l’opinion  contraire  ne  fuit  la 
plus  commune  , & la  pluf  generale  ; Enfin, 
il  n y a rien  de  fi  vain  ou  de  fi  illuloire  , que 
cette  préteiiduc  infaillibilité  de  l’Eglife , fi  on 
a ictraint  aux  points  qui  fe  trouveront  éta- 
blis par  le  confentement  unanime  de  toutes 
lesperfonnes , &:  de  tons  les  ficelés. 

D ailleurs,  une  infaillibilité  de  cette  for- 
m , non  feulement  n’empechoit  pas  que 
nos  Peres . n’entrafiont  dans  l’examen  des 
points  de  la  Religion  , mais  mefme  elle  les 
yobligeoit.  Carilfaloit  toujours  favoir , fl 

^ cju’on  pratiquoit  dans 
g lie  de  leur  fiecle  , touchant  la  foy  ôc 
c culte  , eftoit  confirmé  par  le  confente- 
ment de  tous  les  fiécles  precedens  5 ce 

qui  ne  fe  pouvait  connoitre  que  par  un  exa- 
men. Ainfi,  ceux  qui  nous  conteftent  au- 
Purdhuyle  droit  de  la  Réformation,  n’y 
ttouverôient  jamais  leur  conte.  L’Eglife  Ro- 
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mainefei-oitbien  infaillible  ; mais  ce  ne  fe- 
roitqu’à  un  certain  égard, je  veux  dire  dans 
leschofesoù  elle  conviendroit  avec  bEolife 
flc  tous  les  ficelés , ôc  avec  toutes  les  perfon- 
nes  qui  la  compofent , ce  qui  n^empécheroit 
pas  qu’elle  ne  put  errer  aux  chofes  où  elle 
s’éloigneroit  du  confentement  de  l’Eglife 
ancienne  * ôc  cela  meflne  foumettroit  j par 
confequentj  fcsdccifîons,  les  doftrinesôc 
fes  ufages , a une  Réglé  5c  à une  autorité  fu- 
perieurc , félon  laquelle  il  les  faudroit  ex  ami- 
Jier. 

2.  Si  l’on  entend  que  l’Eglifede  chaque 
ilécle  ne  peut  errer , c’eft  à dire  , pa  r exem- 
ple , que  ce  qui  eftoit  crû  5c  pratiqué  généra- 
lement ^ ôc  fans  aucune  conteftatioh  , dans 
l’Egüfedu  tems  de  nos  Peres,  ne  pouvoir 
qu  d nefuft  yray , bon  ; je  dis  qu’on  fe  fait 
iUilli  un  principe  inutile,  Ôc  dont  on  ne 
/aurcit  titer  aucun  fruit.  Car  comment 
peut-on  s afiurer  que  tous  ceux  quicom- 
pofüicnt  1 Eglife  vifîble  un  peu  avant  la 
Rcfbrmation  , approiivafTènt  les  dogmes 
qu’on  y enfeignoit , ôc  le  culte  qiPon  y prati- 
qiioit,comment  peut  on  diftinftemenôc  pre- 
eifement  dire,iine  telle  chofe  eftoit  generale-  ■ 
ment  reçu  ? Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer, 
fbus  prétexté  que  certaines  opinions  efloient 
coLumunement  enfeignées  dans  l’Ecole , ou 
que  certaines  dévotions  eftoient  de  l’ufagc 
commun  , fous  prétexte  mefme  qu'elles 
eftoient. introduites  dans  le  fervice  public  > ôc 
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répandues  dans  les  livvesjil  ne  faut  pas, dis-je 
simaginerqu  il  n’yeuft  beaucoup  de  gens, 
qui  lesdefaprouvoienr  & qui  les  regavdoient 
erreurs  5c  des  abus,bien  qu^ils  ne 
IniOairent  pas  de  demeurer  encore  dans  une 
mefme  communion  avec  les  autres.  Et 
c cft  I fans  doute , à caufc  de  cela,  qu’aufli- 
totquelespremiersRéformateurs  commen- 
cèrent a parler  ouvertement  contre  ces  fortes 
de  chofes,  leur  voix  fut  écoutée  ôc  leur  p.aro- 
ertceuëavecapplaudilîèment  ôcavec  fuccos 
dans  une  grande  partie  de  l’Europe  : Car  ce 

^e  t que  parce  qu’ils  trouvèrent  la  matière 
oute  difpofée  .gt  que  dés-long-tcms  on 
loupiroit  api-}^  une  Reformation,  il  nV 
a onc  rien  de  plus  illulbirc  que  de  nous  vou- 
lOT  renvoyer  a une  infaillibilité  qu’on  ne 
JÇauroit  jamais  trouvei-  6c  dont  il  n’y  a nulle 
parque  , ou  nul  caraftere  aflurc.  Outre 
que  fl  l'Eglife  n-eft  infaillibU  que  dimsles 
oies^ui  font  généralement  crues  5c  ap- 

prouveesdetousfansconteftation,ôcquedas 
es  autres  elle  pui{feerrer,on  ne  fauroit  blâ- 

Di?°r  examen, 

P Iqiiily  avou  des  oppofitions  formelles 

Doinr?'"*'  fur  beaucoup  de 

Hpc  °Ppofi”on  «Ses Berensn riens 

" des  Albigeois,  des  Wiclefi- 
o “ J Suffîtes.  On  dira , que  c’é- 
ent  des  heretiqnes  que  l’Eglife  avoit 
on  amnez  j Mais  cette  réponfe  feroit  un» 
pUïe  illufion,  Car  (î  lors  qu’il  y aura 
D 5 eu 
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eùdeux  partis  dans  l’Eglife  , ôc  que  le  plus 
foible  aura  cftc  comdamné  parle  plusfort,on 
veut  traiter  d^heretiques  ceux  qui  auront  efté 
condamnez, pour  éluder  > fous  ce  pretexte,la 
force  de  leuroppofition , & cependant  attri- 
buer rinfalllibilitc  à l’autre  party,  à l’égard 
mefiue  des  chofes  conteftées , c’eft  entie- 
rerijent  fe  mocquer  , que  de  dire  , en 
melme  tems  , que  l’Eglife  n’eft  infaillible 
qu’à  régard  des  chofes  que  tous  tiennent  gé- 
néralement fans  conteftation.  Il  faut  changer 
de  principe,  & dire,  que  mefme  en  cas  de  con- 
Teftationj  l’infaillibilité  fuit  le  party  le  plus 
fort,  & que  ceux  qui  oppriment  les  autres 
parlesinn-igues,  par  l’autoriré,  par  les  ar- 
mes , ou  autrement,  font  les  véritables  infail- 
libles, puifque  l’oppofi tion  des  autres  ne  do  it 
eftre  regardée  que  comme  un  foûlevement 
d’heretiques,  & non  comme  une  oppofition^ 
Il  dépendra  toujours  desplus  forts  defefai- 
re  infaillibles,  aux  dépens  des  oppofansj 
car  il  ne  faudra  pour  cela  que  les  con- 
damrler , Sc  les  voilà  heretiques*  dé- 
chus du  droit  de  leur  oppofîtion  ; Or 
c’eft  ce  que  j’appelle  illufoire  , où  il  h’y 
eut  jamais  rien  d’illufbire  au  mon- 
de. 

3 . Mais  fî  en  effet  on  change  de  pri ncipc^ 
2cqu’ondife,  que  l’iniàillibilité  eft  dans  le 
plus  grand  nombre,  dans  le  party  dominant, 
on  fera  convaincu  du  contraire  par  l’exem- 
ple des  Ariens  # qui  fe  rendirent  les  Mal* 

' tues- 
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très  de  l’Eglife , fous  les  fucceffeurs  de  Con- 
ftantin.  La  plufpait  des  Conciles  eftoient 
pour  eux , les  chaires  eftoient  à eux,  ils  efto* 
lentfuivis  des  peuples  ou  de  gré>  ou  de  forçe, 
ilspeifecutoient  les  Orthodoxes,ce  qui  mon- 
tre e'videminent  la  faulîètc  de  cette  propofi- 
_tion,quele  plusgrandnombrc,  leparty  qui  . 
le  trouve  lepiusfort  » ne  piiifle  jamais  errer. 
Jefus  Chrift  n*euft  point  eu  de  dcfenreurjfi  de 
Ibn  tems  on  cuft  efté  perfuadé  de  cette  maxi- 
me. 

4»  Cette  expérience  des  Ariens  fait  voir 
encore  evidemment,qu’on  ne  peut  attribuer 
1 infaillibilité  acequ'on  appelle  fEglile  re- 
piefentative , c’eft  adiré,  au  corps  des  Paf- 
tcurs,  oucommeon  parle  atout  le  Cierge. 
Cariln’cftque  trop  véritable,  que  tout  ce 
corps  de  Pafteurs  afl'emblez  en  très-grand 
nombre  au  Concile  d’Arimini , . confentit  à 
1 infidélité  Arienne , en  rcjettant  le  terme  de 
^^fifubfianciel  f qui  fait  le  Fils  de  Dieu  d'une 
tnefineefl'enceavccfünPere,  6c  déclarant 
feulement, -'qu’il eft  femblableau  Pere , CS* 

fi  iln'efi  ^as  une  créature  comme  les  autres 
(reaturesj  ce  qui  fuppofoit  qu’il  eftoit  une 
créature , mais  differente  des  autres.  On  dit 
t]ue  ce  ne  fut  pas  de  leur  propre  mouvement 
^ue  les  Evefques  firent  cette  Confefliou 
Arienne,  mais  qu’ils  y furent  forcez  par 
fesMiridres  de  l’Empereur:  Que  de  plus, 
ns  furent  trompez  par  les  Ariens,  n'ayant 
pas  pris  garde  que  cette  claufe  eiue  le  Fils 
D 6 n’c/î 
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n'eji  pas  une  créature  comme  les  autres , le 
faifbit  toujoui’s  une  créature  ,*  & qu’enfin , 
ce  qu’ils  rejetterent  le  terme  de 
vînt  de  ce  qu’ils  ne  l’entendoient  pas. 
Mais  tout  cela  n’eft  d’aucun  ufag^e  ; car  que 
tout  un  corps  de  Pafteurs  aüemblez  en 
Concile  pour  déciderdc  la  Foy  , détermi- 
nent 1 herefie  ou  parlachetéjou  par  furprile» 
ou  par  ignorance  J puilqu’ils  la  déterminent 
en  effet  ^ qu  impotte  de  quelle  maniéré , ou 
a quel  egard  ils  la  déterminent  \ Peut-on 
appellcr  infaillibles  des  gens  qui  font  capa- 
bles de  faire  une  Conf'effion  méchante  5c  in* 
fidclcj  en  un  point  capital  tel  qu’eff  celuydè 
la  Pôrfûn ne  éternelle  du  Fils  de  Dieu,  de 
quelque  façon,  ôc  par  quelques  principes  que 
cela  arrive  ; Nous  nefaifc)us  jamais  de  fautes 
qu  il  n’y  en  ait  quelque  caufè , mais  quelque 
caufe  qu’il  y en  ait  nos  fautes  font  toujours 
des  fautes,  & des  argumens  certainsque  nous 
ne  fommes  pas  infaillibles. 

5*  Il  y en  a qui  difent , que  les  Conciles 
nç  font  infaillibles  que  quand  ils  font  approu*- 
vez  par  les  Papes.  Mais  cela  mefme  n’eft 
pas  folide.  Car  comment  une  approbatioiji 
qui  vient  d’ordinaire  après  la  feparation  d’un 
Concile  > liiy  peut-elle  conférer  Pinfàillibili» 
te?  a-t-elle  une  vertu  retroa<ffive,ôc  peut-el- 
le changer  l’etat  d’une  chofe  déjà  paflee? 
On  dira^  que  le  Pape  ne  conféré  pas  l’int 
laillîbdite  , mais  qu’il  la  reconnoit  feule- 
5c  la  fait  rec^nnokre  aux  autres, 

5c  que 
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& que  Ton  approbation  eft  comme  le  feau  ôc 
le  caraftere  qui  marque  que  ce  Concile  doit  . 
eftre  tenu  pour  infaillible.  Mais  fi  le  Pape 
n’eft  pas  luy  mefme  infailllible  comme  la 
plusiàine  partie  dePEglige  Gallicane  tient 
qu’il  ne  l'eft  pas,  quelle  certidude  nous  peut 
donner  fon  approbation;  Ne  peut-il  pas  er- 
rer en  approuvant  ce  qu’il  ne  devroit  pas  ap- 
prouver, & en  prenant  pour  infaillible  un 
Concile  qui  en  effet  aura.failly  lEt  qu’on 
ne  dife  pas  que  je  me  prévaut  de  Popinion  de 
lEglifeGalficane,  au  préjudice  des  autres, 
car  en»  quelque  endroit  que  ce  foit , il  me 
lerable  qu’on  peut  fort  bien  dire,  fans  cho- 
quer perfonne  , que  ce  n’eft  pas  un  point  de 
toy  dans  l’Eglife  Romaine  de  croire  que  le 
Pape  foit  infaillible  , car  autrement  P£r 
pfe  Gallicane  feroit  dans  l’herefie.  Or  de  ce- 
a ftulih’enfuit ,.  quion  n’a  nulle  affurance 
telle  qu  on  la  devroit  avoir  pour  mettre  Pef. 

Pnt  & la  confcience  en  repos , qu’il  ne  puiffe 
errer  en  approuvant  un  Concile  & par  con- 
lequent , fon  approbation  ne  fauroit  eftre  un 

■ ce  Con-  riJca 

Mais  pourquoy  erffployer  le  raifon,nement 
en  unechofefur  hciuelle  l’experience  nous'”^“: 
ftiuitaflez  ? Le  cinquième  Concile  dr 

le  a Conftantinople  fur  le  fujet  de  trois  Vi^i^ 
prits  , pun  d’Ibas  Evefque  d'Edeffe, 

,^«tre  de  Théodore  de  Mopfuefte  , & 

' 4®  Thegdoret  Evefque  de  Cyr-  «»«». 

J>  7 ûe 
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ne  fut-il  pas  tenu  i malgvc  les  refiftances  du 
dum  Pape  Vigilius , 5c  ce  Concile  ne  condamna- 
j._j|  pgg  comme  heretiques  ces  Ecrits . contre 
exprefles  défènfes  que  Vigilius  avoit  faites 
par  un  Decret  public  de  les  condamner , & 
cependant  ce  mefine  Concile  ne  fut-il  pas  en 
fu'te  approuve  par  les  fuccefleurs  de  Vigilius, 
& enfin',  reçu  par  toute  l’Eglifc  pour  un  vé- 
ritable & (àint  Concile  œcuménique?  Ce 
n'eft  donc  qu’un  jeu  que  ces  approbations. 
Elles  dépendent  du  caprice  des  Papes  , de 
leurs  differens  interets  , de  leur  bonne  ou 
de  leur  mauvaife  humeur.  Un  Pape  improu- 
ve  un  Concile , 5c  cafiè '>  pai‘av.ince , tout  ce 
qu’il  fait  ; parla  le  Concile  eft  bien  éloiguc 
û’eftre  infailli  blêmi  de  devoir  eftre  tenu  pour 
tel  5 un  autre  Pape  vient  qui  le  reçoit  ôc 
l’approuve  , ôc  voilà  ce  Concile  qui  en  un 
moment  change  dte  condition , ôc  devient  in 
faillible. 

Outre  cela  , le  Pape  Liberius  n’approu- 
va-t-il pas  unConcile  Aiien  tenu  à Sirraitim, 
-en  fbulcrivant  à une  Conleflion  heretique 
qui  y avoit  elle  drelTée  , ôc  que  S.  Hilaire  ap- 
pelle  l/t  perfidie  Arienne  , l’herefie  fortie  de 
Sirmium , ôc  pour  laquelle  il  prononce 
thème  con're  L/^eWM/fCarqu’eft-  ce  que  cette 
foufcriptîon  , en  conféquence  de  laquelle  Li- 
berius embrafïà  la  communion  des  Ariens,, 
fî  ce  n’eft  une  ratificaiionôc  une  approbation 
véritable  de  l’ade  de  ce  faux  Concile  i*  Et  il 
ne  fert  de  rien  de  dire , que  Libeyms  eftoiten 
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wllquandil  commit  cette  faute  j car  ftns 
alléguer  icy  que  luy-mefme  déclare  aux 
Evoques  Orientaux  Ariens , qu'il  ejî  en  paix 
(S"  <■«  unanimité  avec  eux , avec  toutes  les 

Provinces  » de  bonne foy,  (ÿ"  qu'il  a reçu  cettefyi^J^' 
Catholique  de  bon  cceur , qu'il n*y  a en  rien 
contredit  , qu'il  y a prejîè  jon  confentement, 
aû'il  la  fuit  (§•  qu'il  la  tient  , (on  exil , & 
rinteveft  qu’il  a voit  d^en  fortir  n^empcche 
pas  qu’il  ne  foitvray  qu’il  a approuvé  une 
Confeflîon  infidèle,  ni  par  conîequent  qu’on 
ne  Yoye  qu’il  fe  peut  fort  bien  faire  que  les 
Papesautorifent  lesaéles  des  méchans  Con- 
ciles,& qu’il  nefaut  pas  prétendre  que  leur 
approbation  fafiè  les  Conciles  infaillibles,  ni  j 

qu  elle  les  déclare  tels  avec  certitude. 

6.  Cet  exemple  de  Liberius  combat  aulïi 

ceux  qui  attribuent  l’infaillibilité  aux  Papes- 

car  en  voila  un  de  qui,  par  le  témoignage  de  p-af* 

• Hilaire,  & de  S.Hierôme,  le  privilège  Hûre» 
n a point  d’effet.  Mais  comme  cette  opi-*” 
nion  n eft  pas  généralement  receuë  dans  ce 
Royaume , & que  nous  n’avons  pas  à crain- 
dve  qu’on  nous  enfaffe  une  objeftion^il’n’eft 
pas  neceffaire  de  la  réfuter.  Je  dirayfëule- 
ment,  que  cette  conteftationqui  eft  dans 
Eglife  Romaine  à qui  aura  l’infaillibilité  ou 
le  Pape  feul , ou  le  Concile  feul,  ou  le  Con- 
cile approuvé  par  le  Pape  > ou  le  Pape  àla 
tefte  du  Concile  J fait  voir  que  cette  préten- 
tion en general  n’a  nul  fondement;  car  fi 
çu  effet  l’Eglifç  avoir  cc  privilège  > 

une 
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il  ne  feroit  pas  vague  comme  on  le  fait,  mais 
on  fauroit  un  peu  . plus  nettement  ou  il 
refide. 

Quoy  qu’il  en  Ibit,  ilya  apparence  que 
l’Eglife  Latine  lie  prétend  pas  ce  la  comme 
un  droit  de  nature;car  elle  n’eft  pasfaited’iin 
autre  fang  que  le  refte  des  hommes  ; ni  com- 
me un  droit  attaché  à la  profeffion  du  Chri- 
ftianifme,ou  à la  fimple  qualité  d’Eglife  j car 
en  ce  cas l’Eglife  Grecque  5c  les  autres  au- 
toientle  mefmc  avantage  ; mais  qu’elle  le 
|5ï*étend  comme  un  privilège  particulier  qui 
la  diftingue  des  autrer  Eglifes,  comme  de  la 
Grecque  , de  l'Armenienne  , &c.  H y a en- 
core apparence  qu’on  ne  veut  pas  nous  met- 
tre en  avant  ce  privilège  comme  un  premier 
principe  qiii  fc  perfuadé  foymefmejfansqu’Ô 
le  prouve  ,.car , enfin  , il  n’eft  pas  auffi  clair 
que l’Eglife  Latins  foit  inlaillible,  qu’il  eft 
clair  qu’un  & un  font  deux,  ôc  que  le  tout  eft 
plus  grand  que  fcs  parties.  On  eft  donc,fans 
doute , allez  raifonnable , pour  vouloir  bien 
nous  donner  les  preuves  5c  les  fondemens 
d’un  droit  fi  important,  j’entens  des  preuves 
qui  foient  prifes  d’ailleurs  que  de  l’autorité 
mefine  de  cette  Eglife.  Car  ce  ne  feroit  pas 
allèz  pour  établir  qu’elle  eft  infaillible,qu’el- 
le  dit , Je  le  fuis , chaque  Eglife  en  pour- 
voit dire  autant , ôc  l’on  ne  les  en  croiroit 
pas.  Il  faut  des  preuves , ôc  des  preuves  qui 
viennent  du  Ciel,  puis  qu’il  n’y  a que  Dieu 
qui  puilTs  ç^fercr.  un  fi  grand  ^roit  » 5ç 


K 
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il  nous  les  faut  reprefenter  afin  que  nous  en 
jugions  ôc  que  nous  en  reconnoiffions  U 
force  & la  vérité.  Or  cela  eftant,je  dis, 
que  nos  Peres  eftoient  obligez  d’employer 
toutes  fortes  de  moyens  raifonnables  pour 
examiner  cette  queftion  fi  PEglife  Latine 
eft  infaillible , ôc  la  regarder  de  tous  les 
côtczpourafîèoirun  bon  jugement.  C'efl:,. 
a mon  avis , ce  qu  on  ne  fauroit  contefter.. 
Mais  de  là  il  fuit  bien  des  chofes.  i. 
nos'Peres  ont  efté  endroit  d’examiner  un 
des  dogmes  de  l’Eglife  Latine , q ui  eft  celuy 
de  fon  infaillibilité,  z.  Qu’ils  étoient  en  droit 
d’en  juger  félon  la  nature  des  preuves  qui  fc 
prefentüient  pour  ou  contre.  3 Qu’ils  étoient 
en  droit  de  le  rejetter  comme  faux  fi  dans 
1 examen  il  leur  paroiffoit  faux.  4.  Qu’il  ny  a 
abfurdité  ny  témérité  à foûtenir  que  cha- 
cun a droit  d’examiner  un  dogme  de  l’Eglife 
^ d’en  juger.  5.  Que  toutes  ies  objeftions 
generales  qu’on  a faites  jufque'icy  contre  cet- 
te vérité, font  fauflés  ôc  frivoles,  comme  cel- 
les-cy , Que  fi  l’on  donne  la  liberté  d’exami- 
uer , chacun  pourra  faire  fa  Religion  à part; 
Qu’il  n’y  aura  nul  moyen  de  contenir  les 
hommes  dans  l’unité  de  la  Eoy.  Que  celuy 
qui  examine  fe  rend  juge  au  defl'us  de  l’E- 
Que  c’eft  introduire  un  efprit  parti- 
culier , & quelques  autres  femblables  .qui  fe 
tefutent  toutes  par  ce  feul  exemple  du  point 
de  l’infallibilité.  6.  Que  s’il  n’eft  pas  ab- 
futde  que  chacun  ait  droit  d’axaminev  un 

dogme 
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dogme  de  PEglife  qiiî  ne  fe  pdiit  prouver  que 
par  l’Ecriture  , il  n"cft  pas  abfurdcdedire 
aufïi  , que  le  droit  de  chercher  le  vray  feus 
de  l’Ecriture  appartient  à chaque  Fidele. 
7.  Qu^iln’eftpasabfurdede  dire  que  le  Fi- 
dèle eftmaiftre  de  fa  propre  foy  J parde'pen- 
dancc  d^un  feul  Dieu , & indépendamment 
des  hommes.  8.  C^e  fi  chaque  Fidèle  a 
droit  d’examiner  un  des  principaux  pointsde 
la  Religion,  Il  n’y  a nul  inconvénient  à 'dire» 
qu’il  a droit  de  les  examiner  tous  j car  ii  n’y  a 
ny  plus  de  changer , ny  plus  de  confequence 
pour  tous  que  pour  un*  9,  Enfin,  il  sen- 
lUitmefine  delàquenosPeres  ctoient  obli- 
gez fur  la  prétentoin  de  l’Eglife  Latine, 


d’examiner  tous  les  points  de  la  Religion. 
Car  pour  bien  s’afiurer  de  la  vérité  de  ce  pri- 


vilège , il  ne  luffit  pas  de  le  confiderer  dans 
les  fondemens  & dans  Tes  caufes  qui  font  des 
preuves  qu’on  appelle  à Priori 3 il  faut  enco- 
re le  regarder  dans  Tes  effets , c’eft  adiré,  le 
voir  dans  lesdoftrinesde  l’Eglife  , dans  Tes 
maximes,dans  fa  voix , & prendre  garde  fi 
Pon  y verra  reluire  par  tout  les  carafteres  de 
l’infaillibilité,  ou  fi  l’on  n’y  découvrira  point 
d’erreur.  C’eft  de  cette  forte  que  les  difciples 
de  Jefus  Chrîft  le  reconnurent , ôc  qu’ils  s’ar- 
rachèrent àluy.  Je  leur  ay  donné  , dit-il, 
les  paroles  que  tu  mais  données , ils  les  ont 
reçue  , ont  vrayment  connu  que, je Jiut 
venudetoy.  A ^M//roMj-«#Mj‘,luy  difoi  nt- 
ils  J Tu  as  les  paroles  de  vie-  éternelle.  Nos 

peres 
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Peres  avoient  d’autant  j)lus  de  raifon  d’en 
uferainfi;que  tous  les  préjugez  de  corruption' 
que lousavons remarquez  dans  les  Chapi- 
tresprecedensfèprefentoient  à leurs  yeiuc^ 
llsyvoyoient  tous  les  caraâreres  de  l’huma- 
nitc,  l’ambition , l’avarice.l’intereft , la  né- 
gligence, l’intrigue,  l’efprit  mondain,  Sc 
toutes  les  autres  marques  de  gens  qui  peu- 
vent errer.  Qui  les  pourra  donc  blâmer 
Ravoir  voulu  tenir  une  conduite  circon- 
^efte  pour  s’éclaircir  pleinement  de  la  vcri^ 

jÎ-‘ prétention 
a infaillibilité  éloignaft  nosPeres  de  l’examen 
oesdoftrines  qu’on  enfeignoit  deleurtcms, 
que  cela  mefme  les  y conduisit  ôc  Içs  y en- 
gageoit  neceflàirement* 

Chapitre  VI. 

Examen  des  preuves  qu^on  met  en 
vivant  pour  établir  Hnfailltbiltté  de 
l^Egitfe  Romaine^ 


y Oyons  cependant  fur  quels  fondemens 
i ç ^it  baty  ce  prétendu  privilège  de  l’Egli- 
1 '^^‘t^c.On  met  en  avant  fur  ce  fujet  quel- 
q paflagcs  de  l’Ecriture , ôc  quelques  rai- 
j onnemensj  Mais  quant  aux  pacages , il  eft 
Attirant  qu  il  n’y  en  a aucun  qui  regarde  en 
particulier  l’EglifeLatine  plutôt  que  la  Grec- 

i 
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que,l’Egyptienne,rEthiopiêne  & les  autres/ 
chacune  d'elles  a autant  de  droit  de  fe  les  ap-, 
pliquer  que  la  Latine,  Il  s’agit  pourtat  icy  no 
d’une  grâce  commune  à toutes  les  Ibçietez 
Chrctiennes,mais  d’une  prérogative  particu- 
lière prétend  ue  par  les  Latins.  Car  on  con- 
vient que  routes  ces  aut  res  Toci  etez  ont  erré» 
uonobftant  tousces  paflages.il  faut  donc  ne- 
ceflairement  nous  alléguer  quelque  chofe  qui 
appartienne  auxLatins  en  particulier  privati- 
vement  aux  autres  ; ou  il  faut  demeurer  d’ac- 
cord que  ces  paflàges  n établiflent  pas  l’in, 
faillibilité  d'une  Eglife  vifible , puis  que  s'ils 
l’établiflbiët , étant  communs  comme  ils  font 
ils  auroiêt  la  même  force  en  faveur  des  Grecs 
des  Armeniens,&  desîacobites,  que  desLat. 
En  effet , une  partie  de  ces  paflàges  re- 
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garde  la  véritable  Eglile  de  Jefus  Chrift, 
c’eft  à dire , non  cette  multitude  d'hommes 
qui  font  profeflïon  d'eftre  Chrétiens  j ou  qui 
vivent  dans  une  mefmefociecé  exte  ri  eu  re  de 
Riligion  , mais  les  véritables  Fidèles  , les 
gensde  bien  que  Dieu  a intérieurement  re- 
generez  parfon  Efprir,  ^ qu’il  conduit  à la 
vie  éternelle.  C'efl:  de  cette  Eglife  qu’il  efl:  dit 
Qn^elle  efl  lé  Corps  de  Jefus  Chrifl»  Quelle  ejl 
un  feul corps  un  feul  Efprit.  Qi^e  Jefus  Ch. 
eflfon  Chef.  Qu' elle  efl fon  Epoufe.  C’efl:  dans 
les  véritables  fideles  ôc  non  ailleurs  que  le 
vérifient  ces  p rom  elles , fur  cette  pierre  je  bd-, 
tira  y mon  Eglife , (jgf  les  portes  d' Enfer  ne  pré- 
vaudront  point  contre  elle.  Jeferaj  avec  vous^ 
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m¥Àlacon  omtnation  du.  monde.  Je  brte- 
Tij  le  Pere  ,l ijous  donnera,  un  autre  Co  n*  Mattfc 
imeur  pour  demeurer  avec  vous  éternelle. 
mmt.yéfprit  de  v erite  vous  conduira  en  tou-  ^ ® * 

fmbULen  mon  nomjeferaj  au  milieu  de  U 

on“nn  . marquent  rien  moins 

Lit  "y  «ians  tout  le  corps  de 

i^ife  vifible  , ny  dande  Party  le  plus  fort, 

dis  ^ ny  dan,'  les  déciGons 

Im!  ^ traditions  & les  coû^ 

tûmes  anciennes  ^ mais  ils  GgniGent  unique- 

te  Fidèles fm- la 

)u(qu  a la  Gn  du  monde,  & qü’il  les  ac- 

Tr  -f  & de  la 

1 ? • ^tiGn  con-  . 

te  a a gloire  de  Ton  Royaume. 

r.!î  ^ y qu’on  employé  cnco-w  . 

■ ceu"Tl/  '»  e(F«commefon,  3î- 

luL^ir  ^ " ^fi*gnez.  toutes  les  Nations 

^pttjant  au  Nom  du  Peres  du  vile  J 

^fprit  Fils  d,  P " f 

fuetl  rù  s ^ i ^ommejeFay  étahly  pour 

ZdZt  L„l^ZUu 

JnnèJ  y h«cht.  /(rufalem  j’ay  .r- 

^ôtrïel  les  uns  tour  e/fre  A- 

C i P>-=(hLs.l J autres 

Jlre  ^vah^elifiu  ^ les  autyes  j^eur  ejire 

Pajîeurs 


Lmc> 
10. 
Heb.x3 


.ri 


94  DêfenfedcU^éf9rmatm/&c.  iïj 
Payeurs  Doreurs  l^ajfembiage  des  il 
■Samts , p»ur  l'œuvre  du  ere»  pour  Ndi-  it 

jtcation  du  Corps  de  Chrtfi.  Cespaflages&  a 
quelques  autres  femblablesreprefententà 
quoy  naturellement  les  charges  du  Miniftere 
font  dcflinées,  5c  l’obligation  de  ceux  qui  y 
font  appeliez;  ma‘s  il  y a bien  loin  de  là  a 
un  privilège  d^infaillibilite.  ^ k 

5.  On  en  allègue  auflTi  quelques- uns  qui  s^, 
recommandent  auxFideles  a avoir  du  refpeft  t;] 
ôc  de  l’obeiflànce  pour  leursPafteurs, comme  s,, 
font  ceux-cy , ^us  vous  ètoute  fl  m'écouttt(S  ii»; 
e^uf  vous  rejette  tl  me  rejette.  ObetJJ^t>  vos  tj| 
conduéfeurs  (j^  vousj  foumetteZ, , car  ils  veiU  i; 
lent  pour  vos  etmés.  Les.Scrihes(^  les  Phari- 
2 3^**'  /sens font  djftsen  la  chaire  de  Moyfe  , toutes 

les  chofesdonc  epu'ils  vous  diront  que  vous  ^ 
gardiez^,  gardez>des<^  les  fastes,  mais  ne 
faites  pas filon  leurs  œuvres.  Mais  je  ne  veux  ij 
que  ce  dernier  palïage  pour  faire  voir  que  î]j 
toutes  ces  exhortations  que  Dieu  fait  aux  Fi-  jj 
dcles  d’avoir  de  la  foûmiffion  pour  la  parole  |k 
de  leurs  Pafteurs  > marquent  Ûen  à la  vente,  j 
le  devoir  des  peuples  fur  ce  point,mais  qo’e|*  ^ îj 
les  n’établifl'ent  pourtant  aucune  infàillibi-  ! 5. 
lité  dans  les  Pafteurs.  Car  eft-ce  que  Jefus  ^ 
Chrift  a voulu  dire  , que  les  Scribes  & les 
Pharifiens  tout  affis  qu’ils  étoient  dans  la 
chaire  de  Moyfe  croient  înfeillibles , luy  qa* 
les  accule , au  contraire  > d'avoir  ancanty  les 
• Commandemens  de  Dieu  par  leurs  tr^ 

tîons,  &qui  aillenrs,  ordonne  â fes  diicJ- 
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“tendus  «L^  ”"“f  P'"' 

’^’iMde  D-L onf». 
“«Ballcraudel'a  ?'“''«"'■(»• 

"«1  PouTfem-'intereft ”«g’'g'nt 

®a*re  d-un  j ilslcrerventtü»jrdi- 

^atth.où  Je^fusChrift^  ^ 

quel- 

^eulafeul  écQues’Jl  ’ ® l'eprenions 

cette  irem^  P as  Ton  profit 

" ^vecnousdecf prenions 
: Sae  écouter  que  s’il  ne  dai- 

fionsàpEoliT  que  nous  le  di- 

Slije,  qu'STta* 

/ ' comme  les  PajatsCs^  les 

Pc4- 
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Pe  agers.  Toute  cette  fuite  du  difcours  de 
Jefus  Chrift montre,  qu’il  s’agit  non  de  la  ■ 
Foy  ny  du  culte  » mais  des  querelles  jparticu-  «j 
ïieres  que  nous  pouvons  avoirà  dcmclcr  avec 
nosireres,  ôcde  l’exercice  de  la  difciplmc. 
Car  leSiegneur  veut  qu‘  avant  que  de  rompre  ^ 
abfolumcnt  avec  noftre  frere , nousgardions 
toutes  les  réglés  de  la  charité , Ôc  que  nous  y U| 
employons  l’Eglife , mais  s’il  ne  veut  ecoutet  if, 

l’EgUfe  , en  ce  cas  il  nous  permet  de  ne  le  ^ 

traiter  plus  comme  un  frere,  mais  comme  un 
véritable  etranger.  Qui  ne  voit  que  pour  ti- 
ret  quelque  confequence  dexe  paflage  il  tau-  |j, 
dro?t  pretendre  que  l'Eglife  eft  infaillible  non  , 
dans  les  chofes  de  la  Foy , car  il  ne  s agit  pas 
de  cela  .ipais  dans  les  faits  8c  dans  les  |ug  - ,, 
mens  qu’elle  donnefor les  querelles  despai"  j 
ticuliers,  en  quoy  pourtant  tout  le  mon  ^ 
tombe  d’accord  qu’elle  fe  peut  tromper.  Et  ^ 


U4i  t.gujeyKS  ^ i,  -,-  i -.  t] 

XcmmeUsPajenrC^  les  ^ 

allèguent  ainfi  détachées  de  la  fuite  du  d f ^ 

• couTs,  parce qu’autrement on verroit quel  ^ 

les  ne  leur  ferviroient  de  rien. 


les  neleur  lerviroiemuciicu.  , ^ 

5.  Enfin,on  allégué  ces  paroles  de  S.  Ea  ^ 

à Timothée , /e  t^éem  ces  ^ 

jev'tendray  bien-tôt  vers 
t'efl  afn  que  tüfaches  comment 
fer  en  U maifon  de  Dteu  , qut 
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èrli  «^it-on-rEglife  peute/ie 

«n  eft  infaillible  dans  les  doftrines  qu’elle 
Propofe  comme  de  foy,  & dans  ie  culte 

c 'onW^^'^kr'  qu’elle  apparence 
dogmeauffi  impor- 
nt qu  eft  celuy  de  l’infaillibilité  de  l’EgliJ 

dontç'p  des  termes  métaphoriques  > 
nt  S.Paid  ne  s’edpoint  fervy  dans  la  vûë 

pwt  particuhereraent  l’Eglife  Latine.qui 
garderoient  bien  plutôt  l’Eglife  d’Ephe. 

tetermi..  tomber  dans  l’erreur, 

ï«êeues’en^'"  "r  ^ 

'loil  pouttanrde  le“  *"•’ 

Dreuv/a  A»-  r;,-,*.,  * d en  faire  une 

naineMln”^“-^  Ro- 

SPaul  qu^nè  ^uite  du  dil’cours  de 

fcinfaillih  ! l’EgJi- 

^cin^hbleicar  dans  tout  ceChapitre.il  ne 

^oïrdes°Evr,'^ 

a»nJ  ?c  des  Diacres , &aorés 

li'ftik  dT'  P"'*t“'*"  quelles  qua. 

quelle^  I^an-^  » 

verner  ds  fe  doivent  gou- 

^ écrî  ’/ ^■’°'?®‘°^^d’une  fuit  qu’il 

\ fâclip  ^ ^ difeipîe , afin  qu’il 
i la  m d faut  converfer  dans 

I - “aifon  de  Dieu  qui  eft  l'Eglife  du 

Ir  E Dieu 
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ço  DêfenfedelaKéfomatUnyèc, 

Dieu  vivant , la  colomme  & l’appuy  de  la 
vérité.  Qui  ne  voit  quel’lnfaillibilitene 
vient  nullement  à propos  dans  cette  fdite 
de  difeours  i Que  les  Evêques,  dit-il,  & les 
Diacres, prennent  garde  à eftre  lages  fobres, 
£cc. Qu’ils  retiennent  le  Myfteredelaboy, 
âvecune  confcience  pure,  que  leurs  fem- 
mes foient  honneftes,  que  leurs  entans 
fuient  bien  élevez,  &c.  Et  ce  que  je  dis  en 
general  ,je  te  l’applique  auffi  à toy  Timo- 
thée,  afin  que  tu  vives  d’une  maniéré  fam- 
te  dans  la  maifon  deDicu,dans  l’Eglife  da 
Dieu  vivant,ajoûtez félon  finterpretation 

de  ces  Eglife  ejî  infamie 

ér  ne  peut  errer.  Il  n’y  a point  là  de  liaifon 
naturelle.  Au  contraire, la  penfee  de  1 intail. 
libiîitéde  l’Eglife,  félon  le  principe  que 
nos  adverfairesemployent  dans  la  matière 
de  la  perfeverance  des  Saints  înduiroit  a lai 
fecuiité,car  quoy  qu’on  faffe.tout  ira  bien, 
8c  de  quelque  maniéré  que  les  Pafteurs  le 
conduifent , l’E^life  ne  fauroit  fe  corrom- 
pre , ny  la  vérité  fe  perdre,  ce  qui  leur  doit 
femblerbien  plus  propre  à infpirer  la  né- 
gligence aux  Evêques,  qu’àjes  ani^mer^ 
faire  leur  devoir.En  effet,on  ne  s’avife guè- 
re d’exhorter  les  hommes  parles  motifs  de 
cette  nature.  Il  faut  donc  dire 
vray;  favoîr,  que  ces  termes,  la  sohtnMp^ 
l'appuy  de  la  vemé , marquent,  la  fin  8c  la 
dcaination  naturelle  de  l’Eglife.  ce  pour- 
quoy  elle ea  faite  , & à quoy  elle  eftapp®* 
lée , qui  eft  pour,  foûtenir  la  vérité,  8c 
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pêfenfe  de  la  B^firmation , dÿc,  09 
afairefubfiftcrau  monde, & c’eft  ainfi  quç 
cdifcours  de  l^Apoftre  paroift  jufte,  gç 
Jen  lié.  Voilà, dit-il, de  quelle  maniéré  doi- 
vent eftre  faits  les  Evêques , & de  quelle 
ort^e  tu  dois  vivre  dans  l’Eglife  de  Dicu.ea 
eloivvenant  que  Dieu  l^a  faite  pour  eftre 
I appuy  & le  foûtien  de  fa  vérité.  Vi  donc 
û “ne  manière  qui  réponde  à cette  fin  ou  a 
cette deftinaiion  naturelle  de  l’Eelife.  A 
peu  près  comme  fi  leRoy  exhortant  un  des 
Officiers  de  fon  Parlement  à faire  fon  de- 
oir,  luy  difoit,  qu’il  vit  dans  un  corps  qui 
eft  la  colomne&  l’appuy  de  la  jufticege 
«droits  de  la  Royauié.c  eft  à dire.qui  eft 

Jj à maintenir  lajufti- 
ans  I Etat,&  à détendre  les  droits  de  la 
Uuronne.  Mais  comme  ce  difeours  du 
prince  n etabliroit  aucun  privilège  d’infail-’ 

tre n’ ^ ^‘‘«■lement.celuy  de  l'Apô. 
en  en  établit  point  aufti  pour  l’Eglifejcar 

fin  '«ûjours  leur 

fin  naturelle . on  voit  fouvent  qu’elles  s’en 
loipent.  Savoir  que  J’.Eglife  nes*écarte. 

maK*i  en  toutes  chofes/ 

mais  d ne  faut  pas  s’imaginer  aufti  qu’eï^ 

loci  te,les  riignitez  Ecclefiaftiques  fe  trou-, 

dain  occupées  par  des  mon- 

s, plus  que  fideles,  les  gens 

c fiien  melme  foiït  lujetf  à des  fqibleftês , 
r ® des  fautes  irapor- 

‘C8  qui  tirent  à confequence  dans  les 
E a - fuw 


i-Yoh^ 


"loo  Défenfè delà  Kéfomation , &c» 
fuites’,  8c  tout  cela  ne  peut  qu’il  ne  pro- 
duire des  erreurs  & des  corruptions  qu’il 
eft  neceflàire  dé  réformer. 

. Voilà  , ce  me  femble , tous  les  pauages 
de  l’Ecriture  fur  lefquels  on  fonde  la  pré- 
tention de  l’infaillibilité  de  l’Eglife  Lati-. 
ne.  On  y ajoute  quequas  raifonneraens. 

I.  Sil’Eglife,dit  on.pouvoit  errer, pour- 
tiuoy  l’appellerions-nous  faintc , comme 
nousfaifons  dans  le  Symbole,  fecntyls 
M.  le  fainte  Eglife  Catholique^  Tant  s’en  faut 
qu’une  affembUe  qui  eji  unie  en  laprofejfm 
R^che-  d’une  erreur,  puiffeejîre  dite  Sainte,  qu’au 
lieu,  c 0 ntraire  elle  efi  impie , puifque  elle  eft  urne  en 

liv.  I . point  cotraire  aux faintes  veritez  revelees 

*3-  4e  répons,  que  fl  cette  preuve  etoit 

bonne , il  ne  s'enfuivroit  pas  feulement 
quel’Eglife  feroit  infallible  à l’égard  de  a 
" foy , mais  auffi  qu’elle  feroit  impeccable 
à legard  des  mœurs  i car  elle  eft  appellee 
Sainte  autant  pour  fa  fanétification  qm  re- 
garde les  œuvres,  que  pour  celle  qui  re- 
garde la  foy.  L’Eglile  eft  fainte , mais  d u- 
ne  maniéré  encore  imparfaite,  pendant 
qu’elle  eft  fur  la  terre,  8c  elle  ne  le  fera  par- 
faitement qu’au  Ciel.  Au  refte , il  f»ut  fc 
louvenir  que  le  titre  de  fainte , 8t  gener^ 
lement  tous  les  autres  titres  d honneur  8c 
de  gloire , qui  font  donnez  à l’Eglife , n* 
Uiy  appartiennent  en  efferqu’à  l’égard  des 
Vrais  fideles,  ôcnon  à l’égard  des  hypo- 
crites 8c  des  méchans  qui  font  mêlez  avec 
les  boas  dans  une  raefme  focieté  vifible, 
^ 8c  ce 
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^éfenfeéWBJfomatiôn,  ^c,  loi 
&ceri’eftmcrmequ*à  caufe  des  bans  que 
corps  vifible  eft&  s’appelle  Eglife. 

Car  il  n’y  a qu’eux  que  Dièu  appelle  à fon 
lalut,  ni  qui  foient  le  vray  corps  rayftique 
oc  Jcf.  Chrift.  Quand  donc  il  arrivera  que 
jenoinbrc  des  méchaos  prévaudra  dans  la 
locietevifibre,  qu’ils  occuperont  IcsCIiai- 
qu*jlsferont  les  maîtres  des  Conciles 
« des  décifions  de  la  foy , des  regleraens 
«du  Minîf^ere,  & qu’ils  laifleront  in- 
troduire des  erreurs  8c  de  faux  fervices , ou 
qui  s en  introduiront  eux- mêmes,  8c 
qu  iIsl«autoriferont . l’Eglifc  ne  laiffera 
pas  deftre  fainte,  non  à l’égard  de  ces 
malheureux  qui  la  defoleront.  8c  la  cor- 
rompront entant  qu’en  eux  eft  , mais  à 
egard  des  fideles  que  Dieu  confervera 
purs  par  les  lumières  de  fonS.Efprit,  & 
par  les  voyes  de  fa  providence.  L’Eglife 
Ilrael  au  milieu  de  Tes  plus  grandes  ido- 
nés,  ne  lailToit  pas  de  conferver  les  titres 
f Sainte  8c  de  Royaume  de  Sacrifica- 
«r/  queMoife  luyavoit  donnez,  mais^xc 
eue  les  confervoic  non  à l’égard  de  fes  cor- 
tuptions , & des  miferables  qu’ils  fedui-. 
oient,  mais  à l’égard  des  gens  de  bien, 
faî».  * eft  certain  que  Dieu  a toujours 
. tait  ce  qu  il  fit  du  tems  d’Elie , où  il  le  re- 
ervaiept  mille  hommes  qui  ne  plièrent 
par  les  genoux  devant  Bial,  8c  c’eft  en 
eeux  là  que  l’Eglife  fe  conferve , 8c  qu’el- 
le demeure  toujours  fainte  ' 

- ^*Mais,dit  one  ncorc,fil’ Eglife  peut  errer 

E 3 8c  par 


J 


102  Véfenfe  delà  ld,éfimation , &c.  ^ 

Bellar-  particulièrement  l’Eglife  reprefentative, 

min.  de  c’eft  à dire  le  corps  des  Pafteurs  ipoùrcjuoy 
Ecclef.  lesConciles  prononcent-ils  anathemeçon- 

treceux  quineconfentirontpas  àleursde*  ; 

cap.  ?4*.crets?  Neferoit-ce  pas  une  chofe  inique 
d’obliger  les  hommes  fous  une  Ci  grande 

peine  à corifentir  à des  cfiofea  incertaines  8c  ^ 

qui  pourroîent  être  fauflesîje  reponsique  la 
force  dçs  Anathèmes  des  Conciles  dépend 
dcleurjuftice.Si  lesConciles  ont  légitime- 
ment décidé , félon  la  parole  de  Dieu  , & 
qu’avec  h vérité  ils  ayent  gardé  la  chante,  ^ 
félon  le  precepte  de  l’Apôtre , leur  Anathè- 
me eft  effic.ice  , 8c  tout  ce  qu’ils  auronthe 
en  la  te  rre  fera  lié  au  Cid.Mais  s’ils  ont  dé- 
cidé contre  la  vérité  , ou  contre  la  charité, 
s’ils  ont  abufé  de  leurs  charges , leurs  Ana- 
thèmes  font  vains  8c  téméraires,  8c  ne  font  ^ 
que  retomber  fur  les  teftes  de  ceux  qui  les 
ont  prononcezi  car  Dieu  n’a  pas  fournis  (a 
lufticcauxinjuftices  des  Prélats  Toutela  ^ 
force  de  ces  foudres  dépend  des  chofes  nie- 

mes  qui  ont  cfté  décidées.  'i^oMue  pouvons' 
riett,  dit  l’Apôtre,  contre  U vérité.  U ne 

faut  donc  par  s’imaginer  que  ces  Anathè- 
mes foi nt  infaillibles,  il  ne  faut  pas  croire 
autTi  qu’on  n’en  puilTe  légitimement  ufcr, 

encore  qu’on  n’ait  pas  l’infaillibilire.S.Hi-' 

Hilar,  ]aire ne prétendoit pas eftre  infaillible,  & 

* GaJî'f  neanmoins  il  prononce^^nathemecontre  Lf  • 

' Beriia  qui  ejîoit prévaricateur  S. Paul  n a pas 
prétendu  nous  taire  infaillibles,  8c 
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•il  nous  a ordonné  de  dire  Anathème  à un  , 
Ange  du  Ciel  é’*  d îuy  mefme , s* il  mus  évan- 
gelifoitaa  delàde  ce  cjui  7tous  a cjîé  évangehfê» 
Cyrille  d’Alexandrie  n’afpiroitpas  à Tin- 
faillibilité , 6c  pourtant  il  fit  fesÂ'nathema- 
lifmes  cotre  les  erreurs  de  Neftorius.Le  fc* 
condCoacile  de  Tours  ne  fongeoit  pas  à ê- 
tre  infaillible, 8c  cependant, il  anarhemarifa 
tous  ceux  qui  après  la  trojfiémeadmonmô 
ne  voudraient  pas  refticuér  les  biens  de  l’E- 
gliTc.  Enfin, chaque  particulierdit  Anathème 
àtoutcslesherefîes.LesauathémesdesCon- 
ciles  ne  font  pas  des  arrefts  dcMagiftrat  , 
dont  1a  force  dépende  de  l’autorité  dece- 
hiy  qui  les  prononce.ee  font  des  dénoncia- 
tions.que  les  hommes  font  de  la  part  de 
Dieu, comme  fes  interprétés  3c  fesMinitres, 
de  la  feverité  de  fesjugemens  contre  le»  in- 
fidèles,les  impies. 8c  les  hérétique, 6cpourvû 
que  ces  dénonciations  foient  fondées  en  la 
parole  de  Dieu , autant  que  h lumière  des 
Pafteurs  del’Egiiie,  5c  leur  bonne  côfcien- 
ce  les  en  peut  perfuader,il  ne  faut  pas  dou- 
ter qu’elles  ne  foient  iufies,  enç.ore  qu’ils  ne 
foient  pas  infaillibles  Quoy.qu’il^n  foit.les 
bons  8c  légitimés  Conciles  qui  font  aflem- 
blezaunomde  Jefus  Chrifl:  ne  prétendent 
jamais  que  leurs  Anathemes  obligent  per- 
fonne,qu’autant  que  leurs  décifîons  £c  leurs 
canonsibat  juftes , 6c  conformes  à l'Ecri- 
ture. 

3.  Si  l’Eglife, ajoute- t.on,  pouvoit  errer, 

E 4 elle 


iq4  Defenfede  laK.eformatlon  J é'C. 
Mon-  elle  pourroit  entièrement  défaillir*, de  forte 
Card^^  qu*il  n’y  auroit  plus  d’Eglife  fur  la  terré}  8c 
de  r1-  cependant, combien  avons  nous  depremef- 
chel.  fe$  dans  l’Ecriture  qui  marquent  la  perpe- 
li V.  I . jje  l’Eglife?  Dieu  dit  en  Olee,  qu’il  /V^ 
’*  poufeva  à perpétuité.  S.  Paul  l’appellé  le  Corps 
J.  ch,  dej^efus  Chrijî.  Or  le  corps  de  Jefus-Chrift 
4..  eft  éfernel.  Jefus  Chrift  promet  d‘e(îre  avec 
les  fîens  juCqu' à la  confommatmi  du  monde , il 
àitquele  Confolateur  demeurera  avec  eux  h- 
ternellement  , que  les  portes  cT  Enfer  ne  prévau- 
dront point  contre fon  Eglife,  Mais  il  n’eft  pas 
neceliaire  de  ramafl'er  des  preuves  d’une 
chofe  qu’on  ne  contefte  pasDieu  Ce  confer- 
vera  toujours  une  Eglife  fur  la  terre, c’eft  à 
dire,  qu’il  y auratoûjours  un  nombre  de 
vrais  fideles  qu’il  gouvernera  par  fa  parole, 
& par  fon  Efprit,&  ce  font  eux  qui  font  fon 
époufe  éternelle, 6de  corps  rayftique  de  fon 
fils, à qui  il  accorde  une  prefence  perpétuel- 
le de  fa  grâce, & une  viétoire  aflTurée  contre 
les  portes  de  l’Enfer, Il  n’y  a point  de  conte- 
^ ftation  fur  ce  point.Il  s’agit  feulement  de 
favoir,  fi  tout  ce  corps  compofé  de  bons 
& de  médians,  cette  aflemblée  dans  la- 
q uelle  les  mondains  6c  les  hypocrites  font 
mêlez  avec  les  vrais  fidèles,  6c  qu’on  ap- 
pelle l’Eglife  vifible,nc  peut  jamais  tomber 
en  erreur  en  quelque  maniéré  que  cefoit. 
S’il  n’eft  pas  poflible  que  le  party  des  raoû- 
X dainsy  fuit  quelquefois  le  plus  fort,  qu’il  y 
corrompe  le  Miniftere  public,  6cqu*ài’é- 


ÜêfenfUelaBjformation » &c.  io<; 
gard  melrae  de  quelques  erreurs,  & de, 
quelques fuperftitions  moins  capitales,  il 
y iiifefte  les  gens  de  bien , non  à^a  vérité 
jufqu'à  un  tel  point , qu’ils  perdent  ablblu- 
nieut la vraye forme  delà  pieté, 8c  lacom-  ^ 
ipunion  de  Dieu,  car  fi  cela  arrivoit  l’Eglile 
feroit  éteinte  j mais  d’une  maniéré , pour- 
tant,à ne  pouvoir  pas  dire  que  leur  foy  & 

Isur  Religion  foit  tout  à fait  pure.  Or  c’cfi: 

W quel’experiencejuftifie  î Car  dans  les 
corruptions  del’Eglile  d‘H'raël,8c  au  temps 
même  qu’on  avoit  introduit  le  fervice  des 
fwx  Dieux,  dans  le  miniftere  public , Dieir 
selloitrefervé  fept  mille  hommes  qui  ne 
flechiSoient  point  les  genoux  devant  Baal, 

8c  ce  qui  eft  tres-confiderable , c’eft  que  la 
Religion  mefme  de  ces  fept  mille  n’eftoit 
Pnspure,  car  ils  vivoient  dans  le  fchifme  de 
Jéroboam,  8t  n’alloient  plus  rendre  à Dieu 
le  fervice  qu’ils  luy  dévoient  à Jerufalem, 
mais  ils  alloient  à Bethcl.  11  ne  ferviroit  de 
tien  de  dire,que  l’Eglife  fubfiftoit  alors 
dans  la  tribu  de  Juda  j car  outre  que  cela 
D empêche  pas  qu’on  ne  voye  clairement 
par  l’exemple  de  ces  fept  mille  , que 
Dieu  conferve  quand  il  luy  plaift  fes  fid- 
Ics  dans  une  communion  corrompue  » 
qu’encore  que  le  plus  grand  nombre 
tombe  en  erreur  , 8c  que  le  miniftere 
public  foitloüillé  , il  ne  s’enfuit  pour- 
tant pas  que  l’EgUfe  foit  éteinte  , qui 
eft  uniquement  ce  que  nous  difons  ; Outre 
dis-je,  il  eft  encore  conftant  que 
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les  deux  Et^Ufes , celle  d’Kriël . & celle  de' 
jud  1 , feront  trouvées  fouvent  détournées 
toutes  deux  h h fois,  du  vray  fcrvice  de 
Dieu,  comme  il  paroit  par  ce  qu’eri  dit  Je- 

remie,  que  Dieu  ayant  donné  U lettre  de 

Jeretn,  (Ji^orce  à celle  d’Ifraël  pour  fes  Idolâtries , 
luda  fa  lœur  n*en  avoit  point  eu  decrain-^ 

Eiech.  te, mais  qu’elle  au(Ti  s’étoit  éloignée  de  fon 

ï6.  vrayfervice.  Cela  paroit  aulTi  par  ce  qu’en 

a.  RoyS(jj[  Ezechiel , que  Samarie  n’avoit  point 
^ ' péché  la  moitié  tant  que  Juda.qui  avoit  ju-’ 
flifié  fa  fœur  en  multipliant  fes  abomina- 
tions , 8cc.  L’Hiftoire  même  des  Roys  d’I* 
fraël  & de  juda , nous  apprend  que  Joram 
fils  d’Achab  Roy  d’Ifraël  adhéra  aux  pé- 
chez de  Jéroboam,  par  lefquels  il  avoit  fait 
pécher  liraëljSc  qu’en  mêm'e  tems  , Joram 
fils  de  J ofaphat,  & (bn  fils  Achazia , régnè- 
rent en  Juda,  & fuivirent  le  train  des  Roys 
d’lfraél,en  faifant  ce  qui  déplaifoit  àDieu, 
Mais,  fans  aller  fi  loin  , n’eftil  pas  vray  que 
quand  jefus  Chrift  vint  au  monde , il  n y 
avuit  point  d’Eglife  pure  fur  la  terre?  Les 
Samaritains  Schifmatiques  ayoient  une’ 
Religion  fi  confule,  que  Jefus  Chrift  ne 
faifoitpasde  difficulté  de  dire  qüe  le  falüt 
çftoit  des  juifs.  Ces  Juifs,  de  leur  côte  », 
voient  gâté  leur  Religion  par  mille  fuper- 
ftitions  , & par  1a  fauffe  doélrine  des  Pha- 

rifiens;  Scenfin,  ils  crucifièrent  le  FiLde 

Dieu  , le  propre  MeiTie'quils  attendoient; 
Ce  pendant,  il  ne  faut  pas  croire  que  l’Eg'i*' 
fe  furt  perie  fur  la  terre,  gç  queDieu  ne  con- 
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ÜêfmfeàeW^fQym'4tîon  y &c.  loy 
fervaft  fes  enfans  au  milieu, de  ces  confu- 
fions.II  en  fut  de  même  lors  que  les  Ariens 
fefurent  rendus  les  maiftres  du  miniftere, 

& lors  que  fous  ^Empereur  Theodofe  le 
jeune,  les  Eutychiens  prévalurent  dans  le 
fécond  Concile  d*Ephefe.Car  ce  feroic  une 
chofe  fort  abfurde  que  de  s’imaginer  que 
pendant  letems  du  triomphe  de  ces  héré- 
tiques, il  n’yeuftpluseu  devrays  fidèles 
dans  ces Egliles  dont  ils  avoient  occupé  les 
chaires,  ni  dans  toute  cette  communion 
qui  obeifloit  aux  faux  Conciler  de  Milan , 
d’Arimini  , & d’Epfiéle.  Aujourd’huy 
même  les  plus  zelez  .dcceux  de  l’Eglife 
Romaine  reconnoiflfent , queOieu  fauve 
plufieurs  perfonnes  qui  vivent  fous  le  mi- 
niftere  Schiefmatique  de  Grecs , ôc  des 
Mofeovites , bien  qu’outre  le  Shifme,  ils 
les  aceufent  eux  mêmes  de  beaucoup  d’er- 
•reurs&de.fuperlïitions  j car  c’eft  ainfi  que 
lefiippofePofîevin  dans  une  de  fes  Rela>  in  • 
fions  de  Mof.  11  ne  faut  donc  pas  faire  *dé-  Mof- 
^re  abfoluraent  la  fubfiftance  del’Eglife*-®''^- 
4c cette  infaillibilité  dont  nous^lomnaes 
enqueftion.  Il  faut  encore  moins  abuier 
despromelTes  deDieu.pour  prétendredous 
ceprétexie,  .qu’onaepuifle  jamais  fûre 
mal.  Le  véritable  ufàge  despromefleseft 
•de  nous  enourager  à taire  nôtre  devoir , Sc 
au  lieu  de  nous  rendre  prefomptueux, elles 
nous  doivent  humilier  au  contraire  , 8c 
nous  montrer  l’horreur  de  noftre  crime 
qu’il  s’oppole  à la  promefle.  C eft 
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ainfi  que  l’Ecrirure  ertufe  au  fécond  livre' 
des  Rois , fur  le  fujec  des  Idolâtries  de  Ma- 
naflë  Roy  de  juda  ; car  apres  les  avoir  ra- 
contées par  le  menu, elle  ajoûre,/7/)ç/^<j»^ 
l'image  du  bofcage  qid'il  avait  faite  en  ta  mai- 
foti  de  laquelle  Dieu  avait  dit  à David  à 
» Saloman  j le  mettra  y éternellement  man  nam 
dans  cette  mai  fan  cy , dans  lerufalem , la^ 

quelle  fay  choijte  entre  toutes  les  tribus  d'lfra<> 
ël.  Voilà  la  promcfle  employée  félon  fon 
légitimé  ufage, , non  pour  défendre  ce  que 
Ma/iafTé  a voit  fait , lous  prétexté  que  Dieu 
avoit  promis  que  jamais  fon  nom  ne  fe 
départiroit  du  Temple;  C’eft  le  langage 
qu’on  tient  aujcyird’huy.  Mais  pour  con- 
damner Ma  n afTé  de  ce  qu’autantqu’il  avoit 
dépendu  de  luy,il  avoir  rendu  nulle  la  pro- 
Iniefle  de  Dieu.  Et  c’eft  ainfî  que  les  gens  de 
bien  doivent  parler  aux  corrupteurs  delà 
Religion.  Dieu  nous  avoit  prornis  qu*il  é- 
pouferoit  fon  Eglife  à perpétuité  ; & vo  us 
tâchez  de  rompre  cet  heureux  mariage,  je- 
fus  Ghrift  nous  avoir  promis  qu*il  feroit  au 
milieu  de  nou^  jufqu’à  la  fîndumondei 
& vous  tâchez  de  nous  priver  de  fa  prelén- 
ce.  11  nous  avoit  promis  que  fon  S.  Efpric 
leroit  toujours  avec  nous  » & vous  le 
chaftez  , 8c  le  contriftez. 

4.  Si  TEglife  pouvoir  errer,dit*on  enco^ 
rc,  Dieu  feroitinjufte  lorsqu’il  nous-com- 
mande  de  nouslàuver  fous  la  conduite  8c  le 
Miniftere  de  rEglife,car  ce  ne  feroit  pas  un 
moyen  afluré  pour  parvenir  au  fai  ut. 
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Us  homme:  faventf  dit  Monfieur  le  Cardinal 
de  Richelieu , que  Dieu  ne  peut  avec  jufiicQ 
obliger  fes  créatures  de  tendre  à une  fin  fans 
kir  domer  les  moyens  d'y  pauvenir.  UEglife 
ànc,  ne  ptut  errer t puis  que  fi  elle  erroit , nous 
naurioens  aucun  moyen  de  parvenir  au  fa- 
h(  éternel , oit  Dieu  veut  que  nous  arri^ 
vions  fous  la  conduite  de  l'Eglife.t  Mais  la 
réponie  n’eft  pas  dififkile , Dieu  veut  que. 
nousioyoos  fauvez  fous  la  côduite  de  TE- 
giife  c’eû;  à dire,  des  Fadeurs , non  par  uns 
obeïCTance  aveugle  à tout  ce  qu*ils  nous  di- 
lent,  mais  par  un  fage  dilcernemcnt  de  ce 
qui  ed  bon  d’avec  ce  qui  ed  mauvais  ÿ $c 
pourfairecedifcernement,!!  nous  a donné 
Ta  parole  à laquelle  il  veut  que  nous  rappor- 
tions tout  ce  que  les  Fadeurs  cnfeignent 
pour  examiner  leur  doétrine  félon  cette 
réglé.  Cedlc  moyen  afiuré  qu’il  nous  a 
UilTé  pour  cela.  Si  ce  moyen  n’ed  pas  com- 
mode aux  gens  du  monde  qui  ont  d’autres 
affaires,  & qui  ne  veulent  pas  fe  rompre  la 
telle  de  la  leéturede  la  parole  de  Dieu,  Dieu 
kur  dira.un  jour, que  leur  plus  grande  affai- 
re étoit  de  le  fervir , & de  fe  fauvcr , 8c  que 
s’ils  n’en  ont  pas  recherché  le  véritable 
moyen , ils  n’en  doivent  aceufer  que  leur 
négligence, 5i  leur  trop  grand  attachement 
aux  chofes  du  fiecle. 

Si-l’on  dit  encore, que  ce  moyen  n’ed  n’y 
facile , ny  propre,  pour  les  plus  fimples 
ne  faut  que  le  comparer  à celuy  de  l’in>« 
faillibilité  prétendue  de  VEgUfe  » 8c  Fon 
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verra  bien-  tôt  que  cedernier  eft  infinimen  t 
plus  difficile,  8c  moins  propre  pour  les  plus 
fimples,  que  l*autre.  Car,  Canstoucherà 
l*impoffibiIité  qu*il  y a de  s’aflurer  de'ce 
Principe  que  l’Eglife  Latine  eft  infaillibles 
iùppofë  mèfmequecela  fuft  , où  veut-on 
qu’une  femme  5c  un  artifan  aîllêt  chercher 
cette  infaillibilité, pour  eftre  perfuadez  que 
ce  qu’ils  croyét  8c  ce  qu’ils  font, eft  la  véri- 
table créance  , Scie  véritable  culte  del’E- 
glifè?Iront-ils  la  chercher  dans  lesufagesSc 
dans  les  Coutumes  populaires  \ Mais  on  de- 
meure d’accord  que  le  peuple  tombe  dans 
des  abus  8c  des  fuperftitiôs  que  l’Eglife  n’ap- 
prouve pas, La  chercheront-ils  dans  la  voix 
de  leurCuréjOU  dans  celle  de  leur  Evefque. 
Mais  leur  Evefque  8c  leur  Curé  peuvent  er- 
rer, Sera- ce  dans  la  parole  du  Pape  pronon- 
çant ex  Cathedra  ? Mais  ce  pauvre  artifan  8c 
cetteferame  nefavent  ny  où  eft  le  Pape,ny 
ce  que  veut  dire  exCathe dr a. Scra-cQ  dansle 
conlèntemerit  general  de  f Eglife  8c  das  les 
ilfages  communs?  Mais  qui  leur  apprendra 
ce  conlentement  general  ? Sont-ils  gens  à 
favoir  ce  qu’on  tient  8c  ce  qu’on  pratique 
communément  en  France,  en  Allemagrie# 
en  Èfpagne,  en  Italie,ou  ce  qu’on  enfeigne 
communément  dans  les  Ecoles?  Sera-cô 
dans  les  Conciles.?  Il  faut  donc  qu’ils  api 
prennent  leGrec  8c  le  Latin;mais  quand  ils 
l’auront  appris, comment  entendront-ils  le 
véritable  fens  desConciles,puis  que  fans  a|- 
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1er  plus  loin, la  plupart  des  Canons  de  celuy 
de  Trente  lont  conçus  en  des  termes  ge-^ 
ncrauxSc  équivoques^qui  peuvent  eftre  ex-c 
plicjueZi  de  divres  fens,8c  que  même  on  dit 
quecelas’eftfaitàdeflein  pour  ménager  les 
differentes  opinions  de  l’École.  De  plus, ces 
termes  generaux  & équivoques.,  laifTent 
quelquefois  l’efprit  indéterminé , &la  con- 
^ fcience  fufpendue  , dans  des  points  de  prai*  • 

' que, où  il  faut  néceflàiremat  agir  fans  qu’on 
^ ; fçîche  de  que  lie  maniéré'  Par  exemple,  le 
^ Concile  de  Trente  décide , qu'il  faut  rendre 
‘ auximages  le  cnlte qui  leur  eft  ,c’eftla  voix 
•;  infaillible  de  l’Eglife,  laquelle  oblige  uiiselT." 
' hommeàrendre  quelque  culte  aux  images,  as- 
&s’il  ne  le  fait, il  ne  s’aquite  pas  de  Ion  de - 
voir.Mais  quel  eft  ce  Culte,le  Concile  n*êu 
dit  rien.  Eft-ce  un  culte  négatif, ou  poifitif. 

Eft  eeque  le  même  qu’on  rend  aux  origi» 
f naux.foit  communiqué  àl’Image  auffi  bien 
® qu’à  l’original, ou,eft*  ce  un  culte  tellement 

’ ' relatif  que  l’Image  n’y  ait  aucune  part , 8c  fi 
* elle  y a quelque  part-,  quelle  eft-elle?  Eft-ce 
^ fiioplement  un  culte  d’ufage.qu  i confifte  à 
’ fe  fervit  de  ces  reprefentations  pour  exciter 
' la  pieté.paria  mémoire  des  choies  paflées  ? 

' C’eft  dequoy  le  Concile  tie  parle  pas.  Il 
I dit  bien  que  le  culte  qu’on  rend  auxlma- 
‘ ges,  fe  rapporte  aux  originanx  ; mais  ce 
n’eft  pas  définir  de  quelle  nature  eft  ce 
culte , car  de  quelque  efpece  qu’il  foir, 
on  dira  'toùjours  q.u’il  fc  lapporte  aux 
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originaux.  H dit  bien  encore, que  quand.on 
baiîe  les  Images , qu’on  les  faluë,  ou  qu*on 
s’agenouille  devant  elles,  on  adore  Jefus 
Chrift  6c  les  Saints , mais  ces  termes  mar- 
quent le  culte  extérieur  feulement,  fans  dé- 
terminer l’interieur , 8c  quand  il  détermi- 
neroit  Tiriterieur,  le  Concile  ne  dit  point  fî 
l’Image ya  quelque  part,  ny  quelle  part 
elle  y a.  Cependant,  il  faut  necenTairemcdt 
le  déterminer  à quelque  culte  intérieur,  car 
il  faut  agir.  Comment  un  homme  peut-il 
favoirfilcparty  qu’il  prendra  iur  ce  ûijet 
fera  bon  ou  mauvais , puifque  la  voix  de 
l’Eglile  l’abandonne,  8c  qu’aprés  l’avoir 
misau  milieu  d’un  carrefour , 8c  kiy  avoir 
commandé  de  marcher, elle  ne  luy  marque 
• pas  le  chemin  qu’il  doit  fuivre,maîs  le  laide 
dans  la  neceflité  de  jetter  fa  dévotion  à l’a- 
venture. On  dira,  que  c*eft  trop  pouflTerles 
chofes  pour  ce  qui  regarde  les  femmes  & 
les  Artifansî  car  ces  fortes  deperfonnes 
n’ont  que  faire  de  l’infaillibilité  de  l’Egüfe, 

^ li  cen’eft  pour  certains  articles  generaux 
donton  ne  peut  pas  douter  que  l’Eglifene 
les  enfeigne.  Mais  fans  alléguer  icy  , que 
ces  articles  generaux  font  eux-mefmesfu- 
iets  à former  divers  lens  dans  l’efprit  des 
plus  Amples , 8c  qu’il  faut  que  le  choix  fe'^ 
faife  avec  quelque  aiTurance  J je  dis  que  le 
culte  des  Images,  8c  les  autres  fembhblesj 
font  plus  à l’ufàge  de  ces  fortes  de  gens  que 
dçs  autres,  8c  qu’il  y a quantité  de  ces  de^ 
?5.^^?ûsqui  leur  font  propres , fur  lefquel-' 
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les  ils  ne  peuvent  avoir  aucune  certitude, 
nyparconfcquent,  les  pratiquer  arec  foy, 
je  mets  en  ce  rang  la  Fcfte  de  la  Concep* 
tion  immaculée  de  la  Vierge , qu’on  célé- 
bré folemnelleraent  j car  qui  les  aflurera 
ur  ce  point  ? C eft  pourtant  un  culte , c*eft 
on  point  de  pratique,  ou  d’aélion,  dont  ils 
ne  peuvent  s acquitter  en  bonne  confeien* 
W,lanseftreaflurez  de  ce  qu’ils  font. 

y.  Enfin,  onfe  fert  d.e  la  viAbilité  deî^°"% 

I Eglilc.  pour  prouver  fon  infaillibilité.  La  ca“d 
ytLglifedeJefusChrifti  dit-on,  doit  de  Ri. 
U vifible,  toujours  connoifla- 

b edouihenfuit,  qu'elle  ne  peut  errer,- '7'  '■ 
t rfullepouvoit  errer,  elle  ne  pourroit 
P OS  eitre  reconnue  comme  vraye  Eglife, 
j*  n y auroit  plus  de  moyen  qui  fuft  pro- 
Poleatousles  hommespour  lefalut.  On 
je  peut  cAre  fauve  hors  de  la  Communion 

qu’on  ne  peut  eftre 

auvefanslaFoy,  & que  félon  l’Apoftre. 

e peut  avoir  la  Foy,  fans  la  prcdica- 
de  f^itepar  les  Miniftres 

elifr  <lonc;que  la  vraye  E- 

8 fc  ioit  toujours  vifible,  aAn  que  tous 
iiomnies  fe  rangent  fous  fon  Minifte- 
pour  eftre  fauvez,  ou  qu’ils  foient  eu 
3 inexcufablcs , s’ils  ne  s’y  rangent 

faut  qu’elle  foit 
feiil  ' ^1  ^ taifonnement  qui  a fait 
qupiT  controverfe,  &pourlc- 

i],  • A ^“ployent  de  grands  Chvipitres,' 

Ajoutent  quelques  paflàges  de  l’Ecliture, 

d’où 
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ji*où  ils  concluent,  que  l’Eglife  eft  toujours 
vifible,  & quelques  autres  qui  contiennent' 
félon  eux,  non  feulement  des  promeflês  ' ^ 
-d*une  vifîbilité  perpétuelle , mais  d’une  vi-  L 
fibilité,  avec  un  tel  éclat, 8t  une  telle  fplen'  L 
dcur,  quela  vraye  Eglife  foit-connoifTable 
«ux  étrangers  mefmes , 8c  aux  infidèles,  î ^ 
Pour  répondre  à leur  argument , je  dlîi  ; J 
, prennierement , que  bien  loin  qne  la  vraye 
Eglife  fbit  toûjpurs  connoifiable  à tous  les  j 
hommes, corn  me  ils  le  prétendent, qu’onné  ’ 
peut  pas  radme  dire  que  tous  les  hommes  ; ^ 
ayent  toujours  pû  favoir  qu’il  y eût  au  mô*’ 
de  une  focicté  de  Chrétiens.  Car,  la’ns  aile* 
guer  que  l’Eglife  Chrétienne,  dans  la  naif-  ^ 
iânce.lors que  les  Apôtres  étoientcncoreâ  ^ 
Jerufalera,  ou  au x environs,  étoit  peu  con* 
nue  darls  le  refte  du  monde; (ans  dire  quela 
connoiflTance  de  cettenouvelle  focicté  ne  fe  ^ 
répandit  pas  fi  promtement  dans  l’Empire 
Romain,  ny  dans  les  pays  voifînr,  que  plu-  C. 
fieurs  d’entre  le  peuple  n’ignoraflent  du* 
rant  quelque  tems,  ce  que  c’étoit  que  des 
Chrétiensjon  nefauroitnier,  queplufieurs 
fiecles  ne  fè  foient  écoulez , avant  qu’une 
très  coiifiderable  partie  de  I2  terre , comme 
toute  r Amérique,  pût  avoir  aucune  con'- 
ütoiffitnee  qu’il  y eût  desChrétiens  au  môde. 
Gomment  donc , peut- on  dire  que  la  vraye 
Eglife  eft  toûjours  vifible , 8c  toîi  jours  con- 
noiffable  à tous  les  hommes  ? Eft-ce  que  les 
Américains,  avant  ces  derniers  fiécles , n’e- 
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toient  point  des  hommes,  ou  eft-ce  qu*il» 
n'étoient  pas  obligez  de  faire  leur  falut  ? l\ 
faut  rcconnoiftre  de  bonne  foy , que  Dieu 
eftlibredansla  difpenfation  dés  moyens  du 
blut, qu’il  les  propofe  à qui  il  veut,&  qu*il 
ksiefufe  àqui  il  veut.  Quand  la  Commu- 
nion extérieure  avec  la  vraye  Èglife/croit 
on  moyen  unique,  8c  abfolument  necclîaire 
pour  eftre  fauvé,  on  n’en  pourroit  pas  con- 
clure qu’elle  deuft, eftre  perpétuellement 
vifible,  8c conooiflTable  à tous  les  hommes. 
Car  il  arrive  fouvent  que  Dieu  pardesrai- 
fonstres-juftes,  maisquenous  nedevons 
p3S rechercher  avec  trop  de  curiofité , fou- 
ûraitaux  hommes  les  moyens  externes  de 
fâu ver,&  cependant,  il  ne  laifle  pas  de  les 
convaincre  par  d’autres  voyes  qui  les  ren- 
dent inexcufables,  8c  dignes  de  condam- 
nation. Les  hommes  font  obligez  de  fè 
ranger  a la  vraye  Eglife,lors  qu’elle  leur  eft 
connoiffable  ; mais  lors  qu’elle  ne  le  fera 
pas,  comme  elle  ne  l’eft  pas  encore  aujour- 
dhuyaux  terres  Auftrales,  il  ne  faütpas 
croire  que  Dieu  les  damne  pour  ne  s'y 
eltre pas  rangez  , ilsontaflez  d’autres  cri- 
mes pour  eftre  punis , fans  que  Dieu  faffe 
Violence  à fa  juftice  à cet  égard. 

^Voilà  çequc  je  dis  pour  défendre  les  droits 
deuieu.Sc  pour  faire  voir  la  témérité  de  ces 
‘•'■gümés.qui  fuppofehtque  Dieu  eft  obligé 
de  rendre  ces  Meffieurs  infaillibles,  afin  de 
pouvoir  côdamner  les  hommes  avec  quel- 
^*10  raifon,  Au  refte,  je  ne  nie  pas  qu’on  ne 
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puillè  dire  en  quelque  fens,queDieu  a tou- 
jours confervé  quelque  vtaye  Eglife  vifî» 
blefur  la  terre  j mais  il  ne  faut  pas  fe  jouer 
des  termes  équivoques , il  faut  ufer  de  di- 
ilînéïion  8c  éclaircir  en  quel  fènson  le 
peut  dire  8c  en  quel  fens  cela  ne  fè  trouve 
pas  véritable.  Car  outre  ce  que  je  viens  de 
dire  en  premier  lieu  » que  la  vrayeEglilc 
n cft  pas  vifibleny  connoiffable  générale- 
ment a tous  les  hommes,  il  ne  faut  pas  en« 
core  s’imaginer  que  la  vraye  Eglife  foit 
toujours  vihble  dans  un  certain  lieu,c*cftà 
dire,  qu’un  peuple»  une  focieté,  un  corps 
qui  aura  efté  en  un  tems  une  vraye  Egiife, 
ne  puiflè  perdre  cette  qualité  dans  la  fuite,. 
de  quelque  maniéré  que  cela  arrive,  foit 
par  un  abandô  entier  duChriftiaaifme,foic 
par  une  extreme  & generale  corruption  de 
laReligioii.Dieu  ôte  quelquefois  fon  chan- 
delier du  milieu  des  peuples,  félon  la  me- 
nace qu’il  en  faifoit  à l’Eglife  d’Ephefe.  fe 
•viendray  bien'tot  d toy  ^f  eteray  ton  chstft- 
deliet"  de  fon  lieu  fi  tu  ne  te  repens.  La  plufpart 
des  Eglifès  d’Afrique, qui  ont  autrefois  été 
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floriflantes,  ne  font  plus  maintenant,  8c  il  ^Ji 


n y a aucun  lieu  , fur  la  terre,  ny  Paris,  ny 
Conftantinople,  ny  Jerufalem,  ny  Antio- 


che,ny  Romc,ny  Avignon, ny  l’Eglile  La- 
tine, ny  la  Grecque,  ny  rArraenienne,ny 


l’Ethiopienne,ny  la  Chaire  de  S.  Pierre,oy 
celledeS. Jacques,ny  celle  de  S.  Jean,  ny 
celle  de  S.Denis,qui  fe  puifle  promettre  de 
ne  perirjamais.il  n’y  a point  de  telles  pro- 
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meffes  dans  l’Ecriture  ^ & c’eft  un  langage 
fort  criminel  dans  la  bouche  d’une  Eglilê 
quelle  qu’elle  foit.fi  elle  dit,  je  fuis  Reine,  je  Apoc. 
»«  juû point  veuve , je  ne  verray  jamais  1 8 * 

«««,  Quand  donc  on  dira  que  Dieu  con- 
ferve  toujours  une  vraye  Eglife  au  inonde 
qu  on  fe  fouvienne  que  c’efl  d’une  manie- 
re  indépendante  des  lieux>Sc  des  fieges  5 ou 
h cette  reftridlion  n’agrée  pas,  qu’on  nous 
produire  des  privilèges  particuliers , clairs, 

K lolides  ,qui  puiflent  mettre  l’Eglife  La- 
wehors  du  pair.Car  quant  à ce  que  quel- 
ques-uns mettent  en  avant  le  difcours  de 
T ay  prié  pour  toy  que  tafay  ne  ^ 
^fniUepointy  ilrft  clair , par  la  fimple  veuë  ^ “ 

oupaQàge.que  cela  regarde  la  perfonnede 
^ » .pur  rapport  à ia  violente  tenta- 

londontil  fut  agité,  dans  la  maifondu 
souverain  Sacrificateur, & fous  laquelleil 

* en  falut  peu  que  fa  foy  ne  périt  entîere- 
mentiSc  qu’il  ne  touche  point  Tes  pretêdus 
iucceffeurs.dont  il  n’eft  pas  dit  un  feul  mot 
Jans  toute  l’Ecriture.  Je  dis  la  même  cho- 

^®“ï®andementque  I.  G.  luy  fit  de 
brebis  ^ car  cela  regarde  fon  réta-  fean^ 
uuemcnt  en  la  charge  d’ Apôtre , après  fa 
™eute,  & aucune  proraeffe  n’y  eft  jointe  ' 
d^n!  -I  , ny  pour  leur  chaire  , 

illeu'  ” ‘ 5"'®’  ’ "y 

ueurs.  Et  a I egard  de  ce  paflage, 
fur  cette  pierre  je 

^3  mon  Eglife  ^c.  Soit  qu’on  l’cn-ig. 

- uç  dç  la  confeAion  que  Saint  Pierre 

* • venoit 
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yenoit  de  faire , foie  qu’on  le  rapporte  à fa 
perfonne , je  dis  qu’on  ne  peut  l’étendre  à 
des  fuccefleurs , puis  qu*il  n’en  eft  fait  au- 
cune mention , ny  dircélement,  ny  indire- 
dfement.  Quand  le  fiege  de  Rome  ne  feroit 
pas,  quand  il  n'auroit  jamais  eflé , l’Eglife 
ne  laillèroit  pas  d’avoir  eilé  bâtie  fur  la 
confeHîon  de  Saint  Pierre , ou  ce  qui  re- 
vient prefque à la  même  chofe,  fur  Saint 
l^ierre  confelîànt,non  feulement  parce  que 
cette  confedion  qui  fortit  de  la  bouche  de 
Saint  Pierre,  contient  Jefus  Chrift , fur  le* 
quel  l’Eglife  eft  bâtie  en  tout  lens  j mais 
aufli  parce  que  cette  confeffion  de  S.  Pier- 
re,où  S.  Pierre  confeflTant,a  eftê  comme  la 
première  pierre  de  ce  bâtiment  myftiquei 
qui  n’eft  pas  demeurée  feule  j car  [efuà 
Chrift  qui  n’eft  pas  feulement  le  fonde** 
ment,  mais  le  fbuverain  Architcéte}  y en  a 
ajouté  plufieurs  autres,dans  tous  les  fieclei 
& y en  ajoutera  toujours , jufqu’à  ce  que 
Pédifice  foit  entièrement  achevé , c’eft  a 
dire , jufqu’à  ce  que  Dieu  ait  reroply  tout 
le  decret  de  fon  éleélion. 

Mais  pour  fuivre  le  difeours  de  la  yifîbi- 
lité  de  la  vraye  Eglife , je  dis , en  troifiéme 
lieu,  qu’il  faut  bien  fçayoir  cequec’cft 
qu’une  vraye  Eglife  vifiblc.  Car  il  ne  faut 
pas  s’imaginer  que  toutes  les  perfonnes  qui 
compofent  cette  focieté  viûblè , foient  la 
vraye  Eglife. ïl  n ’y  a que  Ics  vrais  Fidèle^ 
je  Veux  dire, ceux  qui  joignent  à la  profef- 
fion  extérieure  du  Chriftianilme , une  vc» 
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ritable  & fincere  pieté.qui  foient  réelleméc 
I Eglife  de  Jefus  Chnfl: , & quant  aux  au- 
tres , c’eft  à dire  aux  mondains , aux  pro- 
phanes,  &aux  hypocrites,  ils  ne  font  de 
TEglife  qu*en  apparence  feulement, 8c  non 
ca  effet.  Car  n’ayant  pas  la  vocation  inte« 
rieure,  qui  confifte  en  la  Foy  & en  la  Cha* 
nte,  ils  n appartiennent  pas  au  Corps  my- 
wquede  nôtre  Sauveur, ny  ne  font  dans  fa 
ComnjunionNeao moins, ils  ne  lâiflèntpas 
d eftre  mêlez  avec  les  Fidèles,  à caule  de  la 
n- ®*fsrieure , comme  s’ils  étoient 
Cuectivement  dans  une  même  focieté  rcli- 
gieufeaveceüx.Quelle  eft  donc  la  vifibili- 
e Q une  vrayeEglife  à nôtre  égard?Ce  n’eft 
pas  de  pouvoir  dire  diftinârement  8c  avec 
«rtitude.Fe/7^  Ier  vrais  FtàeUs  deJMf. 

connoit  de  cette  manière 
1 we,  8c  fans  s’y  pouvoir  tromper,  que 
leafeuj.Maisç’eft  de  pouvoir  dire  d’une 
ociete  vifiblc, fous  ce  Minifere  dans  cette 

r!Tf  conferve  ^ èleve  de  vrais 

alî  r 1- peut  former  ce  jugeraët 
cfoliditegç  vérité, on  peutdifcainfi  fans 
y tromper, que  c’eft  une  vrayeEglife  vifî* 

en  qu’il  y a eu  toûjours 

en  que  que  manière, une  vraye  Eglife  vift- 
ur  la  terre, non  queDieu  ne  la  puiftè  en- 
icrement  faire  difparoiftre  aux  yeux  ides 
«ommes,  quand  il  lùy  plaira, tans  faire  au- 
tort  aux  homines  oy  aucune  brèche  à 
«spronaefles , puisqu’il  a, fans  doute , des 
®oyens  extraordinaires  pour  faire  natftre 
^ - la 
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la  Foy  dans  le  cœur  de  fes  en  fans , pour  les 
entretenir  8c  lesconduireenBnau  falut, 
fans  y employer  ny  les  affemblees , nyle 
miniftere  pubïicimais  feukmêt  parce  que 
nous  ne  croyons  pas  qu’aucuneEclipfe  fuit 
jamais  arrivée  depuis  la  naiflance  du  Chri- 
ftianifme  fi  pleine , 8c  entière, qu'on  ait  pu 
dire  en  quelque  maniéré,  voilà  une  focietê 
‘ dans  laqueSe  Dieu  conferve  devrais  Fideles, 
Je  dis  en  quelque  maniéré.  Car  comme 
ce  jugement  dépend  de  deux  chofes,  Tune 
de  pouvoir  connoiftre  une  focieté  8c  un 
Miniftere.Sc  l’autre  de  connoiftre  que  fous 
ce  Miniftere  8c  dans  cette  focieté  on  puifle 
faire  fon  falut , à l’égard  de  ce  premier , il 
faut  diftingucr  deux  teras,  un  de  liberté 
8c  de  profperité , où  l’Eglife  fait  fes  allèm» 
blécs , 8c  exerce  fon  Miniftere  publique- 
meni.à  la  face  de  tout  le  monde.Car  alors, 
elle  eft  beaucoup  plus  vifible  qu’elle  ne  le» 
ïoit  autrement , c*eft  à dire  , qu’il  eft 
beaucoup  plus  facile  de  connoiftre  quelle 
focieté,  8c  quel  Miniftere  c’eft.  Tel  a été 
l’état  de  l’Eglife  fous  Conftantin  8c  fous 
les  autres  Empereurs  Chrétiens,  8c c eft 
dans  des  temps  femblables , que  s’accora- 
pliflent  les  promeffes  de  Iplendcur  tempo* 
relie, fi  en  effet  il  y en  a quelqqes-uncs  dans 
l’Ecriture.  L’autre  teins  eft  celuy  de  l’afHi- 
étion,  8c  de  la  perfecution , tel  qu’a  été  ce-, 
lui  Hn  nrrmîfire  âp^e  del’EfflilelouslejEm 
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#e  ne  fiift  moins  connoiflTable  par  fes  afTem- 
Mees,  non  feulement  parce  qu’elles  etoienc 
pliisfecrettes  , & moins  cxpofcesà  la  vcuc 
' encore  parce  que  le  nom 

UM^tien  eftoit  diflàmé  p.ir  miTle  calomnies, 
•oc  charge  de  mille  fauflès  imputations,  qui 
rcndoient  beaucoup  plus  difficile  la  connofl- 
uncede  rEglife.  Et  il  ne  fert  de  rien  de  dire, 
Jlu’aloisrEgHfeetoitvifible,  ôc  Hlufrre  par 
ie  lang  de  fes  Martyrs.  Car  le  fang  de  fes  Mar- 
Jrs  n^etnpcchoit  pas  qu’on  n’accufaft  les 
nrcti^  de  plufieurs  crimes  odieux , ce  qui 
«npeohoit deles pouvoir reconnoître  fecile- 
®ent  Ces  acculations  étoient  comme  iinê 
juee  devant  les  yeux  du  public,  qu’il  faloit 
“per,  avant  que  de  fca  voir  cequec’étoit 
2»e  .Chrif,ia„ifi„e.  AÎnf,,  lavrayeEsHfe 
? plus  O B moins  vifible  félon  la  .différence 
'oestems. 

_^ant  a la  féconde  choie  ; qui  eft  decon- 
«treque  dans  une  focietc,  6c  fous  un  Mi, 
l’If  faire  fon  falut,  il  faut  dit- 

”§uer  deux  états  0(1  cette  focieté  ïe  petit 
uuyer.L’an  eft  un  état  plus  pur , lors  que  la 
^le  deDieu  y eft  prcdiée  fans  mélange  des 
offnnes  huniaines , que  le  culte  public  y eff 
pratiqué  fansfuperftitions,lcsSacremens  ad- 
^niftrezfimplement,  félon  leur  iniritution, 

& que  généralement  la  Religion  y eft  éta- 
^ ^pièignée  ôcobfervée,  ièlon  que  Je- 
us  Chrift  & fes  Apôtres  lont  laiflée  au 
Djtw  cet  état , il  eft  certain  que  la 
F Yriiyc 
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vrayeEfflifeeafortvifible,  & fort  connoif- 
faWe  i car  il.eft  facile  d’v  voii'  les  carafteres 

de  faverité^quineconUftent  qu’enfa  con- 

formité  avec  cette  vive,premiere  ^ naturel- 
le Image  du  Chriftianifme,que  Dieu 
laHïee  dans  fesEfcritures  Saintes.Mais  il  n elt 

pas  moins  certain  qu’une  Eglife  peut  tom-  . 

ber  dans  un  état  tout  conti-aire  ^ 'c’eft  a*dire> 
dans  un  état  de  corruption, lors  qu’aux  veri- 
tez  divines  on  a')OÛte  des  doarines  eti-angcr. 
res  Ôc  bâtardes, qu’avecle  légitimé  culte  on. 
mêle  des  fuperftitions,  ac  qu’au  lieu  d’un, 
gouvernement,  on  exerce  une  domination' 
fiere  Scabfoluë  fur  les  confciences 
mot , lors  que  toutes  chofes  y paroiflent  li . 
troublées,  & fi  en defordre,  qu’on  n’y  vort 
prefque  plus  reluire  les  traits  de  cette  belle  ôc 
admirable  image  du  Chriftianifme  dont  )», 
viens  de  parler.  D ans  cét  état,  je  dis,  qu’une, 
v-raye  Eglife  eft  fort  méconnoiflable  j car 
qüoy  qu’elle  fojt  treS'Vifible,en  qualité  atf 
olife,  parce  que  fesaflemblees  font  frequen- 
.^tes , eue  ne  l’eft  pourtant  que  tres-peu,  en 
qualité  de  Vraye  Eglife,que  fa  coüleur  natu- 
relle eft  ofFufquée,que  fon  vifage  eft  dengu-' 
ré,  ôc  qu’à  en  juger  par  les  apparences,à  pei- 
ne pourroiton  mre  que  Dieuconfervaft  en-: 
core  quelques  Fidcles  dans  cette  Cômunion>. 
ôc  fous  ce  Miniftere.Mais  dira-t-on>une  vra- 
ye  Eglife  peut  elle  tÔber  dans  cet  état,'&  de- 
meurer encore  vrayeEglife?  Je  répons, qu  u- 
ne  fbcieté  vifible,  comme  i e;  viens  dele  f.aire, 

voir 
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'voir,n’eftappellée  vrayeEglife,qu’'a  Pégard 
des  vrais  Fideles  oui  y font,  & non  à l’égard 
desaulres.  (^and  donc  il  arrive  que  IcPartr 
des  Mondains  prévaut,  & qu’il  remplit  la 
joccieté  de  fes corruptions,  toute  la  focietc 
prife  en  general , ne  laiflé  pas  d’eftre  encore 
appellée  une  vraye  Eglife , pendant  qu’il  y a 
quelque  apparence  , pour  fi  petite  qu’elle 
‘Oit,  que  Dieu  y conferve  & y entretient  en- 
core des  gens  de  bien  qui  ne  fouillent  pas 
Jeurs  âmes  de  la  corruption  des  méchans. 
pis  comment, dira-t-on  encore,les  gens  de 
len  peuvent  ils  iè  conilerver  dans  une  telle 
‘ociete?  Je  répons,  qu’ils  s’y  côrifervent  de  la 
pniere  qu’on  fè  corifèrvedansunaircon- 
, on  y refpire  l’air,  parce  qu’il  eft  ne- 
, re  pour  vivre  j mais  on  fe  garde  autant 
qu  on  peut  de  la  contagion , par  des  prefer- 
vants.  ll  y a deux  chofes  dans  une  Egliiè 
corrompué,le  bien  & le  mal,  pendant  qu’un 
i,  '™epeutfeparer'lebiendumal,  c’efta 
s-  IJ  ^ ’ pi^pûdre  l’un , Sc  fe  garder  de  l’autre, 

J,  i «‘‘stomber  dansl’hypocrifie ,'  & fans  être 


^ligée  de  faire  fèmliTant  qu’il  reçoit  ésale- 
^ le  bien , ce  qu’on  ne  f^aui’oit 

tf 


faii-n r I . * '■e  qu  on  ne  içaui'oil 

. r ^ ^ corifcience,il  peut 
- iJirelonfalut  dans  une  communion  gâtée, 
Myenayantpointd’autrepluspure.C%ftci 

I ^ parait  évidemment , par  l’exemple  de 
I rA"';  & aWalMth . de  Simeon,  Sè  Jo- 
^ 5 ^^***^^®yici^gCj&deplufieursau- 

, ««sperfonnes,pieUfes,quivivoiencdans  l’E 
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glife  Judaique,  lors  que  Jcfus  Chrilt  vint  an 
inonde,  .&  qui  conlcrvoient  leur  pieié^bien 
que  cette  Eglige  fuft  tombée <lans  une  tres- 
grande  corruption , fous  le  Miniilerc  dcj 
Scribes  ôc  des  Phàrifiens.  JefusChrift  mcf- 
nie,qui  ccnfuroit  lès  abus  de  ces  mcchans,& 
qui  cxhortoit  fes  difciples  de  fc  garder  .de 
leur  faufledoftrinc  9 ne  laiflbit  pas  de  vivre 
dans  la  focietecommune,&  de  retrouver  au 
temple  avec  eux;  ôc  après  mefmc  qu^-ils  l’çu- 
'fent  crucifie, (es  difciples  nefe  fçpârerem  pw 
tout  à fait  de  leur  communion , pendant 
quelque  temps*  & jufqu'àcequ^ils  encu^ 
rem  des  raifons  indiljjenfiibles.je  feray  voif 
dans  la  fuite  de  ce  traité  qd'il  ne  a’enfuit  pas 
de-Ià , qu’on  puifle  encore  aujourd’huy  de- 
meurer dans  la  Communion  Romaine , ^ 
moins  y retourner.,  en  quittantJa.Comtnu- 
nion  des  Protefians , (ous  prétexté  qu’qn  y 
Icparera  le  bien  d’avec  le  maU  iSde  pur  d’a; 
,vcc  Pimpur,puis  que  oçla  ne  fe  pe^t  plus  fai- 
te, qu’on  ne  devicnne,impie, fourbe, & hy- 
ppcritc,dctc fiable  devant  Dieu  & devantde* 
hommes.  Mais  comme  c’eft  un.poimque 
appartient  à un  autre  liçu,il  me  foffit  d’avoir 
^laircy  dans  ce  Chapitre  , dcquelle  manié- 
ré, ô£  avec  quelles  diftinÂions  on  peut  dire 
qu’il  y a tQÛ'oiirs  une  vraye  Eglifc , vifiblc, 
& d’avoir  montre  qu’il  ne  s’enfuit  nulle- 
ment de  là,  qu’elle  fait  infaillible,  comin.C 
PEglile  Rotnainc  prétend  qu'elle l'efi. 

■ Aptes  eda,  il  n’cft  pas  difficile  de  trouver 
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véritable  & jufte  fens  de  quelques  pa0a2es 

cette  vifibilite.  Car  quand  celuv  de  m- 

k avons  déjà  parlé , Du  le 

j VVe,  J tl  n'eceute  L'Eglfe , qu'd  te 

Ut  comme  les  Payens^  les  Pea7ers’  il  pft 

Si  " nous  pouvons 

,1  queottenfedeTeurstreres,  d’en  norter 

r'“  P'»'"'«  » l'^glife.&de  s'cn  rapp^erl 

lï  ’ n-  P°^‘'  où  il  V aura  des 

Igfe  «abl.es,  des  Pnfteurs  & ojndl^^s 

SienSv' ùo»  pa«i- 

t««^F,une  Eglife  yifible , qui 

maréri  f P=*s  rat^onnable.Car  leCom-  ■ 

Ss^^v"*"  .I^Po^Chrift  n-obligeant  1«.  ’ 

«ifonne?  “‘ j" '3“ ù P“ Ppofra . c’eft mal 

ST’  comme  fi  fou  difoid  q^uïs'efb 
pretef  «oir  tpûiouis^quoy 

UnoufaZ°'fc‘’''r’°'’''''r 

“ » ®^*luciiosRo)sfefontengagC2àiie 
■ ' P 3 làifîèr 
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laiflèv  jamais  vaquer  la  charge  de.  Comvé- 
table,  ou  celle  de  Maire  du  Palais,  Cous 
prétexté  qu’autrefois.ils  ont  or^nne  a ta  ; 
fujets  de  reconnoitre  ces  dignitez,  & d a^^ 
recours  'a  elles,  dans  de  certaines ataes, . 

• Dh-le  à l'Eglffe , ne  fuppofe  donc  point  que 

• la  vraye  Ei^Hre  doive  etre  toujours  en  jat  de 
pouvoir  ddnner  des  jugemens  fur  les  demc- 
fez  Derfonnelsj  & outre  ce  que  je  viens  de  di- 
.e?rexpeviencey« 

pendant  les  plus  ai'dentcs 

LupeveurePayens , ou  tout  etoïc  e^efol^ 
tion^  iln’v  avoir  point  vrayfemblablement 

en  plufieuts  lieux  deTribunal  vifible.auquel 

onfe  pûti  facilement  adtefler. 

Il  y a quelques  autres  paflTages-qui  mai- 

quentle^evol-  des  Pafteurs  & en  pan^^ 

SerdesAp&tres,  1 

Msttl.  appeliez  îcjcl  de  U une,  In  lumiere  dumn- 

f.  lUavdleéliJ'efurune  mentale,  behm- 
de'lle  fM  n’eftfeu  allumécpur 
k hclrem , St  MeAteuts  de  l’Eglife  Roniame 
ne  manque  nt  pas  de  es  mette  en  avantpou 
donner  quelque  couleur  a leur  EJ'  . 

Mais  c’eft  évidemment  abrfer  de  1 Ec>>™«  ■ 
que  de  vouloir  établir  la  vjfibilitc  p P 
le  de  l’Eglife,au  feus  quils  l'™tend"f, 
paflàges  qui  exhortent  les  Apôtre  , P j 
luxlMMiniftresde  l'Evangtle  , » 

terfideletnentdeleurcharge,fansne|lD  J 

ce  Scfanslacheté , par  la 

Içurvocatton.ôcdelafinalaquell 
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a deftinez.  Car  outre  que  leur  charge  ne  les 
oblige  pas  au  de  là  du  Martyre,  qui  ne  fup- 
'pôfepas  un  état  de  l’Eglil^  fort  éclatant; 
'Outre  qu’elle  ne  les  oblige  pas  mefme  au 
martyre , s’ils  n’y  font  particulièrement  ap- 
peliez. Jefus  Chrift  leur  ayant  dit , que  lors 
qu’ils  feront  perfecutez  en  un  lieu,  ils  fuyent 
en  un  autre  loutre  cela,  dis- je,  il  y a une  fi 
grande  différence  entre  le  devoir  des  Pa- 
fteurs  des  derniers  fieclès  cjui  font  venus 
long-temps  après  les  Apoflres , & ce  que 
ces  Pafteurs  ont  fait  aftuellement , que  l’on 
ne  faurôit jtirer  auciine  confèquence  de  l’un 
à l’autre. 

On  ne  peut  rîèn  conclure  auflî  de  tiuel- 
wes  exprefïîons  des  anciens  Prophètes,  qui 
femblent  promettre  une  grande  profperité  * 
temoorelle  à l’Eglife  ; Perfbnne  h’igr.ore 
que  le  fiile  desProphetes  ne  fbit  plein  dévoi- 
les, 6c  de  fkures,  qu’il-rte  faut 'pas  prendre  à 
là  lettre,  fi  l’on  ne  veut  s’égarer,  6c  imiter 
-l’erreur  des  Juifs,  qui  les  ont  prifes  de  la  for- 
te. Caries  Prophètes  ont  accouftumé  de  re- 
■prefenter  les  benediétions  fpuituelles  fous 
des  Images  empruntées  des  çhofes  tempo- 
relies , 6c  c’eft  ainfi  que  l’Efprit  du  Chrinia- 
- nifme  nous  oblige  d’expliquer  ce  qu’ils, ont 
ditduMeffie,  6c  de  fonEglife,  & non  de 
mous  y figurer  des  profperitez,  6c  desgran- 
deurs  mondaines,  qui  n’ont  que  peu  de  rap- 
; port  à la  nature  de  l’Evangile.  Ce  n’eft  pas 
, il  qu’on  ne  pinïTe  mefmè  dire , c|ue  quelques- 

F;4,  uûesv 
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unes  de  ccs  Prophéties  ont  ew  leur  accortx^ 
pUlîèmentà  la  lettre du  temps  desEmpe?^ 
rèurs  Chrétiens  ^ car  alors , les  P rinces  foric 
devenus  fes  nourriciers^,  & les  Princefles 
(es  nourrices.  Mais  on  ne  doit  pas  en  faire 
une  confequence , ny  pour  tous  les  reraps^, 
jjy  pour  tous  les  lieux  „ & comme  les  hom- 
mes font  toû  joui?  portez  à ahufer  des  béné- 
dictions temporelles , cette  profperite  moa-- 
daine  de  PEglife  n’a  ferv.y  dans  la  fuite  qaàî, 
la  CorrQmpi'e..  ^ , 

Chapitre  V IB  ■ 

^autorité  des  Frelats  de  FEé^i/e- 
LatîTie  n*a  point  dû  obliger  nos  Pè- 
res à avoir  pour  eux  une  obéiffance^ 
aveugle,  ny  les  empefçher  d*exami^ 
ner  leur  doStrine* 

» • 

JÜfqu'icy  nous  n’avons  pas  encore  rci- 
contré  fur  nos  pas  le  livre  desPréjugezi^j. 
ce  n’eft  pas  que  la  fin  qu’il  fè  propofe  n’aît 
une  grande  liaisô  avec  les  chofes  que  je  viens- 
de  traiter  ; maisc’eft  que  fon  Auteur  n’a  pas- 
€vû  que  pour  nous  faire  renoncer  à la  Rcfôr- 
mation , il  fû  neceflaire  de  Juflificr  hEglifè 
I.atine  deees  étranges  déreglenaens  qui  ont 
frappé  l’efprit  de  nos  Peres , ny  de  parler, 
dulprivilege  qu^elle  prétend  que  Dieu  luy  a. 
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&nné  d'eftre  infaillible.  On  ne  prétend  fOi  p 
àk-\\,p'ouver  direétément  T autorité  ftn- 
faillibilité  de  T Eglife  Catholique.  Car  quoy  Dênt' 
qu^il  foit  tres-utile  delefaire  t que  ceux' 
centre  les  Catholiques  qui  Tontjatt  ayent 
fithjy  en  cela  une  voye  tres-jufie , C3"  tres^ 
tinte  i néanmoins  f comme  1er  préoccupa^ 
dont  les  Calvmiftes  font  remplis , ett 
4ohnentplu(ieuri  d^entrti’  dans  ces  principes  p 
^p4que  joUdesC^  quelque  véritables  qxCils^ 
fient  y la  charité  ^liee  de  tenter  aujfi  d*au^ 
très  voyes  celle  que  l*on  Jùit  icy  faroifl  une 

^es plus  naturelles.  Elle  ne  juppofe pour  prm- 
^pe  (fu'une  maxime  dufens  comniunffavoirf 

homme  qui  fe  trouve] oint  luy-mefine  J : 

oaparfes  Anceftresyà  PEglife  Catholique^  ne; 
doit  point  ràmprè  avec  elle ^our  fe  joindre' 
ttoec  ime  autre  Jocleté  y Pil découvre  dans  cetm  ^ 

tefocieté  nouvelle  des  caraTterés  d'erreur, qui  ' 

Ijp  donnent  lieu  de  juger  avec  juftice  epp  tlne 
. la  doit  point  écouter  j <^qu'il  ne  peut  raifon- 
’>jablement  ejperer  que  Dieu  Paît  établie  pour 
Ptnftruire  de  la  vérité.  Ceft  ainfi  qu’il  a crû' 

^u’il  fâloit  tout  d’un  coup  s’ouvrir  un  che- 
tnin } pour  s’exempter  de  beaucoup  de  fati- 
gfiCjSc  pour  pouvoir  en  fùitcnousdirc  beau-- 
coupd’injuresi 

Il  me  pai-donnera  pourtant  fîje  ne  fuis' 
pas  de  fon  avis.  La  voye  qu’fl  prend  n’eft  ni 
jafte,ni  naturellcj  Elle  n’cft  pas  ju  lie , parce 
qu’elle  fuppofe  comme  non  comcftjées  i des 
ÿçfcsquinQU  feulement  le  fom  J maiff’ 

S 5^ 
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qui  font  mefnie  prefque  tout  noftre  dilFe- 
rent.Car  ellé  fuppofe  que  lePaity  qui  n’a  pas 
voulu  de  Réformation , & avec  lequel  nos 
Peresont  rompu  fuit  l’E^lifc  Catholique;, 
niais  c’eft  ce  qui  eft  en  queltion , Ôc  qui  ne 
peut  eftre  décidé , qu'en  décidant  toute  la 
Controverfo.  Que  s’il  vouloit  prendre  ayan-  • 
tage  de  ce  que  pour  nous  accomm©der  a 1 u-  - 
(âge  du  monde,nous  donnons  quelquefois  a 
ceux  de  l’Eglife  Romaine  le  nom  de  Catho- 
lique Romain,  il  n’ignore  pas  que  ces  fortes 
de  coqdefccndance  qui  ne  regardent  que  les 
termes , ne  tirent  pas  à confequence  pour  les 
chofes,  n’y  ne  donnent  aucun  lieu  a faire  des, 
fiippofitions  dansla  difpute , laquelle  fe  doit 
régler  par  des  principes  plus  fblides. 
leurs,  la  voye  qu’il  veut  fuivre  fuppofe,  que 
nos  Peres  en  fe  réformant,.  _ont  fait  une 
focieté  nouvelle,  & c’eft  encore  ce  qui  eft  en. 
queftion , & que  nous  foûtenons  qui  ne  le. 
peut  dire  raifonnablement , comrneil  pa-  ^ 
roîtra  dans  la  fuité  de  ce  Traité.  Je  disaulli,- 
que  cette  voye  n’eft  pas  naturelle.  Car 
avant  que  de  confîderer  s’il  y a des  caiacte- 
rcs  d’^erreur  dans  noftre  Reformation  las’ 
nature  veut  qu’on  voye  premièrement  h 
nos  Peres  ont  eu  pour  fe  reformer  j de - 
tuftesraifons  prifes  de  l’état  de  l’EglifeJ^I^” 
tine,  & s’il  n’étoit  pâs  poflible  que  cette  EgU-^ 
fefe  corrompît  .Or  cela  né  fe  peut  bien  la- 
voir qu’en  Examinant  quel  etoit  cet  état  ailv 
eems  de  nos  Peres,  avec  lâprétenrion  d’iü-- 
^ai  llibBîtCÿ  comme  nous  avons  fait. 
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.Mais  bien  que  l’Auteur  des  îrcjugez  ait 
oru,  qu’il  pouvoits’exerapter  de  nous  prou- 
ver l’infaillibilité  Sc  l’autorité  dç  ceux  qu’il 
appelle  l’Eglile  Catho|ique,  il  ne  laifle  pour- 
tant pas  de  nous  vouloit,  fbumettre  à eux , 

•pour  leur  rendre  une  obeïïïànce  abfoluë.  Il 
Veut  que  nom  foyons  tous  fi  fu)etsànous 
tromper  en  jùgemens,  & que  la  recher- 
che delà  vraye  Religion  (bit  fi  difficile,  que 
If  plus  feur  eft  que  nous  voyoins , dit-il , par  Danr 
leurs  yeux  qiu  nous  marchions Jur  leurs  pas , 
nous  nous  dépouillions  de  noftre  con~ 
duite^our  nous  repojer fier  la  /ewr.C’eft  ainfi 
T)ue  parloientlesSacrificateurs,  ^ les  Scribes 
parmy  les  Juifs»  Cettepopulacecj  , 

'^ifjuine  jaitcequec'efiquede  la  Lojy  eft 
pt  qu'execrable.  Mais  J efus  Chrift  difoit  auffi  ^ * 
d eux,  Lai^etj-les  ,'xefoiît  des  aveugles  Mattk^ 
des  conduBeurs  d*avetfgles  y ils  tomberont  ^5* 
fjiudans  lajoffe.  Sila  maxime  de  l’Auteur 
.®^^ot)ue,  il  faut  avouer  que  nos  Peres  ont 
;efté  bien  mal-heureux  d’avoir  eCi  des  yeux 
pour  voir  les  defbrd res  quiregnoienr  parmy 
IfôEcclefiaftiques  deleul'tems,  & que  Dieu 
léüteuft  fait  une  grande  grâce  de  les  faire 
naître  ftupides  &.  aveugles;  car  bien  loin 
d’apprehender  cette  chute  dont  Jefus  Cluift 
-menace  ceux  qiû  fe  laiflènt  ainfi  conduire 
’^yeugleraent,  c’euft  éré,au  contraire,  Puni- 
^e  moyen  de  marcher  avec  fureté,  (^oy 
-qu’il  enfoitjil  ne  faut  pas  eftre  fi  aveu^es , 
•qu’avant  que  dè  perdre  l’ufage  de  nos  yeux>... 

“ .16^  nous.- 
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nous  n^cxam inions  cace quéftion,  fi  nous  Ué'' 
devons  perdre  ou  non.  La  nature  fe  la  grâce 
nous  les  ont  donnez  j on  veut  que  nous  les- 
quittions  j qn^on  nous  permette  au  moins  die 
nous  en  fervir  une  fois  , pour  favoir  s’ileft 
jufte  que  nous  nous  en  privions. Jefus  Chrift’ 
fcmbicnouî)  le  défendre;  I^Aüteur  dès  Préju- 
gez nous  l'ordonne.  Il  fjfuc  du  moins  exami- 
ner lequel  des  deux  arailon.  Ce  lêra  donc  Ia< 
jnatiere  de  ce  Chapitre , où  je  me  propolê  dé' 
foire  voit  que  l'àutorité  des  Prélats  qui  gou— 
vernoient  l’Eglife  Latine  du  tems  de  la  Ké-- 
ibrm3tion,nc  pou  voit  pas  cftre  aflèz  grande* 
pour  obliger  nos.  Peres  à croire,  aveugle- 
ment tout  ce  qu'on  leur  difoit  > ni  pour  les- 
empêcher  d'examiner  la  doftrine  de  ces^ 
Prélats. 

^ais  comme  il  nous  arrive  fouventqu  om 
dé^oife  noafentimens  i & que  pour  Icsren- 
dr^odieux,  onlcspoufiè  au  delà  de  leurs* 
jûÔes  bornesjil  eft  bon  avant  que  d'aller  plus- 
loin,  de  déterminer  prccitement  dequoyir 
s’agit  en  cet  endroit , afin  que  les  perlonncs  • 
dquiwblesen  puiflent  plus  faeilcmenr  juger.. 
31  ne  s’agit  pas  icy  en  general  de  l'ùfage  du 
JWiniücre.  Nous  reconnoiflons  que  Dieu  la 
infiituchlansfon  Eglife , fle  qucceferoitu^ 
témérité  criminelle  que.  d’entreprendre  de 
l’àbolir.  Noftre  Gonfelïion  tic  Eoy , nofite  * 
pratique  , nos  livres , & les  livres  mefeics  de  * 
nos  averfaires,  nousjuüificnt  aflcz,pout 

«jnliç  qii'on  jmpucerq  lieo  f«  c®' 
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point.  H ne  s’agit  pas  auffi  de  l’ordt^  qu’on 

doit  obferver  pour  l’cleftion  ôcl’ordination' 
des  Pafteursjnous  deiPeurons  d’accord  que 
quand  l’état  de  l’Eglife  cft  réglé  , il  ne  doit 
pas  ettre  permis  à qui  que  celoit  de  s’ingères 
dans  le  Miniflereioy  d*en  faire  les  fenélions* 
fans  y eftre  légitimement  appelle, & s’il  j a 
Air  ce  fi^ct  quelque  different,  cela  regarde 
d'autres  queftions , ôc  non  celle  que  nouf 
avons  prefèntement  à traiter.  Il  ne  s’agit 
pas, 'non  plus,  durefpeftnydcl’ôbeïflânce 
qu’on  doit  aux  bons  & légitimés  Pâffeur^j 
JefusChrift  leur  a dit , voms  écoute  il 
friécouté  , ^uf  voue  rejette  il me  rejette  ; 

& S,  Paul  exhorte  les  fidcles,  aie  foAineittç  j j ^ 
avec  docilité  à- leur  conduite,  Okeij]fez>y 
dit  il,  (t-vos  conduüeurt-y  car  ils  veillent 
pur  vos  ornes,'-  La  parole  donc  des  bons  P à- 
ffeursdoiteff  re  rcccucavecliiunilité,  leurs 
charges  codfidcrées  avec  vénération,  &. 
leurs perfonnes  aimées >& honorées,  non 
feulement  par>  la  cqnCderatron  de  leuis  - 
charges,  mais  aufli  parce  qu’ils  s^en  ac- 
qiüitcnt  fîdelement.  Il  ne  s’agit  pas , non 
plus  de  lavoir , fi  l’hn  ne  doit  pas  mcfrac 
rendre  de  l’obeïflànce  aux  Miniffres  dePE- 
gliCe,qui  nous  annoncent  la  parole  de  Dieu, 
encore  que  leur  vie  fois  impure , ôc-feanda- 

leufe,  & qu’elle  ne  répondenullcmeiuà 

. kut  paioleé  Nous'confcffons  qu’il  iVéft 
pas  permis  pour  des  crimes  perfon- 
fç  fepater  d’eux»  »y  4c  ceux*: 

^ tl  W 
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^ qui  leiu*  adherent,{bit  qu'ils  avouent  ces  cri- 
mes, fbit  qu’ils  les  nient.  Il  faut  tâcher  de  les 
ranger  à leur  devoir,  & s'ils  font  incorrigi- 
bles, cù:  qu’ils  ayent  commis  >desadions 
qui  les  rendent  indignes  de  léurs  charges  , 
.il  y a dés  voyes  ordinaires  qu’il  feut  fi|i- 
vre  pour  les  eii  priver. . 5i  l’bn  y reüffit, 

. le  (caridale  eft  réparé , fî  l’on  n’y  reüffit  pà, 
ou  parce  que  la  dilcipline  Ecclefiaftique  fera 
éludée  par  artifice,  ou  parce  que  la  deprava- 
'tion  fera  fi  generale  qu'il  n’y  aura  plus  de 
'punition  pour  le  vice  ; alors,  on  peut  prier 
'I>reu  qu’il  envoyé  démèilléursoüvriers  dans- 

Moiflbn , on  le  doit  mefmé;  maisnl  faut 
toûjoursreconnoitre  pour  Paftéui*s,ceux  qui 
font  en  charge,  & recevoir  là  parole  de  Dieu  - 
de  leur  bouchejpendantqü’ils  l’annonceront 
purement.  .1  e vay  mefme  plus  avant,  & je 
dis,  qu’ü  faut  toûfours  , en  general , bien- 
préfumerdes  Pafteùrs , ne  concevoir  pasle- 
gerement  des  fbupçons  contré  leur  probité, 
& leur  fidélité,  principalement  quand  il  s’a- 
git de  tout  le  corps,,  & le  defbrdre  y doit 
eftre  fort  grand  & fort  vifible , pour  former 
un  j ufte  pré  jugé.contre  leur  Miniftere  abfb- 
lument.  C’eft  ce  que  nous  reconnoiflons,- 
& ce  que  noS'Peres  ont  reconnu  de  mefine 
que  nous.' 

Mais  fi  l’on  ne  fe  contente  pas  de  celaj  fi 
l’on  veut,  de  plus,  que  les  fideles  foient 
oblig  ez  à recevoir  aveuglement  la  doftii- 
M,  de  leuts  Pafteurs , fans  avoir  aucune 
. - . . droit 
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droit  d’en  examiner  la  nature  ou  la  qualité,&  _ . 
quece  loit  un  crime  que  d’entreprendre  cet 
txamen  j fi  l’ôn  veut  que  l’autorité  des  Pa-  ’ 
tteurs  de  quelque  maniéré  qu’on  les  confî-  - ^ 

r conjointementjou  tous  . 

ememble,ou  le  plus  grand  nombre, foit  fans  • 

bornes,  ou  fans  mefurcs  , à l’égard  dos  - 
’ duculte,  & des  réglés 
r ü ® osursjôc  qu’il  faille  croire  de 
divine,  &^pratiquer  tout  ce  qu’ils  di- 
entjfans  s’en  informer  plus  avant,c’cft  une 
3xinie  que  nous  nions  ,î&  que  nous  (oûte- 
«ons  contraire  àla  parole  de  Dieu,  à la  droi-  ^ ‘ 

Chrifttniîin^  véritables  interefts  du 

I.  Pour  commencer  par  la  parole  de 
pieu, l’on  peut  dire,  qu’il  n’y  a jamais  eû 
de  maxime  au  monde  contre  Jaquelleelle  fe 
•foitplus  formellement  déclarée.  Garpre- 
micrementelleinterditabfqlumentladomi-' 

Ogtionaux  Pafteurs,/?/  Roû  des  Nations  /«Xu&y 
mîtrifent,  difoit  J.Chrift  dans  le  paffage 
qucj’ay  déjà  allégué  j<^  ceux  aui  ufent  d'au- 
tmtefur  elles  f<mt  nommez»  bien  fasifeurs, 
un' en  fera  ainji  de  vosts  j ma^  que  leflsts 

irmd  d’entre  votés  foit  comme  le  moindre,^ 
que  celuy  qui  gouverne  foit  comme  celuy  qui' 
Jirt.jyans  ce  meJineJènsS.  Pierre  leur  difoit ^ 
^^tJftZi  le  troupeau  deJefusChrifiienprenant 
fyrde  fur  luy:^  nmpar  contrainte , mais  vo-  ' 

*<Mtturement  ^‘non  pour  un  gain  deshonnejle, 
fMts  d*im  prompt  cowragSj  Et  non  comme- 

ayant'- 
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ayant  Demination  far  lesheritagee  du  Se  't^' 
gneur-,  maü  tellement  que  vous Jiyez^  four’ 
Pet.  Patron  du  froufeau.%,VivA^fï^chc.  la  melme 
î^.  doûrine  de  Saim  Picrrc«^^*«J  n'awnffoint, 

Z,  Cor.  dit-il  aux  Corinthiens  j de  Dominattonjùr 
X.  vofire  Roj,.  inaia  nous  aidons  à vojlrejqye.^ 

On  voit  mefine  que  pour  éviter  qu'on  n'in- 
troduifît  la  domination  dans  rEglifefouP 
le  titre  d’in ftruâion, comme  on  a voulu  fai* 
re  dans  ces  derniers  ficelés,  JefusChriftvy 
julqu’à' interdire  à Tes  Difciples  le  nom  de 
Matth*  JJoâeurs.  î^e fqyez^foint  y dit-il  j affelleti-- 

Doéleurs;  car  un feulefi  vofire  DoBeurfa^ 

voir  Chrifi  ; mais  que  celuy  qui  eft  le  f lus* 
grand  entre  vous  fott  vofire  Jérvsteur»  Et* 
c'eft  pourquoy  l'Ecriture  ne  donne  le  titre 
de  Souverain  Pafteur,  qu’à  un  feul  jefos 
I .Peti.  Chri  ^^quand  le  Souverain  Pajl eur ,dit  Saint 
5*-  Pierrci  affaroifira  vousrecevreyla  Çouron^ 
Hebr,  incorrufttble.  Dieu  a r amène  des  morts^lt 

grand Pafiewr deshrebiSfèA\.%*lio.yfi*  Mais 

quant  aux  autres  Pafteurs , bien  loinqüt 
l'Ecriture  leur  donne  aucun  caraftere  de 
ï^^°^*dominatiôjqu'au  contraire  ,ils  font  appel  lez 
i Cor • Minières , ou  Serviteurs ^ Difpenfateurs  dt^  ■ 
J [ fecrets  de  Dieu , jimbafadeurs  , Mefagers^  ' 

Malac.  Interprètes , pour  nous  apprendre  qu'ils  «c 
2^*  doivent  pas  prétendre  de  regner  fur  les  ames 

Job  3 3 (J'y  faire  regner  JefusCbrid,  qui  eft 
Punique  Monarque  de  l'Eglifc.Nii^ 
jCol.  I ,prefchont point  notto-mefines,  dit  Saint  Paul  j ; 

mais  Jefui  Ckrifi . k Seigr^eur  » (S" 
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fmmesves  Sefvttêurs  pour  P amour  de  lefiu,. 

& aillem-s  itàït , quMl  a efté  h\t  Minière  de 
P/fM.  Tous  ces  paflàges,  pris  cha- 
cun a part,  fontconcluansj  mais  tous  en- 
femble,  ils  forment  une  dcmonfti-ation  opi 
petfuaàerales  peifonnes  non  préoccupées.. 

Car  quelle  apparence  que  Dieu  euft  rempli 
^Ecritures  de  tant  de  chofes  contraires  a 
Domination , s’il  euft  eû  defîein  dfe  reveftir 
les  Pafteurs  de  Ton  Eglifç  d’une  autorité  ab- 
foluc  fur  les  confciences , & de  les  faire  lés 
fouverai'ns  Mhiftrcs  de  la  Foy  des  hommes. 

Cette  autorité,  dé  la  manfere , qu’on  la  pré- 
tend , n’eft-slle  pas  un  véritable  Empire , 5c 
un  Empire  d’àutant  plus  puiflant  que  lés 
temporels,  qu’il  s’ établit  fur  les  cœurs,  ôc  fur 
Tes  elprits  : au  lieu  que  les  autres  ne  s’établif- 
fent  que  fur  les  corps.Bellarmih  ôc  duPerron  Bel.de* 
le  font  fort  agitez  pour  éluder  la  force  du  Rom- 
paflage  où  JeflisCnrift  interdit  la  domina- 
tîonàfes  Difciples.  Ils  difent,  qu’il  défend  ^ 
non  la  domination  5 mais  la- maniéré  delà 
domination , c’eft  a dire , . qu’il  ne  veut  pas  Perron; 
qu’on  affedte  la  domination,  ny  qu’on  do- Repi . 
mine  tyranniquement  ou  avec  violence  ; V'"'**' 
mais  que  pourtant  il  veut  qu’on  domine. 

C^i  ne  voft  que  cette  reponfe  eft  ablurde? 
ear  quand  Jefus  Chrifttiit,  les  Rots  des  Na- 
tions dominent  y il  n'en  fera  pas  ainji  de  vous  ; 
il  eft  clair  que  la  différence  qu’il  met 
entroles  Rois  5c  les  Pafteurs  tombe  fur  la 
dominadoBj  ôc  non  fur  la  maniéré  de  do- 
• ‘ ■ miner.. 
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miner.  J’avoue  qu’il  défend  l’afFedationde' 
dominer  j mais  je  dis , qu’il  défend  aufli  la 
domination  mefine , comme  il  paroift  par 
fes  termes , car  il  ne  dit  pas  les  Rois  des  Na- 
tions afFeétent  de  dominer  j mais  il  dit , ils 
dominent^  il  n*en  fera  pas  ainf  de  vostSyCe 

qui  veut  dire  nettement qu’ils  ne  domine- 
ront pas  5 Outre  qu’il  faut  que  JefusChrift 
.mette , par  ces  paroles , quelque  différence 
; entre  le'gouvernement  des  Nations , & cè- 
lüy  de  fbn  Eglife.  Or  cette  différence  ne  peut 
confifteren  ce  qu’on  ne  doit  pas  aftefter  )a- 
domination  dans  fou  Eglife,  carcçla  vou- 
droit  dire  qu’on  la  doit,  ou  qu’on  la  peut 
affeélerdansle  gouvernement  civil , ce  qui- 
n’eftpas  véritable.  Et  quant  à ce  qu’ils  di- 
'•dènt  de  la  domination  tyrannique  ôc  violerii 
te,  ils^fe  trompent  évidemment  j car  la  con- 
teftation  des  difciples  n’étoit  nullement,  fur 
la  violence  ny  fur  la  douceur  de  la  domina^ 
tion,  mais  fur  là  Domination  ellc-mefine; 
ils  difputoient  entre  eux  lequel  feroit  le  plus 
grand , d’où  il  s’enfuit  que  J efus  Chrift,  «qui 
répond  à leur  penfee , parle  d’une  domina- 
tion qu’elle  foit , ^ non  fimplement  d’une 
domination  tyrannique.  A quoy  j’ajoûte, 
que  les  autres  paffages  aufqiiels  on  nefauroit 
appliquer  ces  vaines  échapatoires  détermi- 
‘nent  clairement  le  fens  de  celuy  de  Jefus 
Chrift. 

2. Mais  l’Ecriture  ne  fe  contente  pas  de  dé- 
. fendre  auxminiftres  de  l’Eglife  cette  fouve* 

raine- 
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roine  & abfolue  autorité , elle  donne  encore 
auxFideles  le  droit  d’examiner  ce  qu’on  leur 
enfeignes  & elle  les  met  mefme  dans  l’obü- 
■ Ration  de  le  fiire.  pour  feparer  Te  bon  d*av.?c  23 . 
le  mauvais.  C’eftainfi^e  JefusChrift  qui 
vouloitquefesdifciplesfilïent  tout  ce  que  les 
Setibes  & les  Pharifiens,  alfis  dans  la  C haire 
de  Moïfe,Icurordonnoient  défaire  j ne  laif- 
foitpasde  vouloir  auffi  qu’ils  difeerhaflènt 
leurs mauvaifesdoftrines,  pour  s’en  donner  Matt. 
degarde.  Dennez^-voiu  de  garder  dit  il , 
du  levain  des  Pharifens  des  Sadduaens  , 

ce qu’en  fuite  il  explique  du  levain  de  leur 
' doftrine.  Dans  cette  veuë  J Saint  Jean  don  - * jeau^ 
ne  cette  leçon  auxFideles,  de  ne  croire  pas  A 
tout  eff  rit , mais  d*éprouver  les  effritss'ils  ^ 
font  de  DieUySc  Saint  ?n\x],D"  éprouver  toutes 
cbq(eS)<^  de  retenir  ce  cfui  eft  bon-  Ce  mefme 
ApôtrCjailleursjleur  louhaite  une  alTez  gran* 
demefu^ijgdçl^iere  &deconjioiflançe  î p*  ••• 
pour  pouvoir  difeerner  les-chofes  contraires  , 
afnqu'ils foient  purs, (§•  fans  achopemeivt  juf- 
qu'a  la journée  de  leCus  Cbrift.'Et  lors  qu’il  les 
avertit  que  les  Palteurs  en  bâtiffant  fur  le 
fondement  y pouvoient  mettre  du  ^ 

foin  i du, chaume  y^auffihien  que  de i' or  f de 
argent,  des  pierres  precieufes , il  eft  clair 

que  parjeet  avcrtiflèment>,  il  les  engage  à 
faire  un  jufte  difcernémentde  ces  choies.  U 
. n’eftpas  moins  clair  qu’il  fuppofe  dans  les 
Fideles  un  examen, & un  jugement  jà  l’égard 
des  chofes  que  leurs  Eaffeurs  leur  enfei- 
- gnent. 
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gnent , Jors  <ju*il  a recours  à ieurtéinoigiia<^ 
.Got.  S^P°“*'^^i“^^|^C3tionderadoâtine.  Novtf 
. 'neja.Lftjions  peint- , dir-^1 , la  parole  de  Dieu^ 
mats  nous  nous  j atfons  approuver  à toute  con- 
Jc/ence  des  hommes  devant  Dieu  par  la  mant~ 
iTheir  de  Li  vérité. . Vous  êtes  témoms  y(ÿ 

-^'^^^jfljt-ilauxTheflaloniçienSi  coni- 
ment  nous  nous  fomtnes portez^  faintement^ju- 
(tement  y ^fans  reproche  y envers  vousofui 
orojeZj.  Mais  que  fe  peut-il  ajourer  à la  force 
de  les  paroles  qui  fe  trouvent  dans  Ton  Epitre 
aux  GajateSj  Quand  h tennous  me  fines  yOuurt 
■^'tige  du  C tel  vous  Evangelifiroit  outre  ce  cfue 
nous  vous  avons  Evangeltfé  , qu*tl  foit  en  exe- 
Gakt.  cràtion.  Qui  peut  nier  qu’il  ne  nous  defende 
^ par  CCS  paroles  cette  obeilTance  aveugle  qu’- 

on veut  aujourd^huy  que  nous  ayons  pour 
la  doftrine  des  Pafteursdel’EgIilè5&  qu'il  nc" 
nous  commande,  au  contraire , d'examiner 
prédication  par  la  réglé  du  premier &■ 

. Originaire  Evangile  I Qui  ne  voit  que  cette 
exagération  dont  il  ufe^n’alToutit  qu'à  nous 
faire  voir  l'importance  5 la  neceflire,  la  force 
de  cette  obligation  dans  la  quelle  il  nous  met 
Sc  combien  elle  clt  inviolable  , & indifpcn- 
fable  V il  oc  ncwis  ordonne  pas  feulement  de 
faire  un  fimple  difeernemenr , il  ne  parle  pas 
<l'ùne  fimple  rcjeâiion  de  ce  qu'il  y aura  d'é  « 
■**‘^*’Sc*‘ , & de  ce  qui  ne  s'accordera  pas  avec 
l’évangilc.II  ordonne  un  anatheme,unc  exé- 
cration. Il  ne  veut  pas  feulement  qu'on  le  ' 
prononce  contredesgensians.vocacion , ou 

contie 
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<ontre  ceux  que  les  Conciles  & lec  Papes 
auront  déclarez  Hérétiques , il  déclare  ■ 
quiilfaudroit  le  prononcer  contre  un  Àpô- 
tre,^  contre  luy-mefme  le  plus  célébré  des 
Apôtres,  contre  celuy  qui  a voit  eu  des 
Tifions  & des  reyelationsa  qui  avoit  été 
wvy  au  troificme  Ciel , & qui  avoir  tant 
travaille  aux  dépens  de  fon  fang , & de  & 

, çur  Jefus  Chritt.  Ce  n'cft  pas  en- 
core a^z,  il  l'ordonne  melîne  contre  im 
Ange  du  Ciel,  s'il  entreprenoit  de  nousE- 
vangclifcr  outre  ce  qui  nous  a été  évangeli- 
c.  Qué  fe  péut-il  dire  de  plus  exagere  î 
XP  y a t-il  dans  l'figlilè  au  de  là  de  l'anathe- 
tne . Qu?y  a t-Ü  en  terre  entre  les  aeatu-  ’ 
tes  au  deflusde  Saint  Paul  ^ Qu'y  a-t-il  au 
au  dçffusd'un  Ange?  Les  Pafteurs  ordi- 
naires, les  Prélats  , les  Patriarches , les 
«pes,  les  Conciles,  feront-ils  exceptez  de 
fow  pn?  fi  lesApotres  & les  Anges  ne  le 

3.  Mais  il  faut  aller  plus  avant  ^ Sefuivre  • 
Wcorc  l’Ecriture.  Elle  nous  apprend  que 
Bleu  a mis  fes  livres  facrez  immédiatement 
Hans  les  mains  de  tous  les  Fidèles , auiTi  bien 
y e dans  cel  les  des  Patteurs,avcc  obligation 
deleslireexadement , & de  fonder  fur  eux 
Icurfoy&  leur  efperance,  d'ou  il  s'enfuit 
quilsont droit  d’y  rapporter  les  doarincs 
de  leurs  Pafteurs , de  les  examiner  par 
«•>..  ^ ^ qu’ils  ne  font  pas  obligez  de 

■ Ut  jttlx  des.  Prélats  ^ de  fi 


142  Defenjedeîa^^ormat'm^ 

T>pu.  dépOHÏlUt  de  leur  propre  conduite  pour  fe  re-  ^ 
tct.  4.  Pofèr Jur  celle  de  ces  mefines  PrélatsXi  preu- 
ve de  cette  vérité  paroift  en  mille  endroits  . 
der^criture.Quand  Dieu  voulut  donner  fa  . 
Loy  aux  IlraêliteSa Dieu  dit  a Uoykj^dJfem- 
bletnoy  lepeuple,afn  que  je  leur f tjfe  entendre 

mes  parolesMqueUesflf  apprendront  pour  1^  _ 

craindre  tout  te  tems  qu'ils  feront  vivant  Jw  . 
la  taré  pour  les  enfeigner  a lei^s  • 

May  fe , avant  que  de  mourir , a^embla  de  , 
Biefmea  tout  Ilraël , & leur  dit,;^<»^ 

te  ces  Statuts  CS"  ces  droits , quejet  enjetpe 

pour  les  faire  afin  que  vous  viVieZ^-  Vous^ 
n' ajouterez,  rtenà  la  parole  que  je  vous  com- 
mande, vousn*endiminitëreZ,rien.>yfious 

garderez,  les  droit  s de  Dieu  , CS’  ® 

reu  car  c'efivoftre  fageffe  ^vofiremteili^ 

^ gence  devant  tous  lespeuples.  ^ut^® 

fois , les  ayant mefme  auffi  affemblet,  , 

^ iUeûrdit , Ecuulfraêl,  U,S,aMs(ÿljs  . 

droits  que  jepromenceaujourd^huj,  v^iss  . . 

ayant  afin  que  vous  les  appreniez,  y 4 
vous  les  gardiez,’  Les  paroles  que  je  ^ , 
mandeaujourd'hay  feront  en  ton  coeur. Tule 
enfeigneras  foigneufement  U tes  en] ans  y Cy 
devijèras  d'elles  J quand  tu  te  tiendras  en  t4 
maifony  quandtuferosen  chemin.^  qttma 

tu  ie  coucherass , quand  tu  U . 

leslieras pour figne  fur  tes  mains , eUesJ 

ront  comme  des  jronteaux  entfe  tes  je  > 

tu  lesjécriras  furies  poteaux  de  ta  maijony 
,<^  dans  tes  Portes.  Ccft  en'<onlc«îuen- 
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ce  de  cerre  ptemiere  inftitucion  que  les  Fîd.c- 
es  d’entre  lesjuifs  Iifoient  roigneufemént  ' 
l’Ecriture,  Sien  heureux  efi l'homme^  dit:Jç 
-i^vidi  frend  flaifir  en  la  Loy  du  Sei^  • 
ÿitur , qjii%  médite jour  <j^  nuit,  ôc  ail-’  ^ ’ 

lcurs>il  veut  que  les  jeunes  gens  règlent  leur 
vi^leIon  la  parole  de  Dieu  /Saint  Pauljdans 
ccmcfme  elpritj  louëTimoihée  de  ce  que  3, 
ééf  fm  enfance  3 il  avoit  eû  connoiffance  des' 
Suintes  Lettrés,  Voilà  donc  l’ancienne  Ecri- 
ture  mile  irnmediatement  dans  les  mains  de" 
tous  les  Fidèles  3 avec  obligation  de  la  lire,  & 
fl6lameditér,.&par  confequënt  ^ de  fonder 
^wédiateraent  fuir  elle  leur  Foy  , leur 
* Icurconfolàtion.  Mais  afin  qu’on  ne 
s’imagine  pas  que  Pordre  ait  été  changé  fous 
le  Nouveau  Tettatnent  3 on  n’a  qu’à  par  cou.  ' 
tit les  premiers  Verlctsdelaplufpart  desE-’ 
pitres  de  Saint  Paul , & de  celles  de  Saint 
Pierre , <de  Saint  lacques . de  Saint  Jude , & 
on  verra  qu’ils  les  adreflent  aux  Fidèles  des 
*glnes , auffi  bien  qu’aux  Pafteurs , A vous 
"^^^qniefleskRome.y  appellet^aefirefamts^ 

Aux  Saints  Fidèles  en  Jefus  Chrifi  qui 
: A tous  les  Saints  en  Jejus 
qui f(^t  à Fhilifpes  mefine  enlcsdill 
^Pguant  des  PaQeurs  3 car  il  ajbûte  avec  les 
(S“  Diacres.  Or  cela  fait  bien  voir 
if  n’y  a eû  rien  de  changé, 
vin  diràpcut-eftre  qu’il  né  s’enfuit  pas  delà  ' 

' "tppios  Fidèles  puiflent  fe  donner  la  ' 

L)  chercher  d’cux-mefmes  le  vetita- 

®!?  fens  des  Ecritures , & qu’ils  s’en  doivent 

rap- 
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rapporter  à leurs  Paftcurs  qui  en  font  les 
i ' intorpretcs.  Mais  ü cela  étoitjpburquoy  Dieu 
kslcurauroit-il  immcdiatement  adreffées, 
pourquoy  les  aurôit^il  rôifcs  entre  leurs 
mâins  I âvcc  ôbli^âtion  <Jc  les  lir€)de  Icssp- 
prendre,  -dclestnediécrdansleuismailons, 
dans  leurs  voyages , en  fe  levant,  en  fc  cou- 
•chant , pourquoy  euft-il  dit  que  c’’ctoit  leur 
fçience  & leur  imelligence,s’il  n'euft  fuppo- 
fé  qu'ils  en  pouvoient  d’cux-niefmcscoin- 
>rendrc  le  fens,au  moins  fuffifamment  pour 
eur  confolaiion  particulière, Ôfpour  leur  ù.- 

: ut?  D'ailleurs, cela  mefme  fe  réfuté 
men  t par  l'ufage  que  J . Chrift  & Tes  Apôtres 
vouloient  qu'on  nit  de  l'EcriturCjpour  le  re- 
connpiftre  comme  le  véritable  Meffie,  non- 
obftant  les  contradiAions  des  Palteurs  ordi- 
naires de  l'Eglilc*  qui  donnpient  a l Ecriture 
, un  tout  autre  lèns.  Enqueret.-vous  diiÿmh 
^ ment  des  Ea-  'tturcs,  leur  difoit  le  Seigneur , 

car  vous  eft  tmcz,avoirfar  elles  la  vie  ètemieU 
/e,  ce  font-elles  qui  rendent  témoignage  de 

Aquel  propos  leur  dire  cela,  s'il  ne  vo^ 
loit  qu  ils  cherchafïent  par  eux-mefmes  le 
véritable fens de  l’Ecriture,  & qu'ils  corn-; 
geaffent  les  faulTes  interprétations  que  leurs 
Falleurs  ordinaires  |cur  en  donnoient.  C cft 
furec  principe quc-Saint  Pierre  ic  Saint  Paul 
prou  voient  lefus  Chrift  par  les  Ecritures, & , 
qu'ils convcrtilloient  les  peuples,  comme jl 
paroift  par  leurs  prédications.  Et  c'cllaufli 
ftir.ee  fondement  que  les  habitas 


f«rr  c"““'''‘'“* Ecritures,  pour 
oitvraj  i;,j5,„„,^  Saint  Luc,  4/»..,  . 

mt"LÏ/r  /“®" Mx’pmdf  confi. 

«lire  que  lés  FidX  s’cft  Jn” 

«IMcsSr  ■ 


Icfcns  n , ‘ ‘^O'^prendront-ils  mieux 

1 'outélCorwi  'I“i<'éalavepar 

««tllAb  2'  par  lcs  nbmsL 

5'»î'ademl  lemirs^’^  P“'» 

J Pl'nes,narl3  cv  “î  Parl  cnvoydcsPro. 
â avoitmis  fnn  ®'"'”'‘^’“"’E'‘npléoùDîcu 

lî?'“avoic„trertaf>"F‘irfP^^^^^ 


J Wavolt  O A • " '>“'=  Pr«de  ri 

'!tecac'l'l"‘P'^'  l .Etfivouslesco 
J "'Pont-ilsnaTl  Chrcttcns.  Paul  Sc  Silas 
1 , “'  ds  Wsleurs  véritables  Pafteurs , 

zcie,  leur  conftnn/-,.  I..:  ^ * 
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f.  Inits  predicaSî  S°"®an« , leurs  voyages , 
<>csavoienr  f’  ''“rPSéncéj-Iehrsmira- 
’ ’™'“!E'?d«sçelebtes  partbutî  Pour. 

quoy 
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"qioy  ne  s’en  fier  pas  à eux , pourquoy  cpn-  jûi 
ferei*  encore  leur  parole  avec  l’Ecriture  > n 
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Suite  de  V examen  de  l'autorité  des 
. Prélats  ^ de  T ohéiffance  ahfolue 

^uHls  prétendent  qu^ on  leur  doit 
rendre^ 


C 


l’Eft  une  chpfc  étonnante  de  voir  qu’une 
^préoccupation  & un  intereft prelcnt , 
aveugle  tellement  ceux  qui  nous  mettent  en 
avant  cette  obeïlTance  abfoluc  aux  condu- 
ûemsderEgUfe,  5t 

les  fe  dépoütUent  entièrement  du  foin  de  leurs 
âmes  pour  s’en  remettre  a leurs  Pafteurs, 
qu’ils  n’ayent  pas 


â 


5ime  du  LnrîaTiu^petnrcicule  , la  plus 
cWire  à la  gloire  de  Dieu , aux  ■ntçrets  de 

fa  Juftice . & de  fon  fervice , au  falu  des 

hommes,  & 'a  lafubfiftancedefaveritabe 
Ealife.  Ils  en  feront  eux-mermesperfuadea 

comme  je  l’efpere,  s’ils  veulent  faire  avec 
mov  les  reflexions  fuivantes.  , ï 

I.  La  première  eft , que  par  ce  ‘P 
ils  juftifient  le  peuple  des  Juift  , J^^^squ  i 

adhéré  aux  faux  ferviees  introduits  dans  leur 

EplUè  par  l’autorité  de  leur  Pafteurs  ordi- 
din»ircs , ou  jp 


S{ 
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par  leur  approbation , cequieft  arrivé  plu- 
ueursiüis  comme  nous  l’avons  déjà  dit , 5c 
comme  il  paroit  par  l’hiftoire  de  l’ancien,' 
eftament.  Ce  peuple  à ce  conte*,  n’étoit  roîs 
point  coupable , ny  pour  facrificr  fur  lesi4. 
hauts  lieux  , ny  pour  facrificr  dans  les  bois,  & 
ous  les  arbres  des  grands  chemins,  comme 
n commença  de  faire  fous  le  régné  de  Ro- 
boam  ny  pour  avoir  des  Images,  ou  comme 

ny -pour  fai-  , 

desencenfemensau  ferpent  d’airain,  com-l'  • 
meon  fa'foit  iurqu’au  temps  d’Ezechias.puis 
Sar ilsfuivoient  leurs 
^ qu’ils  pouvoient  dire  qu’ils 
V ^ lumieres,felon  qu’ils 

Ls  aZ  ÿ n’eftoient  pas  coupables 
WcaM  H d’AchazllsofFroient 
*wrs  oblations  fur  un  Autd  étranger  fait  à ls 

Ïïlrf™'".  qui  l’uvoit,*; 

IlsaÎA^'  ® >■  dévotions.  lô. 

où  le!  p!l“tF°‘"'  dans  ces  tems 

t Js  & !?^d  a aux  Sacti6ca- 

euts.&  aux  Paftears  ordinaires.d’avoir  pré.' 

n tuZt/“.  ^ " ««"PeK.e^  ù U pler-z. 

débaudi/*"’  ’’‘"‘j'e*&d’avoir  par  ce  moyen, 
ootauche  le  peuple  de  Dieu.Carque  pouvoiî 

vrav  fiilvrc  fes  Pafteurs,s’il  eft 

) quoi!  doive  voir  par  letiYS  yeuiC , Cf* 
fur  leurs  pai\  ^ 

G -2  2, Mars 
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2.  Maisfiparrétabliflemcntde  ceprinci- 
pc  on  juftifie  un  peuple  idolâtre,  & violateur 
xle  la  Loy  de  fon  Dieu , fi  on  le  décharge  de 
crime  à cet  egard , il  n’eft  pas  moins  certain 
c|u'en  meme  tems  on  condamneDieu  d’inju- 
Jlicc  d’avoir  étendu  Tes  châtimensfur  un  peu- 
pie  innocent  qui  n’avoit  fait  que  ce  qu’il 
^toît  obligé  de  faire  en  füivant  fes  condu- 
acurs , Sc  de  ne  s’eftre  pas  contenté  dçpunir 
les  Auteurs  de  ces  fautes , je  veux  dire  les 
condudeurs  , qui  feuls  en  étoient  coupa- 
bles;Carpourquoy  châtier  ceux  qui  font  lou- 
niîsà  descondufteurs,&:qui  nepeuventquo- 
béir  ? On  condamne  toutes  les  plaintes  des 
Prophètes,  lors  qu’elles s’adreflent  immedi^ 
tement  au  peuple,  & toutes  les  menaces,  « 

les  vives  cenfurcs  dont  leurs  livres  font  ren^ 

plis  ; car  à quel  propos  fe  plaindre , cenforer , 

încnacer  avec  tant  d’exagération,  & deve- 

hcmcnce,  fi  le  peuple  ne  doit  pas  examiner 
par  foy-mefme  les  points  de  la  Religion, 
Sc  qu’il  doive , au  contraire , s’en  remcUK 
uniquement  à fes  Pafteurs  ? On  condamne 
tous  les  gens  de  bien  qui  n’adheroient  pas  a 
ces  erreurs , Ôc  à ces  prophanations  ; 

fc  voit  réduit  à la  neceffité  de  les  acculer  de 

|)vefomption  & de  témérité  d avoir  you  u ^ 
fervir  de  leurs  propres  ycux,&de  ne  s’en  eltrc 
pas  rapportez  tout  à fait  a la  conduite  de  eu 
Eglife,  On  condamne  tous  ceux  qui  dans 
cette  Eglife  ont  parlé  les  premiers  d^e 
'33wéfwiïiation>  & tojWtCUX  quijcsowuj^'* 
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vis.  Car  ceux  qui  ne  voyent  que  par  les  yeux 
'de  l’Eglife , n’ont  point  de  langue  pour  par- 
ler contre  fon  état  prefent,  ni  d’oreilles  pouc 
entendre  ce  qui  fe  peut  dire  fur  ce  fuier* 
Ainfi , les  bons  Rois,  comnae Ezechias  ôg 
Jofias,  qui  ont  rétably  le  vray  fervice  de 
Dieu,  & fait  cefTer  les  Idolâtres , n’auront 
etc  que  des  téméraires,  qui  auront  exécuté 
ce  qu’ils  ne  dévoient  pas  feulement  entre- 
prendre. 

Que  peut-on  répondreà  cela  ^ Dira-t-on 
que  tous  ces  Réformateurs  faifoient  des  mi* 
racles,  pour  autoriler  leur  vocation  ? Mais 
«la  n’cft  pas  vray}  car  ni  Ezechias,  ni  Jofias, 
ni  d’autres  Rois  qui  abolirent  ces  (uperfti- 
tions , ôc  ces  erreurs , ne  firent  pour  cela  au- 
oin  miracle , ils  n’eurent  recours  qu’au  livre 
de  la  Loy  dcDieu.  Dira-t-on  que  ce  furent 
les  Ecclefiaftiqueseux-mefmes  qui  travaillè- 
rent à ces  Réformations  î je  l’avoue.  Mais 
«la  feul.faifolt  voir  qû’on  avoit  eu  tort  de 
s en  rapporter  fimplement  à leur  autorité, 
puis  qu’ils  condamnoient  eux-mefmes  ce 
qujils  avoient  approuvé , & que  par  leur 
changement  & leur  repentance, ils  avoüoient 
qu  ils’avoicnt  mal  fait,  d’oii  il  s’enfuivoit  que 
le  peuplc^avoit  mal  fait  aufïi  de  s’en  fiera 
eux.  Dira  t-on  que  le  vray-fervicedeDieu 
3yant  été  delà  première  inftitution , & par 
confequent  la  première  Eglife  ayant  été  pu- 
re , les  peuples  eurent  tort  , lors  que  le 
. changement  arriva  , de  ne  demeurer 

G.  3 . pas 


!• 

î 5'o  Défénfe  de  lal{èformation^  ifa 
pas  attachez  à leurs  premiers  Pa(kurs;car  par 
ce  moyen , rendant  à rEglifc  la  (bûmiffion’ 
qu’ils  luy  dévoient , ils  euflent  empêché  fa 
corruption.  Mais  dire  cela»  e’eftdire  à peu 
prés  ce  que  nous  voulons.  Lors  que  l’Eglife 
Latine  a commencé  de  fe  gâter , les  peuples 
dévoient  s’y  o ppofer  en  s’attachant  inviola.* 
blement  à leurs  premiers  condufteurs,&  s’ils 
l’euflent  fait , on  n’euft  jamais  parlé  de  Ré- 
formation.  Cependant,ils  ne  l’ont  pas  fait,& 
ies  Juifs  ne  le  firent  pas«aufïi , ils  fe  laifTerent 
aller  au  panchant  que  tous  les  hommes  ont 
au  mal.  L4  Cité  fdele  devint  infidèle,  fon 
argent  Je  convertit  en  écume , on  breuva* 
ge  fat  mêlé  eau,  comme  un  Phrophete  le 
leur  reproche.  Que  devoient-ils  faire  dans  ce 
malheur,  fiîloit-iï  demeurer  danscéteftat, 
fous  prétexte  de  ne  plus  voir  que  ^ar  les  yeux . 
de  l'Eglife , de  marcher  fur  fes  pas , de  fe 

dépouiller  de  leur  conduite  pour  s^afiurer  fur  la 
fienne  ? Non,  quoy  qu’en  dife  l’Auteur  des 
Préjugez,  llfaloit,  au  contraire,  remdnter 
jufqu’à  la  première  Eglife , à la  première  in- 
ilitution  de  la  Religion  , aller  h la  Loy  au  ■ 
témoignage , fe  régler  par  là , & tacher  de 
fauver  l’Eglife  prefentc  de  la  ruine  où  les 
corrupteurs  l’avoient  précipitée  ï C’eftoit  là 
le  devoir  des  gens  de  bien , un  fentiment  con* 
traire  euft  cfté  criminel.  Mais  cela  fait  voir 
nettement  combien  eftfauffe  &pernicieufcla 
maxime  de  l’Auteur  des  Préjugez, 

Dira-t’ofl,  pour  fe  mettre  à couvert  > q^’*^ 

ya 
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y a bien  de  la  différence  dcl’Eglife  Judaïque 
vifible,  à la  Chrétienne,  quecelle-cy  ades 
droits,  des  privilèges , ôc  des  promefTes que 
Tautre  n’avoit  pas.'  Car  elle  a une  autoiitc 
fouverainefurlafoydefesenfans,  un  privi- 
lège de  ne  pouvoir  jamais  errer  , 5c  des  pro-  . * 
meflesde  vifibilité  perpétuelle  ? Mais  pour  en 
venir-là,  il  faut  premièrement  renoncer  à ^ 
toutes  ces  preuves  generales  fur  lefquelles  ^ 
fonde  l’obeïflance  abfoluë  à rEglif:  Latine. 

Il  ne  faut  plus  dire , comme  fait  l’Auteur  des 
Préjugez,  ç\\xç.VohfcuT€iffementde 
fw,  nQipréjage'i^perfQtmeU » V incertitude 
nôusfmmesde  nous  tromper  ennos  jugemenst 
hccablement  de  mille  foins  » ^ , de  mille  ne~ 
ceflttei{  temporelles  qui  nous  occupent  pref- 
que  ms  entiers , CP^  qui  ne  nous  permettent 
de  donner  que  peu  de  tems  h l'examen  des 
verite'^^-de  la  Religion , te  defaut  des  fecours 
Hecejfaires , l'ignorance  ey  l’efprit  étroit  ep* 
borné  de  la  plufpart  des  hommes  nous  obli- 
gent h nous  en  rapporter  à l'Eglife^  Tout 
cela  n’cft  plus  d’ulage , dés  qû’on  fc  reflrainc 
au  privilège  d'el’Eglife  Chrétienne,  Car  ces 
mefmcs  raifons  generales  avoient  lieu  du 
tems  de  l’Eglife  Judaïque , les  hommes  ne 
voyoient  pas  plus  clair  qu’aujourd’huy , ils 
n’étoient  pas  plus  affurez  en  leurs  juge- 
mens , ils  n’eftoient  pas  moins  accablez  d’af- 
faires temporelles  ils  n’étoient  pas  moins 
dépourveus  des  aides  necefîaircs  pour  l’exa- 
men dés  vevitez  de  là  Religion  > il  n y 
G 4 avott 
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avoît  pas  moins  d’jgnprans.&d’efprits  étroits, 
qu  au’jourd’huy , & tout  cela  ne  iaiibit  pour- 
tant pas  qu’on  dût  fuivre  aveuglemcni;  les 
Pafteursou  lesCondufteurs  ordinaires*Cc  ne 
font  donc  que  des  couleurs , 5c  des  prétextes 
frivoles,  qui  n’ayant  pas  eû  de  force  alors,  ne 
peuvent  en  avoir  maintenant.  Il  ne  faut  plus 
Dms  //«dire  , comme  fait  l’Auteur  des  Préjugez. 
Pr.'fa-  certain'^  que.  Dieu  peut  faUver  lés 

hommes  i mefmeles-plus  ignorans  ^ les 
plus /impies,  i/u' il  ne  leur  offre  t neanmoins,  d 
. tous,  aucune  autre  voje  de  faliit , quecelléde 
la  véritable  Religion,  Qffil  faut  donc  qu'il  fait 
non  feulement  pof/ible , mais  facile  delà  re-  * 
connoitre,  Q^ue  cependant,  ileflclairquilny 
a point  dévoyé  plus  difficile , plus  danger  eufe 
^ moins  proportionnée  à toutes  fortes  d^efprits, 
que  celle  de  l'examen  de  tous  lesHogmes.  On 
peut  également  appliquer  toutes  ces  propo- 
iîtîons  au  tems  de  l’Ancien  Teftamcnt, 
denaefme  qu’à  ccluy  duf  Nouveau,  Dieu 
y vouloir  fauver  les  hommes,  il  n’yavoit 
, autre  voyede  falutque  celle  de  la  véritable 
Religion.  Elle  dcvoitdonc  eftrc  facile  h con- 
noitre, 5c  la  voyc  de  l’examen  n’étoitnî 
moins  dangereufe , ni  plus  proportionnée  à 
toute  ' forte  d’efprit  , qu’elle  l’cft  au- 
jourd’huy.  Cependant,  tout  , cela  n’a  voit 
aucune  force  pour  empêcher  les.  Fidè- 
les d’examiner.  Ôn  n’en  fauroit  donc, 
aujourd’huy  tirer  la  confèqucnce  qu’on 
‘C.  .proppfe.  Je  dis  la  mefine  chofè  de 

tous  ' 
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tons  les  autres  inconveniens  qu’on  trouve , 
à laiffer  à chacun  le  droit  d’examiner  l’ètac 
de  la  Religion  par  l’Ecriture  , & de  n’en 
croire  pas  entièrement  fes  Pafteurs,  comme , 

. que  c’eft  introduire  un  principe  de  Schifme 
& de  divifion,  que  chacun  s'établira  juge: 
dcl’Eglifc,  que  chacun  (c  fera  une  Religion, 
a (h  fantaific*,  que  c’eft  une  témérité  aux 
particuliers  de  s’imaginer  qu’ils  auront  plus 
de  lumières  êc  plus  de  fageflè  que  toute  l’E« 
gli(è,  ôc  autres  chofes  fembhblcs.  Onvoi^ 
que  tous  ces  mouvemens  font  vains  5c  inii>- 
tilemçnt  relevez  ; car  s’ils eftoient bons,  ôc 
foliées,  eftant  generaux  comme  ils  font,  ils 
leroient  de  tous  les  tems , 5c  de  tous  les  lieux  , 
& ils  euffent  eûleur  force  en  faveur  de  l’Egli- 
fe  Judaique  , comme  on  veut  qu’ils  con- 
cluent en  faveur  delà  Latine. 

■ En  fécond  lieu , ces  droits , ces  privilèges, 
& CCS  pTomefles  qu’on  veut  attribuer  à 
l’Eglife  Chrétienne  vifible,  àl’exclufionclc 
la  Judaïque , font  évidemment  nuis , fi  on 
les  fait  .dépendre  precifément  du  Chriftia" 
Hifme.  Car  comme  je  l’ay  déjà  remarqué  a . 
lEglife Grecque,  l’Armenienne , laNcfto- 
ticnnc , l’Ethiopienne , y pourroient  préten- 
dre auffi  juftement  que  la  Latine,  5c  néan- 
moins , h Latine  fe  les  ajJplique  en  particu- 
lier, au  préjudice  de  toutes  les  a litres.  Il  faut 
donc,,  ou  qu’on  nous  di(c  la  raifouqu’eire 
a de  s’approprier  des  droits,  des  privilèges, 
.5Ç'-dç5  promsflcs  communes  ^ 5c  de 
■ * • G 5.'.;  • •'  ' fai^e 
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faire  que  ce  qui  regarde  le  corps  de  l’EgUic 
univerlcllc  luy  devienne  pariculierj  ou  il 
faut  qu’on  nous  montre  qu’en  effet  ce  ne 
font  point  des  droits,  des  promefles , Sc 
des  privilèges  communs  à toutes  les  focietez  . 
Chrefticnnes  , 8c  qu’ils  font  particuliers  à • 
l’Eglift  Latine*  Maison  ncfçauroit  faire  ni 
l’un  ni  Vautre.  Car  ni  la  Nature  ni  la  Grâce 
ne  donnent  point  de  privilèges  ou  de  droits 
aux  Lati  ns,  à l’cxcufion  des  autres  Chrétiens 
Ils  ne  font  ni  plus  maîtres  des  confeiénees, 
ni  plus  infaillioles  que  les  autres  le  Chrif- 
tianifme  cft  uniforme  par  tout*  l’Ecritu- 
re ne  contient  aufli  aucune  promefle  particu- 
leire  pour  eux  ; au  contraire.  S*  Paul  dit 
CololT.  Je  fus  chrijl  il  n'y  <t  ni  \uif3  ni  Grec,  ni 

5.*.  Barbare,  ni  Scythe  , niferf,  ni  franc, ^ mais 
que  Chrifl  efl,  tout  en  tous.  Ainfi , rEglilc 
Latine  n’a  nulle  raifon  de  vouloir  tirer  a foy 
ce  qui  (croit  de  droit  compriun , ni  de  préten- 
dre à des  privilèges  particuliers. 

Mais  , au  fond  ^ nous  avons  fait  voir  dans 
les  Chapitres  prccedens  que  ces  prétendus 
privilèges  d’infaillibilité  qu’on  attribue  à 
l’EglifcChrcftiennevifible,  & ces  promefles 
devifibilité  pcrpetüclle,  aufens  qu’on  en- 
tend la  vifibilité  , font  des  chimères  qid 
n’ont  aucun  fondement  ni  dans  l’Ecriture»  ni 

dans  la  raifon*  Et  quant  à ce  droit  d’auto* 
rite  fouveraîne  » .on  ne  peut  l’allegurt 
îcyquc  mal  à proposé'  Car  c’eftee  qui  ew 
maintenant  en  queftipn,  &dpnt  nousjai- 

. - - - - - • r-  
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fo.ns  voir  la  faufleté  pat  l'exemple  de  l’Eglifc 
Judaïque,  Or  on  tire  de  eet  exemple  une  " 
confcquence  contre  la  Latine , parce  que  G. 
cette  prétention  euft  efté  autreïois  perni- 
cieule  & deftruétive  de  la  Religion  & delà 
vraye  Eglilè , comme  on  voit  qu’elle  l’euft 
elle  , il  s’enfuit  qu’elle  le  feroit  encore 
aujourd’huy.  Si  donc  on  ne  met  en  avant 
quelque  autre  différence  entre  les  deux  tems,  ■ 
& les  deux  Eglifes,  qui  empêche  macon- 
cluGon  » l’argument  demeure  en  fon  en- 
tier; carilnefuffîtpaspourlerenverrer,  de 
dire  fimplement , que  l’Eglife  Chrétienne  a ' 
cette. autorité , & que  la  Judaïque  neTavoit 
pas , il  en  faut  donner  la  raifon. 

3*  Mais,  pour  continuer  nos  reflexions, 
fl  la  maxime  dont  il  s’agit  eftoit  véritable,  - 
je  veux  dire  que  les  hommes  deuflent  rendre  ' 
a leurs  Pafteurs  ordinaires  une  obeïflànce  • 
aveugle  pour  les  chofes  de  la  Religion , voir 
parleurs  yeux/  marcher  fur  leurs  pas  > c^*  /ê 
dépotaller  de  leur  conduite  pour  s'afiiirer  fur  ' 
laleurj  les  Juife  qui  rejetterent  Jefus  Chrift 
Çcfadoftrine,  pendant  les  jours  de  fa  P redi-  ~ 
cation , ceux  qui  demandèrent  fà  mort  à Pi- 
late en  criant  contre  luy  ôte , ôte  , crucifié-lé^ 

& ceux,  etifin  ; qui  rejèttcréntla  parole  de 
fes Apôtres,  ôe  qui  au  lieu  de  fc  convertir  *' 
lès  perfecuterent , fe  trouveroient  (uffifam- 
Went  juftifiez’  de  leur  fierc  incrédulité  Sc  •• 
du  parricide^  détcftable  qu’ils  commirent  ■ 
CQ  la  perforine  du  Fils  de  Dieu.  Car  ' 

' G é V,  que  - 
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tfS  poyhife  de  U ^flmationi  p’c,  , 
qucfirent.ils  quinefoftuncjuftefuitede  co 
principe  ? Us  ne  voulurent,  pas  écouter  Tes 
cenfureS  que  Jefus  Chrift  faifoit  des  tradi- 
tions & de  la  doftrine  des  Scribes  & des  Pha- 
riHcnsj  leur  Eglifç  admettoit  ces  Tradi- 
tions.Us  ne  voulurent  pas  croire  que;  ce  Je- 
lus  fuft  le  veritablC'Meflie  j leur  Eglife avoit 
déterminé  que  qui  le  croiroit  feroit  chair 
féde  la  Synagogue.  Us  rejetterent  les  preur 
ves  qu’il  leur  en  4onnoit,par  l’Ecriture;  ce 
n’çtoit  pas  à eux  à ")uger  du.  véritable  fens  de 
l'Ecriture,  ôcl’Eglifc  l’entendoît  autrement. 
Ils  demandèrent  qu’il  fuft  Crucifié  ,;  l’EgU- 
fe.l’avolt  condamné  comme  unfiedufteur# 
cnnemy  de  Moife , 6c de  la  Loy  ) ce  n 
pas  à eux  à s’en  informer  plus  avant.  Us 
rejetterent  fes  miracles  ; l’Eglife  les  rcjcttoif 
aufli,  ôc  difoit,  qu’il  chafToit  lesderaon? 
par  la  puiflànce  deBelzebijb.  llsncvonl^: 
rent  point  écouter  Tes  Apoftres  ; l’autorité  4ç 
l’Eglife  le  leur  défendoit.  Jufques-là  leuy 
conduite  eft  dans  lés.  règles,  fupporéquclç 

principe  de  l’Auteur  des  Préjugez  foft 

me,  6c  ces  raiferables  luyont  biendel’O'' 
bUgation  de  leuf  fournir  des  armes  popr  fe 
défendre*  . „ I 

4.  Cette  maxlm^de  l’A.uteur.desPreiu- 
ge^tîre  encore.de  plus  grandes  abfurditez 
après  foy.  Elle  fournit  des  aceufations  conpjî 
Jefus  Chrift  mefnae  > contre  fes  Âpoftres,  6c 
contre  ceux  qui  fe  convertirent  par  leur  jP^ro- 

k. . Si  les  fidèles , par  les  Igix  de  Icur/bûmifi 

- fioû. 


■ de  la  RJfir?natm , 

lion  à l’Eglifc , aie  doivent  point  avoir  d’au- 
tres yeux  queles  fiens,pourquoy]efus  CKrift 
s’eft  - il  prefenté  immédiatement  aux  peu- 
ples, que  n’a-t-il  fait  premièrement  recon- 
noitrc  6c  approuvera  l’Eglife.fa  vocation 
ccleftç,  Ja  gloire  defa  Perfbnne,  & ladfgnitc 
oe  fa  charge  , avant  que  de  picclier  aux 
peuples l 11  eftoit  le  Maître , dira-t-on , Sf. 

1 Eglife  n’avpit  elle-mefrae  d’autorité  que 
Cela  cft  vray , mais  fi  le  peuple  doit 
a l Eglife  une  obemance  abfoluc,  il  laluy 
oit  tout  Ic-tcms  que  le  Maître  demeure  in- 
connu. Il  faloit  donc  commencer  par  fc  faire 
connoître  à elle , & luy  ouvrir  les  yeux,  pour 
Juvrir  en  mcfme  tems  à tout  le  peuple. 

I Si  jefus  Chrift  euft  efté  reconnu  pour  ce 
qu  il  eftoit  ea  effet,  il  n’y  a point  de  doute 
qu  ill  euft  fàlu  écouter  feul  fans  dépendance 
de  l’Eglifc , de  laquelle  il  eft  le  fouverain  Sei- 
gneur J mais.il  nef  eftoit  pas  encore , .&  juf- 
qu  acette  connoifTance , le  peuple  eftoit  toû- 
jours  obligé fur  k principe  de  l’Auteur  des 
Préjugez,  à ne,  voir  que  par  les  yeux  de 
Mife , a laquelle  Dieu  l’avoit  fbûmis.  S’a- 
ginant  donc  d’abord  de  cette  queftion , fi  Je- 
fusChrift  cftoitle.Fils  de  Dieu,  le  Mcïïie  pvo^ 
rois  , 011  s’il  ne  l’ eftoit  pas , 6c  les  fiJeles  n’en 
devant  croire  que  ce  que  l’Eglifê  leur  en  di- 
roit,  il  ne  ponvpit  que  s’.adrcfîcr  à.cUe, 
oc  non  aux  fidcles  immédiatement.  Ce- 
pendant , il  fîft  vray  .que  Jefus  Chrift 
.s’adrefla  ni  aux  Sacrificateurs  “* 


« Z 


ni 

aux 


Màtt. 

II. 
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aux  Scribes,  niauxPharifiens,  ni  aux  Doc. 
teurs  i il  prêcha  fon  Evangile  au  fimple  peu- 
pic , il  en  üra  fes  difciples  *,  & ce  fut  pàrray 
le  peuple  qu’il  fit  prelqùe  tous  fes  miracles , 
enfin  luy-niefme  rcndoitgvacesàfon  Perc, 
de  ce  qu'il' avoit  caché  fes  myferes  aux  faget 
aux  entendus i^qtCil  les  avoir  revele\  aux 
petits.  D’où  peut  procéder  une  conduite  li 
contraire  à cette  fbuveraine  autorité  dont  on 
veut  revêtir  aujourd’huy  l’Eglile,  ceft- a di- 
re les  Pafteurs  , àl’êgard  des  Laïques?  H 
n’eft  pasdilfEcile  de  le  comprendre , c elt  que 
Jefus  Chrift  n’agifToit  nullement  fur  ce  pnn- 
cipc,  ni  ne  le  reconnoiflbit  pour  bon.  Car 
s’il  l’eufl!  reconnu  , il  n’euft  jamais  fouttert 
que  les  peuples  l’eufTcnt  violé,  il  euft  pris  une 
autre  voye  pour  fc  faire  connoitre  à eux  , & 
il  euft  employé  pout  cela  le  miniftcrc  de  1 E- 

^ 5,  On  peut  dire  la  mefinc  chofedesA* 
poftres,  files  peuples  s’en  doivent  entière- 
ment raporter  àl’Eglifc,  dans  les  matières 
delà  Foy  Sc'de  la  Religion.  Pourquoy  les 
Apoftrcs  ont-ils  follcité  les  Juifs  d’embrafTcr 
leur  doétrinc  , que  les  Juifs  ne  popvoicnt 
mefme  écouter  fans  crime  ? Ils  ayoient  dira- 
t-on  commandement  deieur  Maître  drpre- 
chcr  fon  Evangile.  Je  l’avoue , les  Juifs*  vi- 
Voient  fous  une  Eglife  qui  s’etoit 
ment  déclarée  contre  leur  prédication , & «s 
leur  pouvoient  dire , félon  la  maxirric  de  nos 
Mcfïtcurs>  c’eft  inmacmei^r  que  vous  nous 
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prêchez , que -vous  faites  des  miracles,  & que 
vous  nous  alléguez  les  Ecrituresmous  voyons 
par  les  yeux  de  rEglifc,nous  écoutons  par  fes 
oreilles,  nous  marchons  fur  les  pas , & nous' 
nous  fommes  dépouillez  de  noftrc  propre 
conduite  pour  nous  repofer  fur  la  fienne. 

C’eft noftrc  devoir,  & laloyqui  nous  eft: 
impofée , pourquoy  nous  tentez- vous  de  la 
violerï  Suppofons qu’un  Juif,  aprésavoir 
entendu  une  de  ces  divines  ècadmirables  pre- 
oicationsdeS.Paul,  fefuft  adrefléaluy,  &c 
(ju  il  luy  euft  demandé  quelle  autorité  il  pré- 
tendoit  donner  à cette  nouvelle  EglifeChrc- 
prenoit  tant  de  foin  d’établir 
su  n’entendoit  pas  que  fes  enfans  luy  ren- 
djflcnt  une  obcïflance  aveugle , & qu’ils  s’en 
rapportaflcntàlcursPafteurs  , pour  les  dé-  * 
ciltonsdclafoy  , fans  fc  mêler eux-mefmes 
oe  chercher  le  véritable  fens  de  l’Ecriture. 
Suppofons  encore  que  ce  grand  Apoftreîuy 
euft  répondu,  félon  la  maxime  de  l’Auteuf 
«s Préjugez,  efl  vray  que 
fiment  de  nojlre  ef^tit , ^ nos  préjuge^  nous  ^ •' 
ptiivent  empêcher  de  voir  dans  P* Ecriture , des 
'^^ite^tquiy  font  clairement  contenues , que 
pfffonne  ne  Je  peut  ajfurer  qu*il  ne  foit  pas  du 
nombre  de  ceux  qui  fe  trompent,  ilue  ce  don- 
e^  terrible , mais  que  ce  qui  augmente  en* 

^ore  infiniment  le  jufle  effiroy  qu'il  doit  cou- 
Jff  i c'efl  qu'il  faut  necefiairement  que  l^s 
hommes  prennent  party  faffent  ce  choix  ft  • 

important  ( fçavoir  de  la  Religion  qu’ils  doi« 
Vcatfuivrc)  dansVatçtthkm^m  de  mille  foins 

» - çp  . 
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CT*,  de  mille  necejftte:{  temporelles  les  occu->  ii 
pentprejque  tout  entiers , qui  ne  leur  per-  -/S 
mettent  de  donner  que  peu  de  tems  h l'examen  ^ 
'des  vérité’:^,  de  la  Keli^on^  Q^e  la  plufpart 
manquent  des  fecours  neceff aires»  que  la  moi-  % 
iié  des  chrétiens  ne  faura  pas  lire  , les  uns  % 
t^enteniront  que  leur  langue  naturelle  , les  is; 
autres  auront  l'efprit  ft  étroit  fi  borné  qu  a 
peine  pourront-ils  concevoir  les  chofes  les  plus 
faciles.  Enfin»  qu'il  n'y  a point  dévoyé  plus 
di^cile  » plus  dangereufe»  moins  proportion- 
née  h toutes  fortes  d'efprits»  que  celle  de  l'exn-  K 

men  particulier  de  tous  les  dogmes,  ilue  l'ex-^ 
clufion  de  cette  voye  conduit  d'elle-mefme  a'  ^ 

celle  de  l'autorité  » puifquetoutlomme  quiejl.  h 

çbligé  de  favoir  laverité  de  quelque  chofe , & li 
qtù  ne  la  peut  apprendre  par  Luy-mefme,la  doit 
necefiairement  apprendre  d' àutruy,  onÆ- 

Y a donc  raifon  de  ne  point  hefiier  de  prendre 
VEglife  Catholique  pour  guide»  d'emprunter 
fes  lumières  dans  le-  difcernemcnt  des  veriie\  , 
de  Iftfoy , de  fe  croiremille  fois  plus  afiuré 

en  la  fuivant,  quefî  l'on  s' efioit  abandonne 
auxfoibles  efforts  de  la  raifon.  Dites-moy , je 
vous  prie , (i  ce  difeours  euft  efte  fort  propre 
pour  la  converfion  de  ce  luif,  ôcs’iln  euft 
pas  répondu  jufteracnr*  Qu’il  cftoiMuy  auui 
dans  le  doute  de  fe  tromper , & de  prendre  ■ 

un  mauvais  party  parlesmefmesraifonsqiu 

venoient  de  luy  eftre  alléguées,  d’ou  iK 
concluoit , qu’il  eftoit  obligé  de  fe  liangct 
à raut<^cc  dç  l’EglUc  ludaiguc^ 


Béfenfe  de  la  J^éformatm , ire.  kTi 
M plus  éminente  qut  fufl  au  monde  , />4rce 
m sUly  avait  des  SeSes  quiluy  difputaffent 
ht  vérité  des  dogmes  , il  n'y  en  avait  point 
m ky  pàfent  contejler  avec  quelque  vray 
jtmbUncey  cette  éminence  d'autorité  qui  naît 
«t  marques  extérieures  y félon  le  lans-apcdc 
uteur  des  Préjugez.  Qu’il  la  prenoit  donc 
poiu- guide,  & fc  croyoit  mille  fois  plus 
aUure  en  la  fuivant,  que  s’il  s’eftoit  aban- 
onne  aux  foibles  efforts  de  fa  ralfon!  Qu’au 
jclte,  il  trouvoit  étrange  que  les  Apôtres 
« Jefus  Chrift  voulurent  violer , à l’c'oard 
ae  lEglife  Judaïque,  un  principe  qu’ils 
^voient  deffein  d’établir  en  fuite  pour  la 
onfervation  de  la  leur , qu’ils  agiffoient 
I ors  fur  cette  maxime  , que  chacun  doff 
! •'catniner  les  dogmes  delafoy , ôc  chercher 

s’fn  foy-mefme*,  fans 

en  her  abfolument  à fes  Pafteurs  ordinaî- 

aJ  nonobftant  la  condamnation 
J.“ClËgli(c  avoir  prononcée  contre-eux, 

écoutât.  Mais  que 
ans  la  fuite,  ils  changeroient  bien-toft  de 

con- 

JUS,  & les  obligeroient à dépendre  aveu- 
condudeurs  , & que  cette 
galite  ne  paroiffoit  pas  fînccre. , Ditesr 

le^n-c*^  ’ encore  une  fois , fi 

fi  pas  eii  quelque  raifon  , 5c 

j,vn  de  l’Auteur  des  Préjugez 

Cil  P^^^  ruïncufe  aux  intérêts  du 

■’Utianifmc  qui-  fe  »puiflc  concevoir  5 

Elle. 


> 


l5i  V^fenfedelaJ^jfomatiorii^c.  j 
Elle  ouvre  la  porte  aux  lui  fs  pour  défendre  ^ 
leur  incrcdulité.pouriuftifier  leurs  attenta«> 

& pour  calomnier  lefus  Chrift  nacfme,  & les 

bien-heureux  Apoftres.  . 4 

6.  Que  ne  pouvoient  pas  u>re  ces  innde- 
les  contre  ceux  qui  fc  convertiUoient . ils 
les  pouvoient  traiter  de  téméraires,  depre* 
fomptueux,  de  rebelles,  de fchifmatiques; 
de  vWateurs  de  Tordre,  de  gens  qui  vou- 
loient  avoit  un  efprit  particulier , qui  le  ren 
doient  juges  de  TEglife,  &qui  ladepouü 


doient  juges  de  TEglile,  Kqu.  laacpuuu  . 
loient  de  fa  légitimé  autorité , poiu  s en  re 
vêtir  eux-mefmes.  Mais  ce  qu  il  y a ue  P 
tondakux,  ckft  qu’àmclu^  | 
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daleux , C eu  qu  a j r , 1| 

cipe  que  nous  combattons ouyroit  la  bou  ^ 

aux  ennemis  de  TEvangile , , ,)! 

ces  nouveaux  Chreaîensi  5c  leur  otoul 

movensde  fe  iuftifier.  Cay  qu  j ‘ 

à quoy  les  autres  n’eulîcnt  incontinent  cç  * 
quépaï  une  fimpie  application  “ J"  ; ' 

cipe?  Euflent.ilsdit,  q«  ■'» 
nu  par  l’Eciituve,  par  Moyfe,  & Pftjf 
prophètes  , que  ]cfu5  eftoit  le  ven  able 
* X c . 1 ouec  e- 


ritable  fensde  rEcriture.  “‘‘Ln 

Jefus  ôefes  Apoftres  avoient  ^ 

extraordinaire?  Mais  on  leur  eu  ^ | ^ 

que  ce  n’eft  pas  à des  particuliersa  )ug 

ceux  qui  fe  difent  extraordinairement  « 

voyez  le  (ont  en  effet , que  c eft 
aux  impoftures,  que  TEghfc 


V 


Dtffenfe  de laB^firmationiifc^  itf^ 
difernement,  & qu’elle  avoit  hautement 
déclaré  que  ceux-cy  ne  l’cftoient  pas.  Eut 
f*nt-ils  allégué  les  miracles  de  JcfusÔcdc  fes 
Apoftres  î Mais  on  leur  euft  répondu  de 
mefine,  qu’y  ayant  de  vrais  6c  de  faux  mi- 
racles, ce  n’eft  pointa  des  gens  qui  doivent 
•uncabfoluë  obciflànce  à leurs  conduéfeurs, 
à entreprendre  de  les  difeerner,  maisài’E- 
glifc  qui  s’en  eftoit  déjà  expliquée , quand 
elle  avoit  dit  que  JefM  chaffoit  les  démons 
pttrleVrince  des  dénïowr.  Se  fuflènt-ils  plaints 
desdefordres  ôedes  corni prions  qui  regnoîent 
dansTEglife  Judaïque  ï Maison  leur  euft 
dit,  qu’ils  eftoient des enfans  ingrats  ôc  dé-  - ^ 
naturez , qui  fe  foule  voient  contre  leur  me- 
ôc  qui  ne  fongeoient  qu’à  la  déshonorer  > 

& que  quoy  qu’ils  puffentdire,  ils  dévoient" 
fmprnnter  fes  lumières  dans  le  difeernement  des 
W/'/e:'  de  lafoy , fe  tenir  a[fure\  en  la  fui* 

Enfin , ce  principe  ne  femble  fait  que . 
pour  donner  une  pleine  viftoire  au  Tudaïfmc 
fnrle  Chriftianifme. 


7*  Mais  il  y a plus  ; car  les  Payens  s’en 
^uvoient  prévaloir  contre  les  premiers  Pre- 
dicaicurs  de  l’Evangile , pour  arrêter  Içurs 
progrès,  l’avoue  que  les  Payens  n’appel- 
Jôient  pas  leur  focicté  rcligieufe  l’Eglifè. 
Mais  qu’eft.ce  que  le  nom  y fait  > N’eftoient-  . 
|ls  pas  unis  en  focieié  de  Religion , n’avoient 
jls  pas  leurs  condufteûrs  , leurs  Preftres, 
Wurs  facrificateurs , leurs  fouv.crains  Ponti- 
fes î Mettez  leur  donc  en  main  la  maxime 
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de  rXuteur  des  Préjugez,  avec  les  fondemeni  ii( 
fur  lefqucls  il  l’établit  j l’obfcurciflementdc  ü 
refprit  des  hommes,  le  doute  de  fe  tromper , ji^ 
l’accablement  des-affaires  temporelles , le  de-  )i| 
faut  des  aides  neceflaires,  & tous  ces  autres  ij, 
prétextes  qu’il  nous  propofe  pour  nous  laiflèc  ii 
conduire  aveuglement,  cela  produira  le  mel-  ijg 
me  effet  qu’entre  les  mains  des  Juifs*  Les.  Vi 
Paycns  n’cudent  pas  manqué  de  s’cnfervit  k 
pour  s’êmpecher  d’écouter  les  Prédicateurs,  . ^1 
pour  juftifîer  la  fermeté  avec  laquelle  ils  reu-  p 
{Voient  à l’Evangile,  pour  éluder  les  miracles,  k 
pour  condamner  les  Apôtres  mehnes ,.  ôc  p 
ceux  qui  fe  convertifloîent  en  les  écoutant,  ij 
comme  des  gens  qui  violoient  un  ordre  qu  ils  ^ 
rcconnoiflbient  cux-mefmes  ncccfTaîre.  On 
eufV  eu  beau  leur, dite.  Vous  n’avez  pasla 
véritable  Relîgiorr,  vous  n'cfVcs  pas  cette 
Eglife,  à qui  l’on  doit  une  foumiffionablo* 
lue  , nous  avons  une  vocation  extraordinaire  fe 
& celefte,  nous  la  prouvons  par  des  mira- 
.des.  Le  peuple  Payen  leur  euft  répondu, 
félon  les  inftruéVîons  de  l’Auteur  des  Préju- 
gez. Toutes  ces  chofes  font  en  queftion  entre 
noç  conduéleurs  ôc  vous,  nous  ne  pouvons  jt 
les  décider  de  nous  mefmes,  l’obfcuYciffctJf^>^^  | 
de  noflre  ef^it , le  peu  d'ajJuYance  que  nous  I 
. avons  de  ne  nous  pas  tromper , lejufte  ejfroy  que 
ce  doute  nous  doit  caufet  , V accablement  de 
mille  foins  qui  né  nous  permettent  de  don^ 
net  que  peu  de  tems  à l'examen  des  ve- 
Yite\  de  U Religion  j fout  cela  nous  en> 
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pkhe  de  voui  écouter , ep'  nom  attache  in- 
violablement  à U pim  éminente  autorité 
qm  foit  au  monde  , e>*  nom  la  découvrons 
fins  peine  dans  nofire  focieté  , parce  que 
s'il  y a des  [eües  qui  luy  difputent  la  vé- 
rité des  dogmes  , il  n*y  en  a point  qui  luy 
pHtfent  conte^er  avec  auelque  vray-fem- 
bUnce  cette  éminence  d’autorité  qui  naît 
des  marques  extérieures,  EncfFct,  laîflàntà 
part  les  dogmes , les  cultes  Ôc  la  Religion 
mcfme  dans  le  fond,  on  ne  pouVoit  contcftçr 
a la  fociete  desPayens  toutes  ces  marques  ex- 
térieures fur  lefquelles  on  veut  fonder  l’auto» 
rite, & les  Chrétiens  n’eftoient  pas  en  eftat  de 
I *^2alerà  eux  a cet  égard.  Voulez- vous  le 
If  confeotement  des  peuples;  Toute  la  terre 
cftoit  à eux.'  Cherchez-vous  l’antiquitéî  Ils 
eUoient  prefque  de  tout  temps.  Dcm  mdez'. 
vouslaprofperitc temporelle?  C’eftoit,  di- 
ioicnt.ils,lciirReligion  qui  avoir  fait  l’Empi- 
te.  Voulez-vous  de  la  magnificence.?  Qju’y- 
avoit-il  de  plus  magnifique  que  leurs 
Temples,  & de  plus  éclatant  que  leurs folem- 
nitez  > Voulez- vous  de  l’unité  ? Dans  la  plu- 
Mlite  de  leurs  Dieux,  & dans  la  diverfitéde 
eurs  ceremonies , ils  entretenoient  entre  eux 
la  pai.Y , & adoptoienr  mefme  les  Dieux  les 
uns  des  autres.  Demandez-vous  desmiraclcs? 
J vanrojent  d’en  avoir  , ôc  - des  plus 
1 ultres  , comme  des  Oracles  qui  prédi- 
oicnt  l’avenir,  des  apparitions  de  Dieux, 
^ guerifbns  < & des  refurreélions  de 
ttortsi,  XI  n’y  a y oit  donc  rien  qui  pût 

~ ouvrir 
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ouvrir  la  bouche  aux  Apôircs , que  la  faûfle*  ,,'j 
té  de  la  Religion  Payenne  > & la  vérité  de  là 
Chrétienne.  Mais  il  faloit  entrer,  pour  cela, 
dans  la  voye  de  l’exanaen,  & y faire  entrer 
les  peuples  qu’ils  defiroicnt  convertir.  Or 
c*cft  juftcment  ce  que  le  principe  de  l Au* 
teur  des  Préjugez  euft  empéché  comme 
nous  venons  de  voir.  D’oCiils^enfuit , que 
c*eft  un  principe  pernicieux,  contraire  a je- 

fus  Chrift , à fes  Apôtres , ôc  aux  véritables  ^ 

intérêts  de  l’Evangile.  j 

Mais  ne  peut-on  rien  répondre  a cesder- 
nieres  réflexions  queje  viens  de  faire  ? H me 

femble  qu’on  ne  peut  dire  que  deux  choies , 

l’une,  que  ceux  qui  fe  convertifloient  a la  v 
parole  des  Apôtres  ôc  des  autres  Prédicateurs 
de  la  Grâce , eftoient  pouflez  à les  ecouter , ^ 

contre  l’ordre,  par  une  infpiration  lecrette  ■ 

qui  leur  diftoit  d’en  ufer  ainfi  ÿ l’autre , que 
Jefus  Chrift  ôc  fes  Apôtres  prouvoient  leur 
vocation,  extraordinaire  , celcfte , ^ P 
éminente  que  celle  des  Pafteurs 
par  des  miracles , Ôc  qu’en  ce  cas , les  hdeiw 
(ont  obligez  de  pafler  par  deflus  l’ordre, 
d’écouter  ceux  qui  leur  font ainfi  envoyez» 

mciïme  contre  l’autorité  de  l’Eglife. 

Pour  la  première , je  ne  croy  pas  que  des 
perfonnes  fages  la  doivent  admettre.  Carli 
l’on  conçoit  ces  infpirations  fccrettes  comme 
des  mouvemens  intérieurs  qui  forment  e 
defirs  forts  Ôc  frequens  de  faire  une  cho*e , . 

- fans  en  fuggerçr  aucune  raifon , l’Èip^uj 


Définfedelal^ormationi  i6y 
Dieu  n’agit  point  ainfî  dans  la  converfion  ' ’ 

des  hommes.  Il  agit  félon  le  témoignage  de 
S. Paul,  comme  une  lumière  qui 
Itsyeux  de  l'entendement , afin  que  nous  feU’- 
(liions  quelle  efi  l'efperance  de  nofire  vocation» 

^rs  que  ces  defirs  ôc  ces  mouvemens  into^ 
rieurs  sbppofent  à un  devoir  auquel  nous 
Ibtnmes  naturellement  engagez  , ils  doivent 
plûtoft  pafler  pour  des  tentations  que  pouc 
des  infpirations , ôc  un  homme  de  bien  eft 
obligé  à les  repoufler  fous  cette  qualité,  au 
lieu»dc  les  fuivre.  Bien  loin  donc  que  ces  pré- 
tendues infpirations  qui  tendoient  à faire 
écouter  les  premiers  Prédicateurs  de  l’Evan- 
gile euflent  eu  leur  effet,  qu’au  contraire  , 
elles  en  euflent  davantage  éloigné  lacon- 
Icicnce , parce  qu’elles  fe  fuflent  trouvées  op- 
pofecsà  un  devoir,  fuppofé  qu’on  doive  une 
^ticre  obeïflance  à l’Eglife  dans  les  chofes 
delà  foy.  11  s’agit  de-  foavoir  fi  l’on  doit  exa- 
®incr  la  Religion  ou  non  , l’ordre,  dit-on, 
veut  qu’on  ne  le  fafle  pas , une  infpîration 
aveugle  qui  n’eft  appuyée  d’aucune  railon , 

& qui  ne  peut  avoir  aucun  caraftere  certain 
de  Divinité,  ne  peut  jamais  cftreaflcz  forte 
pour  autoriier  une  violation  de  l’ordre , Mais 
pcut-elle  cftre  alléguée  pour  fervir  d’exeufo 
envers  la  focieté  rcligîeüfe  à laquelle  on  eftoit 
fournis , car  fi  la  focieté  a un  droitde  Souve- 
f3incté  fur  nous,  elle  n’eft  pas  obligée  de 
s en  dépouiller  dés  qu’on  luy  parlera  d’une 
. infpiration,  Ôc  l’on  ne  fauroit  que  mal  défen- 
dre 
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di'c  la  cau(c  des  premiers  Chrétiens  par  cette 
vpye.  Que  fi  l’on  entend  que  ces  mouve- 
mens  intérieurs  eftoient  appuyez  de  quelque  j- j, 
raifoti , qu’ils  n’eftoient  pas  entièrement 
aveugles , c’eft  cette  raifon  qu’il  faut  produi- 
fc,  ôc  ne  parler  pas  d’infpiratioa. 

Cette  raifon  donc,  à mon  avis,  ne  peut-  ; 
eftre  autre  que  les  miracles  quelcfus  Chrijt 
5c  les  Apoftresfaifoient,  & parlefquelsils 
prouvoient  leur  vocation  divine,  ôc  extraor-  ^ ^ 
dinaire*  J’avouë  que  fi  l’-on  ruppofe  que  tous 
les  hommes  ont  droit  de  s’éclaircir  par  eux» 
mefmcs  de  la  vérité  des  chofes,  ü n’y  a rien  ^ 
de  plus  vi’ay  que  de  dire,  que  Tefüs  Chnft 
SclesApoftres  fc  font  faits  écouter  par  leurs  ^ 
miracles , ôc  que  leurs  miracles  ontferyy  a ^ 
prouver  leurvocation  celefte.Car leurs niira-  • ^ 

clesont  appliqué  d’abord  l’efprit  des  hommes  ^ j 

à confidercr  ce  qu’ils  enfeignoient,  & en  fut- 

te,  joignant  les  miracles  à la  doftrine,ilsont 

veu  que  ces  deux  chofes  fc  foûtenoientinu-:  ^ 
tuellcmcntjqu’clles  ne  fe  démentoient point, 
ôc  q'uc  l’une  ôc  l’autre  avoient  des  caraftercs 
de  Divinité;  ilsontdoncconclu  de-là, que. 
leur  vocation  croit  divine  ôc  extraordinaire. 
Mais  fi  l’on  fuppofe  le  principe  del’Auteur 
des  Préjugez,  il  n’y  a rien  de  plus  faux  que  de 

dire  que  leurs  miracles  obligcalTent  les  hom- 
mes à Icsécouter , Ôc  qu’ils  leur  prouvaucnl 
la  vocation  extraordinaire.  Car  ce  mincipc 
ciâr,commc  il  cft  fondé  fur  l’obfcurciflcment 

de  nofire  .efprir,  fur  l’incertitude  de-nos  juge* 

^ mens 
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mens,  & fur  la  facilité  que  nous  avons  à nous 
tromper , il  cft  manifcllc  qu’il  le  faut  érendre 
jufciu’aux  miracles  , parce  qu’il  y en  a de 
vrais  6c  de  faux , de  bons  5c  de  mauvais , ôc 
que  les  faux  Prophètes  en  font  auffi  bien  que 
«ux  qui  font  envoyez  de  Dieu,  il  y faut 
donc  faire  undifeernement,  6cun difeerne- 
ment  qui  n’cfl  pas  aife  à faire  j car  les  An«cs 
de  tenebres  fe  déguifenfen  Angesdclunue- 
res.  Or  la  raifondcrobfcurcinementdcPc- 
jprit,  de  l’incertitude  de  nos  jugemens,  6c  de 
la  facilité  que  nous  avons  à nous  tromper,  a , 
fi  vous  voulez  plus  de  lieudans  cedifccrnc- 

ment,  que  dans  ccluy  de  ladoftrine.  On  y 
peut  eftre  facilement  fiirpris  ; Et  par  conf/. 
tjucnt,  on  doit*laifIcr  faire  cedifcernemenc 
^ 1 Eglifè , & fuivre  encore  en  cela  Tes  lumic- 
rçs  & fes  décifion?.  Et  fi  vous  donnez  aux 
plusfimples , à ces  petits , par  exemple,  dont 
Jclus  Chrift  dit , que  les  Myftercs  leur  ont  été 
Jvclçz,  fi  vous  leur  donnez,  dis-je , le  droit 


: & la  liberté  de  juger  de  cette  importante  6c 
^ ' capitale  quefiion  ,fivoir , fi  la  vocation  d’un 
P.  homme  cft  divine  ôc  extraordinaire,  ou  fi 


le  ne  1 cfl:  pas , fi  fes  miracles  font  d’un  vrav 
' ^hiftrede  Dieu , ou  d’un  faux  Prophète,  s’il 


® ^ ‘^niitrede  Dieu  ,'ou  d’un  faux  Prophète,  s ii 
tun  vcrifablc  Ange  de  lumière,  ou  un  Ant»fk 


•uiiin.n.jwu  uu  nntift 

Z ^^"5,^‘‘«;^cgui(e  , 6c  d’en  juger  mefme 
•près  1 -glifê , 6c  contre  PEglilé , je  ne  voy 


^ W»  ' --  —^4.^  9 ki\,  \ y 

Pas  qu  on  leur  puiflé  refufer  le  droit  6c  la  li- 
ert  de  juger  aufli  de  la  doftrine,  6c  des 
points  de  la  Religion  > dont  la  jufte  conno'if- 

H faticc 
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fance  n’cft  pas , à beaucoup  prés , Ci  difficile. 

Dieu  avoir  averty  fon  peuple  de  ne  le  pas 
laiffèr  tromper  à la  première  apparence  des  ^ 
miracles,  & il  avoir  ordonné  qu’on  en)ii- 
î»eaft  parladoétrine,  d’où  il  s’enfuir  ^ quele 
difeernemenr  des  miracles,  5c  le  jugeraenrde 
la  doûrine,  fonr  deux  choies infeparables, 
qui  appartiennent  de  droit  aux  m^rmespei- 
fonnes.  OMund  il  fe  lèvera , dit  Dieu  , 

^ Tropete  ou  quelque  fongeur  de  Jonges 
qui  vous  mettra  en  avant  quelque  ftgne  ou 

quelque  miracle  , que  ce  (igné  ou  ce  miracle  ^ 

aviendra  dont  il  vous  aura  parlé , difant  aluns 
apres  d^ autres  Dieux»  lefquels  tu  nas  pas 
connus  y ^ fervons-les,  tu  n'écouteras  point  les^ 
paroles  de  ce  Prophète- là  , ni  de  ce  fongeur- la  j 
car  V Eternel  vofire  Dieu  vous  éprouve  pour 

feavoir  fi  vous  l'aime\  de  tout  vofre  cœur.  U 

pnroift  par-Pa,  que  le  devoir  des  homn.es 
pour  bien  juger  des  miracles , eft  d’examiner 
la  doctrine  de  ccluy  qui  les  fait*  ^ De  foiie  que 
fi  l’on  accorde  au  peuple  le  droit  de  difcerner 

les  miracles,  on  ne  r^auroit  le  dépouiHerdc^ 

celuy  de  difcerner  la  doftrine.  JefusCliriit 
fuppofe  la  mefme  chofe,  lors  qu’il  dit,  de 
faux  chriftsyG^  de  faux  Prophètes,  s\éleveront, 
qu  ils  feront  de  grands  fgnes  ^ de  grands 
miracles , pour  feduire  les  élhs  s^il  etott pop- 
blei  car  comment  difcerner  ces  miracles  de 
fauxProphctes,qü’cn  examinant  leur  parole. 

Auifi , un  homme  celcbre  dans  la  commu- 
nion Romaine  n’a  pas  fait  difficulté  d » 

qu  On 
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<lu’on  doit  rejettcr  les  miracles  & les  perfon. 
nés  c]ui  s’en  fervent , lors  qu’ils  font  joints  à 
une  dodtrine  que  l’Egiife  a condane'e.  Ses  ter- 
mes font  con(idcrables,Ôçils  méritent  d’eftre 
rapportez.  L'application,  dit-il,  direüion 
du  miracle  pour  prouver  U vérité  de 
doitrtne  condamnée , efi  une  entreprifefi  terne. 
taire,  fi  fcàndaleufe , qu'elle  mérité châ 
tmem.  il  « j a point  de  Catholique  au  monde  f’"'/  , 
W/façhe  fon  Credo  , qui  l'entende  aui 

ffmtl  “Ue  perftiifon.  Qfily,  Z‘,Z“ 

””7,“”  '"•'“‘h  >y  " hefifer,  m h lou.  ' 

/"**  ^'(if^torité  de  l'Eplife  > 

«V'Ta  Tf  " ^ 

qui  e}t  a faire  dans  cette  .rencontre 
’Uvm  eflé  témoin  ccnlaire  de  U TraZ- 

Kklr  ro.  M*  conaition  paC. 

. feurtté  des  Vropheties , qu'h  l'exberience 

‘‘k  >-•  Habct: r&! 

(ie rermonem.  V autorité. 
desVrïhU  r '^^^'f^i  *^oindre  que  celle 

pfeyye  ajoute 

dëÂ«  ^^^^pfjctes,  cuibenefadtisatten- 
coiiunit  ^o«^e«o/?re  attention  pouf 

m»tn  hmil  fentimensdel'Eglife  , V 
J.!  Hi  ■ 
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la  détournant  de  tous  les  miracles , de  t0U‘ 
ies  les  raifons  qiCon  nous  propofe , pour  nous 
faire  révoquer  en  dsute  ce  que  nous  [avons  que 
rE'^life  a déterminé.  On  voit  clairement,par 
cc  paUaec  , jufqucs  où  il  faut  porterie  pnnci- 
pc  de  l4toritc  de  l’Eglife , dans  la  penfee 
ceux  qui  l’admettent,  c’eft  hdireiulqu  aluy 
foûmettre  les  miracles  mermes.  U dit  quoa 

.doit  ramafler  toute  fon  attention  pour  con- 
noitre  les  vrais  fentimensde  l’Eglifc,  ^ 
détourner  de  tous  les  miracles  qui  nous  pour- 
ïoient  faire  révoquer  en  doute  ce  que  rEglilc . 

a détermine.  Il  dit  que  fe  vouloir  fervir  des 

miracles  pour  prouverune  doftrinc  condam- 

fcandaleuVe,  & qui  mente  chatimept.  En 
cfFcr  dés  qu’on  fuppofe  cette  maxime  qu  i 
iL  rendreà  l’EgUfe  une  obciflancc  ahiolaç, 

les  miracles  ne  peuvent  plus  fane  e o»« 
ceux  que  l'Eglife  aura  condamnez  ni  cltje 
conlidjrezciue  comme  de  faux  m^^f  Çles , ^1^ 

confequenceeftbonneSc  )ufte.  ‘ ^ ;p, 

cela  merme,  applique  au  temsde  la  na.i 
fance  du  Cbriftianilmequftifiete  ^ 
cûnaamnele  prbçcde  de  JefusChnft  & « 
Ànatres . aceufe  de  tementc  ceux  qui 

cmaleur'predication.déimitl’Evanjie^^^^; 

rcnveifel'Eglife Chrétienne, 

ve4anileftequcla  maxime  eft  elle-me 
fitulTc  & temeraire.puisque  les  eonfequ 

.en  font  fl  funeftes  qu'ci  es  ne  lai(Te  « m a J 
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filsChrift,  ni  aux  Apôtres , aucun  moyen- 
pour  pouvoir  faire  écouter  IcurEvangilc  aux 
hommes, en  bonne  confcicncc,6c  les  "amener 
aufalur. 

I 8,  Qu’on  me  permette  de  parler  avec  un 
peu  de  force  pour  les  interets  denoftreSei- 
I gneur  }cfus  Chrift.  Plus  je  confidere  les  fui- 
‘ tcsincvitables  de  cette  maxime,  plus  j’en  fiuV 
' épouvanté.  Si  les  premiers  Chrétiens,  qu? 

* étoient  Juifs  n’ont  pû  écouter  la  doctrine  du 
' Filsde Dieu,  ni  recevoir  fes  miracles  , fans 
violer  leur  devoir  envers  PEglife  qui  l’a  voie 
condamné,  dansquels  fcrupules  ne  jette-f-oiï 
J'  , pas  tout  ce  qu’il  y a aujourd’huy  de  Chrétiens’ 
" au  monde?  Car  enfin,  nous  fommes  les  fuc- 
3 cefleursde  ces  gens-là,  nos  Pères  ne  fe  font' 
convertis  que  par  leur  Mi  nifiere*  Sidoncort 
ne  peut  faire  voir  nettement  qu’ils  ont  tû 
J cux-mefmesle  droit  de  fc  convertir  j f»  on 
^ ctablit,au  contraire  ,un  principe  qui  de  droit 
devoir  empêcher  leur  converfion,où  en  fom^ 


i 


uies-nous  tous  tant  que  nous  fommes  : Les 
^ taifons  qu’allegue  l’Auteur  des  Préjugez 
pour  faire  que  nous  nous  dépouillions 
de  noftrc  propre  conduite  en  faveur  de 
l’EgUfc , que  nous  voyions  par  fes  yeux  ôc 
tnarchionsfurfespas  , avoient  lieu  pour  les 
Juifs  de  mcfmc  que  pour  nous,  ilsnepou- 
voient  pas  douter  que  leur  Eglife  ne  fuft  l’E-' 
glifedeDicUiperfonc  ncluipouvoitcontcftcr 
cette  éminence  d’autorité  qui  naît  des  mar- 
ques extérieures,  à elleapi-étrtenoit 

H 3 û 
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la  gloire  y les  alliances , L'Ordonnance  de  U 
Loy  , le  Service  Divin  C"  les  (>ronie(fes.^  elle 
efloient  les  Peres  , les  Oracles  de  Dieii  luy 
avoient  ejlê  cotmiis , lefits  Chrifi  mefme 
efloit  né  dans  fon  fein  félon  la  chair.  Si  la  iila- 
ximeJes  Préjugez  cft  bonne  ,il  faut  de  toute 
necc(ïîié  qu’elle  foie  bonne  pour  cette  Eglife, 
laquelle  a voit  condamné  jefus  Chrift.ra  per- 
fonne,  fa  vocation,  fes  miracles,  fa  dodrine,. 
comment  fesdifciplcsont-ilseu  encore  droit 
de  l’écouter  £c  de  le  (uivre  ? Nous  venons  de 
voir  par  la  raifon  & par  le  témoignage  d’un 
homme  confiderablede  noftre  fîécle,&  àqui 
le  plus  grand  des  Rois  avoit  fait  l’honneur  de 
commettre  les  interets  de  fa  confcience,  que 
fl  cette  maxime  a lieu  qu’il  s’enfaut  rappor- 
ter entièrement  à l’autorité  de  l’Eglife,  on 
ne  peut  plus  confiderer  les  mi  racles  Tors  qu’il 
s’oppofe  h cette  autorité.  Dites-nous  donc 
de  quel  droit  les  difciples  ont  fuivy  Jefus 
Chrift,  de  quel  droit  les  premiers  convertis, 
ceux  qui  ont  eh  fuite  converty  les  autres, ont-, 
ils  embralTé  l’Evangile  î Et  s’ils  l’on  t fait  fans 
droit , & contre  leur  devoir , dansquels  labi- 
rinrhes  nous  jettez-vous  ? Que  deviendra 
l’Eglife  Chrétienne  , que  deviendrez-vous 
vous-mefmes  ^ V ous  formez  contre  nous  deS 
tirez  des  defauts  qui  ont  paru  dites 
vous  dans  les  perfbnnes  de  nos  premiers 
Réformateurs,  V''ous  nous  parlez  d’une 
prétendue  précipitation  avec  laquelle  les 
Maoiflrais  de  Zurich  fe  reformèrent  ? 

vous 
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vous  concluez  de  là  que  fans  entrer  dans  la 
difcuffion  des  points  conteftez  , nous  de-’ 
vons  renoncer  à la  lléfoi'mationdenosPc-  ■ 
res.  Répondez  donc  vous-mefiMesaux  Prê- 
que  félon  voftre  maxime,  les  Juifs 
peuvent  former  contre  les  premiers  difciples 
de  J cfus  Chrift , 5<  à la  confcquence  qu’ils  en 
tireront  que  lans  entrer  plus  avant  dans  au- 
cune difculïion  des  points  de  la  Religion  , 
fans  examiner  ni  les  miracles , ni  les  Prophé- 
ties ancieni:cs  , ni  le  lliccésde  l.i  prédication 
Evangélique  , ni  toutes  les  autres  chofes  que 
nous  pouvons  alléguer  en  noftrefiveur.nous 
devons  renoncer  au  Chriftianifme,  Vous 
autorifez  vous- mefme  leur  principe  , par  un 
qui  luy  cft  tout  à fait  femblable,  que  vous 
pofcZjik  dont  vous  ne  fçauricz  leur  coniefter 
l’ufagc , fans  vous  détruire  -,  en  un  mot  vous 
tirez  la  mefme  confequence  qu’eux.  Appre- 
nez-nous  donc  par  quel  fecret  5c  vous  5c 
nous  pouvons  (onir  de  l’abyfme  où  vous 
nous  plongez.  Si  vos  Peres , dites-vous , fe 
font  réformez  mal  à propos, yous  devez  fans 
autre  examen, renoncer  à leur  Réformation. 
Si  vos  premiers  Auteurs,  dira  le  Juif,  ont  ad- 
héré à Jefus  mal  à propos,  contre  Toblioa- 
tion  qu’ils  avoient  de  s’attacher  à l’EghTe, 
vous  devez  renoncer  à leur  Chriftianifmc. 
Répondez , fi  vous  pouvez , à cesargumens, 
ôc  mettez  vos  confcienccs  en  repos.  Pour 
nous  , nous  n’en  fommes  pas  en  peine; 
car  nous  fçavons  que  le  principe  que  vous 
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prêtez  à ces  Infidèles  eft  fauXi  11  n’y  apet- 
fpnnc  qui  ne  Toit  en  droit  d’examiner  les 
points  de  la  Religion, 6c  de  dlfccrner  par  foy- 
mefme  le  vray  d’avec  le  faux  , Icbond’avcc 
le  mauvais , le  Divin  d’avec  i’fmmain.  L’au- 
torité de  l’Eglife  n’alla  jamais  jiifqu’à 
nous  l’empcfchcr  avec  juftice , 6c  de  cette 
forte , on  n’a  rien  à reprocher  aux  premiers 
Chreftiens, 

9.  Mais  il  ne  faut  pas  quitter  ces  réfle- 
xions , fans  en  fairé  une  fur  l’eflat  de  l'Egli- 
fc  du  tems  des  Conciles  de  Sirmium  , 
Milan,  6c  d’Arimini , dont  j’ay  déjà  parlé  j 
il  n’y  a perfonne  qui  ne  fçachc  > que  les 
Ariens  furent  alors  les  maîtres  du  Minifterc 
Ecclefiaftiquc , qu’ils  s’appclloient  l’Eglife 
Catholique,  traitant  les  Orthodoxes  d'hcrcti- 
ques  ôc  de  perturbateurs , les  dcpofànt  6c  les 
cnvo5’aQC  en  exil.  Le  venin  des  Ariens,  dit 
Vincent  de  Lerins,  n*avoit  pas  feulement  in-  ^ 
feEli  une  partie  du  monde , maü  prefque  tout 
le  monde , cr  prefque  tous  les  Evefques  La- 
tins , les  uns  par  force  y les  autres  par  {împli- 
cité , s\Jîant  laijjeT^  tromper , fe  trouvaient 
engager/^  dans  les  tenehres  de  V erreur.  iJotts 
fommes  dans  cet  efat , difoit  Phœbadius , que 
fi  nous  voulons  ejlre  appelle^  Catholiques  y il 
nous  faut  embraffer  l'Herefie  y neanmoins 
fi  nous  ne  remettons  pas  l’Herefie , nous  ne  ft“ 
rons  pas  vrayment  Catholiques»  Dieufccon- 
ferva , pourtant , encore  quelques  Evefques , 
peu  en  nombre , mais  grands  en  courage,  & 
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ce  petit  lefte  fut  comme  une  étincelle  qui 
fei'vic  en  fuite  à rallumer  le  feudclaFôy  ^ 
dansl’Eglife.  Appliquez  leur donclamaxi-' 
mcque  nous  combattons  maintenant,  &:  ju- 
gez des  confequences  qu’on  en  pouvoit  tirer 
contre*eux  5c  contre  les  Fidèles  qui  les  écou- 
toient  5c  qui  lifoient  leurs  écrits,  La  moindre 
eft  qu’ils  étoient  des  Schlfmatiques,  5c  des 
corrupteurs  du  peuple,  qui  apres  avoir  cux- 
mêmcsviolérobcïflanccqu’ilsdevoientàrE- 
glife,  follicitoicnt  les  autres  à la  violer.  Ils 
culTcnt  eu  b^au  dire,  qu’ils  avoient  l’Ecriture 
pour  eux',  qu’ils  avoient  leConcile  de  Niccc; 
on  leur  euft  répondu,  qu’il  n’eftoit  plustems 
de  difputer , qu’il  faloit  fe  foûmettre , 5ç 
aquiefeer  aux  dé  finitions  de  l’Eglife,  puis  que 
le  devoir  des  Fidèles  eft  defe  dépouiller  de 
leur  propre  conduite  pour  s’aflurer  fur  celle 
dcl’Eglife.  Cependant,  ils  ne  faifierent pas 
defoûtenir  ^enereufementla  vérité , dedif. 
puter,  6c  d’ecrirepourclle,des’adre{rcr  non 
feulement  aux Evcfques , mais  aux  peuples, 
de  fe  délendre  mefme  contre  ce  be.iu  nom 
d’Eglifc  qu’on  leur  mettoit  en  avant , 5c  les 
paroles  de  S.  Hilaire  fur  ce  fujet  font  dignes 
d’ime  particulière  confideraticn. 
f,  dit-il , épouvante  les  htimmes  par  des  exils , advcr'l 
par  des prifons , les  contrant  à croire  ce  Aria-' 

9«’c//e  dit , elle  qui  n’a  été  cru  'é  que  par  les  nos. 
exUs  les  prîfont qu  ellea  foufer tés. Celle  qui 

été  cônfacrée  que  par  ta  perfccution'des 
hommes  » dépend  aujourd’hui  de  'leur  bon  ' 
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plaifir  dans  leur  communion.  Bile  cha{le  les 
Trefires , ne  fe  fouvenant  ^lus  quec*e^  parle 
hanniffement  de  fes  Treflres  qu’elle  s'ejl  ac- 
crue, Elle  fe  glorifie  que  le  monde  l’aime,  elle 

qui  ne  pouvoit  e(ire  h le  fus  chrift  fi  le  monde 
ne  l’eufl  haïe.  c’e(i  là  la  comparaifon  de  l’Eglife 
comme  elle  nous  a eflé  donnée  autrefois , avec 
cet  efîat  perdu  ou  elle  e(l  maintenant  , 
c’efi  ce  que  crient  hautement  les  chofes  mefmes 
qui  font  devant  les  jeux , ZP"  dans  la  bouche  de 
ro«j,Peut -on  efti-e  allez  temeraice  pourfoü- 
tenir  qu’alors  il  falluft  s’en  temetti’e  à l’auto* 
rite  de l’Eglife  i voirpar  Tes  yeux,  marcher 
fur  fes  pas,  Sc  fe  repofcr  fur  la  conduite  ; Di- 
ra-t-on que  cette  poignée  de  gens  de  bien  qui 
nous  ont  rctably  le  Chriftianifme , n’eftoient 
que  des  rebelles, Sc  descfprits  prefpniptueuxî 
Appellera-t-on  leurs  Ecrits,  Scieurs  letiies 
aux  peuples,  des  tentations  Sc  desfuborna- 
tions?Iuftifiera-t  onlesdepofitions,lesexi  s> 
ôc  les  pcrfècutions  qu’ils  ont  fi  conftani- 
ment  foûtenues  î Dira-t-on  que  les  fidc- 
1er  qui  les  ont  écoutez  étoient  des  téméraires 
Sedes  facrileges,  Seque  ceux  au  contra ire,qu* 
fe  font  fbûmis  aux  décifions  de  1 Eglif^» 

cftoient  des  gens  de  bien  qui  nefaifoicntquç 
leur  devoir , Sc  que  nous-mefmesaujourd  * 
huy,qui  avons  reçu  le  chriftianifme  par  les 
mains  de  ce  petit  nombre,  nefommes  que 
des  feftateurs  de  rebelles,  ScdeSchilmat- 
ques‘  C’eft  pourtant  tout  cela  qu’il  fâutdire; 
.lITon  fuppofe  le  principe  de  l’obeiflànce  ab- 
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foluë.  Il  paroift  donc  que  ce  principe  eft  faux 
8c  injufte;  inventé  pour  la  ruine  de  la  Re- 
ligion. 

10.  En  effet,  uncobc'ÏIîance  abfolué , 5c^ 
une  entière  réfignation  à la  conduire  d’au- 
*ruy , pour  les  chofes  qui  regardent  la  loy  5c 
U confcience,  eft  un  devoir  que  nous  ne 
pouvons  rendre  légitimement  qu’à  Dieu,  qui 
eft  la  première  vérité , le  premiei’  principe  de 
la  droiture.  On  ne  peut  Tvnimettre  ion  en- 
tçndement  5c  Ton  cccur  à 1 i paroledc  quel- 
(]n’un , pour  croire  aveuglement  ce  qu’il  oit , 

ne  luy  rende  une  efpeceo’.idoration  j 
car  il  ii’y  a point  d'hommage  qui  aille  au 
delà  d’une  füûiniiTion  intérieure  aveu'dc. 
Ceftun  afte  infîny,  à la  maniéré  que  la 
. ^*’C‘'lture  en  peut  faire  d’infinis,  c’eft  à dire , 
ans  bornes , fansreierve,  fans  mefure.  C’eft 
^nc  un  affe  qui  ne  peut  appartenir  qu’a 
Dieu  inamédiatement,  qu’on  ne  doit  pas 
f[p*’^Porter  à l’Eglife , fi  l’on  ne  veut  adorer 
P ^ auquel , par  conféguent , une 
Egliiè  ne  peut  jamais  prétendre , qu’elle  n’u- 
•urpclesdroitsde  Dieu.  • 

1 1.  Dieu  luy-rncfmca  tellerhenr  tempéré 
Ion  droit,  que  bien  fôuvent  il  n'en  ufc  pas 
3broluiiient,  mais  il  laifle  à nôtre  efprit  la 
ibcrté  de  juger'des  veritez  qu’il  nous  pro- 

iouvent  il  y a dans  les  chofes 
ftu  il  nous  enfeigne  des  carafteres  qui  mar- 
quent également  leur  vérité  , ôcleurdivini- 
> en  forte  que  ces  deux  conclufionsrf 
• - H d.9. 
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doBrine  ejl  vraje  , Cette  doBrine  e^  de 
JDieut  fc  tirent  tout  à-l.i  fois,  fans  dépen- 
dance l’une  de  l’autre.  U en  eft  de  mefmc 
de- Tes  commandemens,  ils  portent  le  plus 
fouvent  les  carafteres  de  leur  juftice  na- 
turcllc,  aulïl  bien  que  ceux,  de  leur  Divi- 
nité, & il  nous  donne  lieu  de  les  recevoir, 
non  feulement  par  un  aéfe  d’obéiffance , 
mais  aufïî  par  un  afte  de  jugement.  Com- 
me c’cfl:  de  luy  que  nous  tenons  cette  ad- 
mirable faculté  qui  difeerne  le  vray  d’avec 
le  faux  , le  bien  d’avec  le  mal  , par  des 
carafteres  imprimez  dans  les  chofes  mefmes, 
il  n’a  pas  voulu  nous  en  ofter  l’ufagc  dans 
la  Religion.  Au  contraire,  c’eft  d’ordinaire 
par  cet  ufage  qu’il  nous  attire  , - il  nous 
convainc,  premièrement,  de  la  vérité  de 
quelques  doébri  nés , il  nous  fait  rcconnoitre , 
en  fuite , la  liaifon  neceflVire  que  celles-la 

ont  avec  d’autres  qu’il  nous  revele,&  dont 
la  vérité  ne  parolt  pas  fi  clairement,  cftant 
détachées  des  premières,  5c  il  nousicsfeit 
recevoir  par  cette  liaifon.  Il  nous  fait  voir 
la  droiture  de  fes  préceptes  , l’horreur  des 
vices  qui  leur  font  oppofez  , 5c  de  cette 
maniéré , il  gagne  nos  coeurs  en  fè  fervant 
mefme  de  noftrc  raifon.>  Ce  n’efl:  pas  que 
nous  ayons  droit  de  reietter  quelques-unes 
des  chofes  qu’il  nous  enfeigne.  Non  fans  dou- 
te, parce  qu’où  noftre  intelligence  defaut 
pour  découvrir  les  cara£f  eres  de  vérité  ou  de 

juftice,  dans  les  chofes  quM  nous  cnfcignc.ou 

qu’il 
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qu’il  nous  ordonne , fon  autorité  vient  au 
fccours*  C’eftDieuquiledit,  c’eft  Dicu  qùi 
le  commande.  Mais  il  n’en  cft  pas  de  iiiermc 
a l’égard  de  l’£glife,  l’Eglifen’cft  pointDieu, 
elle  eft  un  interprète,  ôc  un  miniftredeDicuî 
Elle  doit  donc  nous  montrer  dans  tout  ce 
qu’elle  enfeigne  pour  la  foy , cm  qu’elle  or- 
donne pourra  confcience,  dcscaraûcrcsdc 
vérité, ôc  de  droiture,  dans  les  chofes  mefmes, 
ou  des  caraétcrcs  de  Divinité  ; quand  cela 
manque,  elle  n’y  fauroit  fiipplécr  par  fon 
autorité  ; car  en  ce  cas , fon  autorité  n’cft 
purement,  qti’huraaine  , ôc  une  .autorité 
humaine  ne  iuffit  ni  pour  la  foy , ni  pour  la 
confcience.  Ainfi,tout  homme  a droit  d’exa- 
miner ce  qu’elle  enfeigne  , ôc  deréjettercc 
qui  eft  au  de  là  de  la  parole  de  Dieu . 

12.  Enfin,  que  ces  Mefiieurs  nousdifent 
s’il  leur  plaift  fi  dans  cette  quefiion  mcfmc 
toucliant  l’autorité  fouveraine  de  l’Eglifc 
Latine , ôc  l’obligation  où  chacun  eft  de  s’en 
tenir  à fes  décidons,  ils  entendent  qu’on  s’cii 
rapporte  à l’Eglife  Latine , ôc  qu’on  le  croyc 
ainfi  fimplcmcnt , parce  qu’elle  le  dit  fans 
autre  examen  , ou  s’ils  veulent  bien  que 
chacun  ait  le  droit  d’examiner  de  quelle 
.nature  , ,de  quelle  étendue  , ôc  de  quelle 
force  cft  cette  autorité  , ôc  jufqu’où  va 
- l’obéïfîance  qu’on  luy  doit  vendre.  Il  n’y 
a pas  d’apparenc«  qu’ils  difent  le  premier , 
car  cette  autorité  ne  fe  peut  établir  elle- 
nacfrac.  Quand  clic  fera  établie  on  s’en  rap- 
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portera  à clic  poui’  les  autres  chofes  ; mais 
lors  qu’il  s’agira  de  fdn  propre  établiflè* 
ment,  il  faut  qu’il  vienne  d’ailleurs,  & qu’il 
y ait,  pour  cela,  des  preuves  capables  de 
nous  perfuader.  A quel  propos  nous  parle- 
roit-on  des  marques  extérieures , qui  font , 
dit  l’Auteur  des  Préjugez  , qu*on  découvre 
Dans  la Jajis  peine  cette  éminence  d'autorité  qui  e(î 
P^réface- dans  Eglife  Catholique , fi  l’on  ne  laifioit  en* 
corc  aux  fidcles-ledroitdevoir  non  plus  par 
les  yeux  de  l’dglife,  mais  par  les  leurs  pro- 
pres , CCS  marques  extérieures , & de  les  exa- 
miner? Or  cela  eftant,  on  voit  qu’il  faut  tou- 
jours accorder  aux  hommes  le  droit  d’un  ju- 
gement qui  fe  fade  parleurs  propres  lumic-; 
res,  5c  le  leur  accorder  dans  laqucftionla 
plus  importante  de  toutes  i favoir,  cellede 
choifir  une  réglé  5c  un  principe  fixe  de  leur 
conduite , 5c  de  leur  foy , une  autorité  fur  la-- 
quelle  leur  efprit  5c  leur  confcicnce  puifîe 
fubfifter , 5c  jouir  d’un  parfait  repos*  Il  faut , 
le  leur  accorder  dans  unequcftijnqiiln’ell 
nullement  fade  à vuiderj  car  outre  qù’il  faut 
voir  ces  marques  extérieures  de  rÉglife  Lati- 
ne , qui  luy  concilient , dit-on,  tant  d’autqri* 
té,  il  faut  voir  aufii  s’iln’y  en  a point  d’au- 
tres qui  la  luy-  oftent  plus  raifonnablement 
que  celles-là  ne  la  luy  donnent  ; il  faut  voir  fi 
CCS  marques  ne  font  point  communes  à d’au- 
tres focietez  religieufes,  qui  pourroient  par"^^ 
cette  voye  contefter  à la  Latine  cette  autori- 
té? il  faut  voir  fi  ces  marques , quand  mefmc  ' 
. . ' elles^ 
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elles  fei'oient  particulicvesà  TEglife  Latine , 
feroient  capables  dc  lu^  donner  une  autori- 
té fouveraine  fur  la  (0/  & fur  la  confeien  • 
ce.  qui  lemblc  naturellement  n’appartenir 
qu’à  Dieu.  Et  parce  que  dans  cette  quefti* 
011,  il  s’agit  non  de  tout  le  corps  de  l’Eglife, 
mais  des  Prélats  feulement  , & de  ceux 
qui  occupent  les  charges  Ecclefiaftiques, 
il  faut  fçavoir  (i  ces  marques  extérieures  peu- 
vent empefeher  qu’on  croycque  ces  Prélats  • 
ont  abufé  de  leurs  charges , & introduit , 
ou  laiffé  introduire  plufieurs  corruptions 
dansl’Eglife.  Tout  cela  n’eft  pas  fi  facile  ■ 
que  l’Auteur  des  Préjugez  nous  ledit,  il 
yaqudque  peine  à en  venir  about.  Et 
ccptnOTint , cela  appartient  de  droit  à l’e- 
xamen de  tous  le  hommes  , ;,robfcurcifle- 
ment  dç i’efprit , la  facilité  qu’on  a de  fc 
tromper  , le  defaut  des  aides  necefiaires , 
l’ignorance  & la  fimplicité  de  la  plufpart  des 
hommes , ne  le  peuvent  empêcher.  Ce  ne 
font  donc  quèdes  des  raifons  frivoles, qui  ne 
fauroient  ofter  aux  hommes  un  droit  que 
Dieu  &la  nature  leur  ont  donné, Il  faut  qu’ils 
en  joU  fTent , au  moins  à quelque-égard,  fça- 
voir , pour  décider  la  queftion  s’ils  le  doivent 
perdre  ou  non. 

13.  Mais  il  eft  certain  qu’ils  n’enfçaurc-- 
tent  jouir,  à cét  égard  , ni  décider  cette 
1 queftion  que  je  viens  de  dire , fans  entrer 
• flans  l’examen  de  toute  la  do£l:rine,cc  qui  fait 
' voir  encore  > de  plus  en  plus  i l’abfufdité  du 

pfin- 
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principe  de  nos  adverfàires.  Car  il  n’y  a.point 
de  principe  plus  àbfurde  que  celuy  qui  fe  dé- 
truit luy-mefme^^  qui  ne  peut  eftre  ctably 
que  par  l’ufngcdu principe  oppofé,  5c qui 
precifement  ne  peutavoit  lieu,  que  quand 
il  ne  fera  plus  d’aucun  ufage.  Or  tout  cela  fc 
trouve  dans  le  principe  de  ces  Meflieurs, 
parce  qu’il  eft  vray  que  pour  l’établir , il  faut, 
nccefl'airement  qu’on  pafl'e  par  l’examen  de 
la  doftrinc  , 5c  qu’on  ne-pourra  jamais eftre 
en  état  de  favoir  fi  l’on  doit  ^’en  rapp()rtcr 
à l’Eglile  Latine , ou  examiner  la  doftrine, 
par  foy  - mefme  , que  quand  on  aura  déjà 
fait  cet  examen,  c’eft  à dire,  lors  qu’on 
ne  fera  p>îus  en  état  de  s’en  remettre  à . 
l’autorité  de  l’Eglife  Latine,  ce  qt^  faitun 
aficz  plaifant  jeu.  C’eft  ce-qui  paroitra  évi- 
demment, fii’onconfidcrc,  qur’avant  qué 
de  pouvoir  reconnoître  l’autorité  de  rEgl.ifc 
Latine , il  faut  fuppofer  qu’on  eft  alluré,  que 
de  toutes  les  focietez  rcligieufes  qui  font  au 
monde,  la  Chreftienne  eft  la  feule  à laquelle 

on  doive  fe  ranger , 6c-  que  cela  ne  fe.pcut  fa- 
volrque  par  une  feule  voye,  qui  cft  rexamcii 
de  fes  dogmes  6c  de  fon  culte.  En  effet, 
il  n’y  a point  de  marques  extcrieure5,qu.î 
puiftent  faire  ce  difeernement.  Les  Juifs 
ont  les  miracles , l’Antiquité,  la  Succefljpni 
la  durée  non  interrompue  , la  fainteté  de 
leurs  Patrrarches  , la  lumière  de  leurs  Pro- 
phéties , la  Majcfté  de  leurs  ceremonies; 

Nous  ne  leur  conteftons  pas  ces  marques, 

‘ ‘ • '5c 
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8c  quant  à la  profpcrité  temporelle  , ils 
l’ont  eue  autrefois , 5c  nous  ne  fommes  pas 
aflurez  fi  nous  aurons  toujours  celle  dont 
nous  joüifibns  qui  n’eft  pourtant  pas  bien 
grande.  Les  Mahometans  Pc  vantent  d’avoir 
les  mcfmes  chofes  , avec  le  confentement 
des  peuples  5c  les  fuccés  admirables  de  leurs 
armes,  5c  quant  àTaniiquité  qui  leur  man- 
que, ils  difent,  que  comme  Jcfiis  Chrift  a 
fuccedé  à Moyfc  , Mahomet  auffi  a fuccede 
à jefus  Chrifi*  Pour  les  Payens  , ils  on: , 
comme  j’ay  déjà  dit,  leurs  miracles,  leurs 
Saints,  leurs  Prophètes,  leurs  ceremonies, 
leur  fucceffion,  leur  duree  non  inrerrom- 
puc  , leurs  profperitcz  temporelles , ôc  fi 
nous  contenions  avec  eux  fur  l'antiquité , & 
fur  la  multitude , l’avantage  ne  feroit  pas  de 
noftre  cofté.  Il  n’y  a donc  rien  de  plus  trom- 
peur que  CCS  apparences  extérieures  feparées 
de  la  do-Cl  rinc  elles  font  auffi  propres  pour 
faire  qu’un  Juif,  demeure  Juif,  un  Paj’cn,  - 
Payen , 5c  un  Mahometan,Mahomctan,  que 
' pour  faire  qu’unChrétiendemcureChrefticn, 
d’où  il  s’enfuit , que  pour  bien  faire  ce  difeer- 
nement,  5c  s’aifurer  que  la  focicté  Chre- 
tienne  cft  la  feule  bonne , il  faut  examiner 
fon  culte , 5c  fes  dogmes. 

D’ailleurs,  avant  que  de  pouvoir  rccon-, 
I noître l’autorité  del’Eglifc  Latine, il  faut  fûp- 
1 pofer  qu’on  cft  afiiiré  que  de  toutes  les  feétes 
Chrefliennes  , la  Latine  feule  cft  la  vraye 
Eglife , Ôc  c’eft  ce  qu’on  ne  peut  favoir  que 


i8S  V^fen  fc  de  la  'Réformât ion,  à^c. 
pai-rexnmeiidefa  doûnne.  Les  marques  eJf< 
terieures  n’y  peuvent  nullement  eftre  pro- 
pres, Les  Grecs,  les  Abyffîns,  lesNeftoriensJiJ 
s’attribuent  l’antiquité  ,1a  fuccellion , les  mi-  È 
racles,la  durée  non  interrompue  , de  mefine 
quelesLatins.llsontleursSaims.lcursPropIier* 


tes,leurs  ceremonies, 5c  leur  multitude  mêmej 


qui  n’eftpas  peu  conftderable  j 5c  quantalajii 
prorperitétemporclle,lesAby (lins  s’en  peuvent-  ï 
glorifier , Scies  Mofeovitesauffi  , qui  tontune  ! |i 
partie  de  r£glifeGrccque,5cqui  fçair  fi  celle  de 
l’Eglife  Latine  ne  changera  point?  lleftdonc 
manifefte,  qu’on  ne  fauroit  rien  condurre  de  P 
ces  marques  feparées  de  la  doftrine  , elles  font 
fi  ambiguës  6c  fi  incertaines , qu’on  ne  fçau- 
' roit  afleoir  fur  elles  aucun  jugement  aifurc  ^ 
touchantla  vérité  de  KEglile  Latine. 

Mais  fiippofons  qu’on  puifie  parcesmar-vj* 
ques  extérieures,  ou  par  tel  autre  moyen.  | 
qu’on  voudra  , aifiirer  que  l’Eglffe  Latine  eft  f 
la  vraye  Eglifie , je  dis,  qu’il  le  faut  necefîai*- 
rement  entendre  en  ce  fens , Savoir,  Q^ieàdM^ 
cette  commiinion  vifibîe , Dieu  éleve  CT*  con- 
ferve  [es  vrais  fideles  ; car  c’eft  en  eux  feuls 
que  ce  titre  de  vraye  Eglife  fe  vérifie , 5c  non 
dans  les  prophnnes , médians  ou  mondains  i 
qui  font  mêlez  avec  eux,  5c  qui  ne  font  point 
• du  tout  l’Epoufe  deJefusChrilL  Avant  donc 
qu’on  puifie  favoir  fi  l’on  doits’en  rapporter 
abfolument  au  corps  des  Pafieurs  qui.  gou* 
vernent  l’Eglife  Latine,  il  faut  s’afiurer  que 

les  profanesScIesmondains  ne  prévalêt  point 


Défenfe dzIaB^formatiôn , 
d.in?cc  corps , i$c  qu’ils  n’y  ayent  jamais  pré- 
valu ; car  s’ils  y prévalent , ou  s’ils  y ont  pré- 
valu,ils  auront  pCi  introduire  dans  le  minifte- 
re  public  des  erreurs , & des  faux  fervices  .les 
ylaifler  entrer  par  leur  négligence , ou  au-' 
trcmcntîrépandre de  mauvais  fêntimens dans 
les  Ecoles,  ôcparmy  lespegples  , favorifer  - 
de  mauvais  ufages , & en  un  mot , corrom- 
pre cette  communion  , comme  il  paroît  que 
reja  eft  arrivé  dans  l'Eglife  Judaïque,  Sc 
r]uelquefbis  dans  la  Chrétienne.  Or  com- 
ment fe  peut-on  pleinement  afîurer  que  cela 
ne  (oit  pas^à  prefent , autrement  que  par 
l’examen  delà  doftri ne  ? S’il  faut  vuider  ce 
point  par  des  marques  extérieures,  nos  Peres 
ont  gagné  leur  caufe  fans  aller  plus  avant, 
par  les  préjugez  de  corruptiô  que  j’ay  rappor- 
tezdans  le  fécond  chapit&dans  letroifiéme. 
Ne  les  prenez  pourtant  que  comme  defim- 
ples  conjeftures, ne  les  contez  fi  vous  voulez  ^ 
pour  rien,  il  eft  confiant  que  pour  s’afTurer 
qu’il  n’y  a rien  de  corrompu  dans  une  com- 
munion où  Dieu  éleve  5c  conferve  Tes  vrais 
fidèles,  que  le  mini  fterc  public  y eft  pur  dans 
Icsdogmes  Sc  dans  le  culte  , il  faut  neceflâi- 
rcment  prendre  la  voye  de  l’examen,  ôc  d’un 
«Jmenmcfmefortéxacl.  Ainfî , avant  que 
pmtvoir  entrer  feulement  dans  la  queftion 
* il  faut  donner  àl’Eglife  Latine  une  autorité 
ouveraine  fur  noftre  foy  Sefur  nos  confeien- 
ces,  un  préalable  qu’on  ne  fauroit  éviter, c’eft 
d examiner  tout , d’où,  il  s’enfuit , que  le 
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principe  que  je  combats eft  abfurde,  parce; 
quM  fe  dcti'uit  liiy-mcfmeA'qu’ôn  ne  le  fau-  ' 
mit  jamais  pratiquer,  que  quand  il  ne  fera' 
plusd’aucunufage.AbfurdecncorCjCn  ccque 
pour  nous  empêcher  d’examiner,  il  nous 
contraint  de  faire  l’examen  le  plus  exadqui' 
fepuifle  concevoir. 


Chapitre  IX^ 


Examen  des  raifonf  quon  allègue^ 
pour  établir  la  fouveraine  autorité 
des  Prélats  dans  P Eglife  P>atitie, 


ni 


Pour  défendre  en  quelque-forré  un  priii» 
cipe  que  l’Ecrilure,  la  radon,  l’intcreft  de 
lancienne  Eglife  Judaïque  , &ccluydc  la 
Chrétienne  condamne  fi  hautement,  on  met 
en  avant  quelques  inconveniens  qui 
naiSent  , à ce  qu’on  prétend  du 
contraire  ; Mais  il  eft  certain  que  s il  fut* 

fît  d’allegucr  des  inconveniens  pour  renverfer 

des  droits  qui  (e  trouvent,  d’ailleurs, 

ment  établis , il  n’y  a rien  en  ce  monde  d af- 
furé,parcc  qu’il  n’y  a rien  de  fi  jufte,de  fi  rai- 
fonnable,  ou  de  fi  necefiairedont  la 
ou  la  malice  des  hommes  ne  puifte  abuier.  u 
eft  ncceflaire  de  laifter  aux  hommes^ je 
droit  de  manger  6c  de  boire,  de  fe  vêtir,  6t  de 

fc'maricr,  de  vendre  ôc  d’acheter , d’entrete* 
■*  nif 
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nîr  entre  eux  un  commerce,  de  bâtir  des  mai- 
fons  Sc  desvilles , & de  fe  faire  diftingucr  par 
des  arts  5c  par  des  profeffions  j Cependant, 
combien  y a-t-il  d’inconveniens  qui  naiflent 
de  toutes  ces  choies?  N’y  en  a-t-il  pas  mefmc 
dansl’ufage  des  plus  fàintes  ôc  des  plus  invio- 
lables, commeeft  la  Religion,  de  laquelle, 
uiïlibertin,  a dit  en  general,  à caufe  de  l’a- 
bus qu’on  en  fait , 

Tmtnm  Rdigio  potmtjuadere  malo- 
mm. 

S’il  làloit  abolir  tout  ce  qui  eftfujet  à des 
tneonveniens , il  faudroit  tout  abolir.  L’or- 
ôc  le  fer,  le  jour  5c  la  nuit , le  feu  5c  l’eau  fer- 
vent aux  crimes,  6c  l’air  mefme  qui  nous  fait 
Vivre,  nousfait  quelquefois  mourir.  On  ne 
fauroic  donc  prendre  de  plus  mauvaife  voye 
que  celle  des  inconveniens  pour  décrier  un 
droit  fondé  fur  la  Nature,  5c  fur  la  Grâce,  6c 
autoriié  par  jefus  Chrifl:  , par  les  Pro-' 
phetes,  ôc  par  les  Apôtres.  Voyons,  nean- 
moins, de  quelle  nature  font  ces  inconve- 
niens. 

Undcsplusconfiderablcseft , que  fi  l’on 
permet  à ceux  qui  font  fournis  à l’Eglife, 

1 f.xanicn  des  points  de  la  Religion, il  n’y  aura 
plus  aucun  moyen  de  contenir  les  hommes 
dans  l’unité  de  la  Foy, que  chacun  aura  la  Re- 
ligion a part,5c  que  par  ce  moyen  on  ouvrira 
la  porte  aux  cxtravagances5cauxherefies,  6c 

P«r  coufequent,àla  ruine  entière  de  l’Eglife» 

parce 


'1  Ço  'Défenfc  delà  formation , & c:  pji 

:pai  ce  que  les  efprits  des  hommes  font  fi  difFtf-  m 
rens,  ôc  fi  bizarres, que  ce  qui  plaift  à l’un,nc 
plaift  pas  à l’autre.  jT” 

Pour  répondre  à cette  objeftion,  jevou^ 
drois  demander  à ces  Meffieurs, s’ils  fc  propo*.  3 i 
fient  de  trouver  un  moyen  efficace  Schumain  i-i 
quiaille  jufqu’h  empetcher  aftucllement  ^ 

effeftivement  les  extravagances  & les  hcre- 
fies;  ous’ils  veulent  établir  une  maxime, la*  |a 
quelle  en  fiuppofiant  qu’elle  fioit  fiuivie  & que  ; i 
les  hommes  la  reçoivent , les  contiendra  tous  * 
dans  l’unité  delà  Foy.  Qii’ils  prennent  de  ces  ■f 
deux  Partis , celuy  qu’il  leur  plaira,  ils  lyedi-  « 
ront  rien  de  raifionnable.  Le  premier  contient  > 
une  prétentiÔ  abfiurde,ôctemcrairc;car  vou- 
loir chercher  un  moyen  humain  qui  cmpechc  ^ 
aduellement  qu^iln’yaitdes  erreurs  ôedes  ■ 
herefiesjc’cft  chercher  ce  qui  ne  fè  peut  ■: 

ver.  Pour  retenir  les  hommes  dans  l’unite  de. 
la  vraye  Foy,  & de  la  vraye  pieté , il  faut  nc- 

cefiairementdeux  chofies,l’unc,leurenfeignei  | 

à tous  la  pure  vérité  de  Dieu  j ôc  l’autre,leur  • ’ 

donnera  tous  un  efiprit  droit,  afin  qu’ils  Ja; 
■fiuivent  ; Les  Pafteurs  peuvent  bien  faire  la  ; 
première;  maisla fiecondene  dépend  point 
d’eux,  il  n’y  a que  Dieu  feul  qui  la  puifle  rai-  • 
rc;  Etc’eftauffi  ce  qu’il  fait  à l’egard  de  fies 
Elus,  & de  fies  vrais  Fidèles,  pour  IcfiquelSj 
fculs  il  y aune  Eglifè  , ôedes  fafteurs'  au  , 
monde.  Car  il  leurdiftribueà  tousfion  Saint 
Efiprit,  dans  une  mefiurequi  fiuffitpoiu’  les,, 
cf^ünir  en  une  mefmeFqy»  Ôc  lcs  cnrpcfP^F; 
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de  tomber  dans  des  erreurs  entièrement  op- 
pofées  à leur  falut.  A l'égard  des  autres,  com- 
me il  nesVft  point  propofé  leur  falut , il  n’a 
point  voulu  auffi  empêcher  aftuellement 
flû’ils  ne  fè  jettalTent  dans  des  herefîes  ou 
dans  des  erreurs  j Au  contraire,  il  a refolu  de 
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permettre  leurs  é^aremens , pour  les  mieux  - 
diftinguer  d’avec  ks  véritables  enfans.J/  faut, 
dit  Saint  Paul,  qu'il  y ait  des  herefîes  entre Cor,' 
, afin  que  ceux  qui  font  de  mife  [oient  Wrf- 
siffles.  Et  ailleurs,  il  dit,  que  Dieu  envoye~^'’^^^^' 
w cj^cace  d'erreur  h ceux  qui  ^eriffent,  afin^' 
croyent  aumenfonge,  Ainfi  , Dieu  qui 
jeul  eft  le  maître  des  cœurs  & descfpritsdes 
nommes , ne  s’étant  pas  propofé , dans  l’éta- 
oliflement  de  fon  Eglife  vifible , d’empêcher 
fju’il  y eufl  des  herefies  au  monde,  ni  qu’il 
senélevaft  dans  l'Eglife  mefme , maisleu- 
lement  que  Tes  Elus  ôc  fes  vrais  Fidèles  n’en 
uTent  point  infectez,  c’eft  une  témérité  à 
Qcs  hommes  qui  ne  drfpofent  pas  des  cœurs 
foname  luy,  d’étendre  non  leurs  defasfeu- 
ement,  mais  auflî  leurs  prétentions  plus 
oin,  5c  de  vouloir  chercher  un  moyen  par 
C'Ttel  il  n’y  ait  en  effet  aucune  heretie,  J’a- 
yoüe  q ic  nousdevonstousdefirer  la  dcftrii- 
«ion  de  herefies , que  nous  devons  tous  tra- 
vailler à leur  extirpa  ion , & que  comme  les 
enfansde  Dieu  ne  nous  font 
pasdminftement  connus , les  foins  que  nous 
piendrons  pour  cela,  doivent  s’étendre in- 
Qiftcrcmmcnt  fur  tous.  Mais  |e  dis  , que 


nous 
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nous  ne  pouvons  employer  à une  fi  grande 
oeuvre  J c^ue  des  moyens  extérieurs  cjuiibnt 
lâ  pure  prédication  de  lu  vérité , ôc  la  réfuta- 
tion des  erreurs  contraires. Quand  lesl  aficuts 
s’acquitteront  bien  de  ce  devoir , ils  pourront 
S’aflurer  que  Dieu  bénira  leur  conduite  & 
leur  parole,  non  en  tous  les  hommes,  mais 
en  la  perfonnedefes vraisenfans.  SilcsPa- 
fteurs  poùflent  leurs  prétentions  au  dc-la , & 
qifils  veuillent  trouver  un  expédient' hu- 

main  qui  empêche abfolument les herefies, 

& qui  aétuellemenL  & efteaivement  reul- 
fifle  tant  fur  les  bons  que  fur  les  médians, 
je  dis  , qu’ils  veulent  eftre  plus  fages  que 

Dieu,  qu’ils  attentent  fur  fes  droits,  quils 

courent  apres  une  chimere,  & quilschan- 
pcnt  par  cela  mcfme  leur  Miniftcre  en  ty- 
rannie, car  fous  pretexte  d’éviter  les  hc- 
refies,  ils  veulent  devenir  les  maitres  lou- , 
verains  des  efprits,  Sc  des  confeiences,  ce 
qui  nefe  peut  ni  nefe  doit  fouftrir , 6c  qui  ett 
le  moyen  de  remplir  l’Eglifc  d’herefics,  bien 
loin  de  les  éviter.  ^ 

Si  l’on  dit  qu’on  entend  feulement  établir 

line  maxime,  laquelle  en fuppofantqu die 
Toit  fuivic  , 6c  que  les  hommes  la  reçoivent , 

les  contiendratous dansl’unite delà Foy , & 

que  cette  maxime  eft  , qu’ils  s’en  rappoi- 
tent  abfolument  à leurs  Pafteurs.  Je  dis, 
premièrement , que  cette  maxime  eft  autant 
propre  pour  contenir  les  hommes  dans  lu- 

nité  de  rherene , ôc  du  fehifine , que  dansl  u; 
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nitédelaFoy.  Caries  Hérétiques,  5c  les 
Schifmatiques , ont  leur Eglife,  ôcleursPaf- 
teurs,à  qui  ils  s’en  rapporteront  abfolument; . 
de  forte  qu’on  ne  pourra  jamais  difeerner  fi 
l’on  cft  dans  l’unité  de  la  Foy,ou  dans  celle  de  ■ 
l’erreur  & ^e  l’égarement , qu’on  ne  fe  foit , 
avant  toutes  chofes  aflu  é d’eftre  dans  la  vra- 
ye  Eglife.  Or  qui  nous  garantira  qu’en  vou- . 
iant  s’aflitrer  de  la  vraye  Eglife , les  hommes 
ne  fe  partagent  endifferens  fentimens.ôc  que 
cequi  plaira  à l’un,  ne  dcplaifc  à l’autre  ? . 
Quel  principe  d’unité  leur  donnerez-vous 
pour  les  ranger  tous  aune  mefmepenféc, 
dans  cette  recherche  qu’ils  feront  de  la  vraye 
Eglife?  Les  Juifs  diront,  nous  fommes  la 
vraye  Eglife  de  Dieu,  lafocicté  matrice  de  . 
laquelle  les  Chrétiens  fe  font  feparez.  Les 
Payens  diront , c’eft  nous  qui  fommes  cette 
fociete  matrice , car  tant  les  Juifs  que  les 
Chrétiens  font  fortis  du  milieu  de  nous.  Les 
Mahorhetans diront,  que  comme  leChrif- 
tianifiue  a etc  la  perfection  de  laLoy  , leur 
Religion  eft  de  roefme  la  perfeaiondel’E-  • 
vangile.Les  Grecs  fe  prefenteront,Ôcfoûtien-  - 
dront qu’ils  font  la  vraye  Eglife  Catholique , 

8c  nonlcsLatins.LesGophtes,lesAbyflins,les  . 
jacobites,  & lesArmeniensfoûtiendrent  que 
hc  Grecs  ont  abandonné 

Eglife , lors  que  dans  leur  Concile  de  Chal- 
ccdoinc  ils  ont  cafïe  le  Concile  d'Ephefo.  Les 
Ariens  dirôt  que  fi  unConcile  pofterieur  peut 
‘Wuuller  ce  qu’un  autre  avoit  fait,  comme  il 
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, paioift  par  rçxemple  du  Concile  de  Chal- 
cedoine , celuy  d’Arimini  a bien  pu  corriger 
ôc  repaver  les  fautes  de  celuy  de  Nicce.  Enfin, 
chacun  alléguera  fes  raifons,  ôc  il  s’agira  de 
-favoir  laquelle  de  toutes  ces  focictez  çft  la 
vraye,  5c  la  bonne,  & celle  qui  efl:  la  vraye 
Foy.  Dites  nous  quel  moyen  d’unitc  vous 
avez  fur  cela , pour  empêcher  que  les  hom- 
mes ne  fe  divifent  ? Car  s’il  cft  vray  qu’en 
leur  laiflant  le  droit  d’examiner  les  points 
de  la  Religion , on  ouvre  la  porte  aux  hcre- 
fîes  ôc  aux  divifions , à caufe  de  la  bizarrerie 
, des  efprits , il  n’eft  pas  moins  vray  qu’en  leur 
laifiant  la  liberté  d’examiner  les Eglifcs,  & 
les  focietez  religicufes , pour  reconnoiûrc 
.quelle  cft  la  vraye,  vous  ouvrez  de  mefme 
la  porte  aux  égaremens,  5c  aux  apoftafics. 
Que  fi  vous  leur  ôtez  encore  cette  liberté  de 
rechercher  quelle  eft  la  vraye  Eglifc,  ôcque 
vous  difiez  qu’on  doit  prefumer  pour  la  La- 
tine, fans  autre  raifon,  outre  que  cela  mef- 
mc  eft  abfurde,  vous  introduirez  une  maxi- 
me , qui  fous  prétexte  de  fermer  la  porte  aux 
divifions  , la  ferme  aux  converfions.  Car 
pourquoy  chaque  fbcietc  n’aura-t-elle  pas 
droit  de  dire  la  mefme  chofe?  Ainfi  ,1e  Juif» 
fans  autre  raifon , préfumera  pour  la  focietc 
Juifvei  le  Payen  pour  laPayennej  le  Grec 
pour  la  Grecque;  ôc  chacun  pour  celle  où  il 
V fe  trouvera.  Ce  fera  donc  non  tant  un  princi- 
pe d’unité  pour  la  vraye  Foy , qu’un  principe 
d’entèteraent  5c  d’obftinatioh  » un  principe 
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-qui  ferai  propre  non  pour  retenir  les  hommes 
dans  l’unité  de  la  vrayc  Foy , mais  dansTuni- 
tc  de  quelque  Religion  que  ce  foit , fans  fa- 
voir  (i  elle  fera  bonne  ou  mauvaise» 

' En  fécond  lieu , je  dis , qu’avec  tout  cela, 
on  ne  feit  encore  rien  de  ce  qu’on  veut  faire , 
fl  l’on  veut  éviter  les  hcrcfies,  &.  les  div  ifions 
qui  peuvent  naiftre  de  l’inégalité  de  l’cfprit 
humain,  lors  qu’on  le  laiflemaiftre  de  fes 
fentiraens.  Car  pour  obtenir  cet  effet,  il  faut 
qu’on  fuppofe  que  cette  maxime  de  s’en  rap- 
porter abfolument  aux  Pafteursdelavraye 
Eglife , lors  mcfme  qu’on  en  fera  affuré, foit 
receuë  & fuivie  de  tous  les  hommes.  Mais 
qui  leur  a dit  que  les  hommes  ne  fe  partage- 
ront poîht  fur  ce  prircipe  mefme,  5c  que  lors 
qu’il  s’agira  de  le  recevoir,  on  pourra  les  en 
I convenir  l Si  l’on  appréhende  tant 
! les  divifions  les  erreurs  fur  les  points  de  la 

Religion, quelle  aflurancc  a-t.  on  qu’il  n’y  en 
, aura  pas  fur  le  point  de  l’autorité  de  l’Eglife  > 

; Eft'CC que  les  cfprits  feront  moins  differens 
i fur  ce  fujet  que  fur  d’autres,  ou  qüé  cette  au- 
torité fc  prouve  d’elle- mefiue  comme  les 
premiers  principes?  Qui  leur  a dit,  que  ceux 

qui  auront  une  fois  rcceu  cette  nia  xime,  ne 

(s'endefabuferont  pas  dans  la  fuite,  ôc  qu'ils 
ne  feront  point  las,  enfin,  dc'dcraëaVcr  efcla, 
ves  deshomméi , a l’égprà  de  la  copfcicncc 
I quieft  la  pluiimportatê  partie  ^eux-memes 
& celle  qui  doit  dooher  le  plus  de  ialoufie  ? 
Ainfi,  ce  prétendu  remède  aux  fchifmes  5c 
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aux  divifions  cft  nuljcar  il  faut  toùjoucsabou-^ 
tir  à l’é)!tüeilqu\)n  veut  éviter,  favpir,  Tef- 
prit humain,  Scefluyerfcs  différences,  fes 
inégal itez,  fes capriccs.de  mefmequc  fi  vous 
luylaiflez  la  liberté  de  juger  des  points  de  la 
Foy.  Suppofbns  , puis  que  nosadvcrfaires  le, 
veulent,  que  ce  principe  de  l’obeifiance  ab-, 
foluë  auxconduûeui'sdel’Eglife,  aiteû  Heu, 
déslanaifiànccduChrlftianilme,  a-t-il  em- 
pêché les  herefies  des  Valentiniens,  des  Gnof. 
tiques,  des  Marcionites,  des  Montaniftes , . 
des  Manichéens  : A-t-il  empêché  les  Ariens , 
les  Samofateniens,  les  Éutychiens,  lesi^c- 
ftoriens , ôctant  d’aurres  qui  dans  les  pt'C-. 
miers  fiecles  ont  troublé  l’état  de  la  Rcli-, 
gion?  Dire  que  ces  gens  ont  été  des  prefomp- 
tueux.,  &des  téméraires,  c’efi dire  ce  que 
nous  voulons  qui  eft,  qu’il  n’y  a point  de  mo- 
yens humains  qui.  puifTent  arrêter  la  ,pt?-; 
lomption  & la  témérité  des  hommes,  & que, 
c’eft  une  folie  que  d’en  chercher.  On  peut, 
par  la  force  des  fupplicesôc  des  priions,  par  ‘ 
desmenaces,  oupardespromefles,  cnem-. 
pêcher  l’effet  exterieur.mais  ce  n’eft  pas  cou-, 
tenir  les  hommes  dans  l’unité  ^ la  Fo}’,  c’eft 
les  contenir  dans  rhypocrifie  , & dans  l,a, 
trahifon»  . ■ 

ü n fécond  inconvénient  cft»  qu’on  né  ren- , 
dra  pas.à  l’Eglife,  c’eft  à dire  au  corps  desPa- . 
fleurs,  ' îe  rc^cét  qui  leur  cft  dûj  car  au  lieu-, 
qu’ils  font  établis  pour  juger  des  Controv.er^; 
fes  que  les  particuliers  peuvent  émouvoir  en-.^ 
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tre-eux,  les  particuliers  deviendiont,  au 
contraire, leurs  J uges.  Mais  cet  inconvénient 
n’cft  pas  fi  grand,  que  pour  cela  il  faile  rifi. 
quer  noftre  falut.  Combien  de  Juges  avons- 
nous  dans  la  focietc  civile  à qiii  on  ne  laific 
pasde  rendre  le  refpeaqui  leur  eftdû,  en- 
core qu  on  ne  {bit  pas  oblige  de  croire  que 
tout  ce  qu’ils  ont  jugé  cft  bien  jugé  ? Le 
tcfpea  qu’on  doit  aux  Pafteursn’eSpâsilli- 
n^ité , il  a fes  bornes , & Tes  mefures , pen- 
dant qu’ils  agiflent  en  vrais  Pa (leurs , qu’ils 
cnfcignenila  vérité  pure,  s’acquittant  de  leur 
devoir,  ils  (ont  dignes  d’eftre  écoutez , d’e- 
trefuivis,  d’eflre  rcfpeaez.  Mais  s’il  devien- 
nent prévaricateurs,  fi  au  lieu  d’enfeîgnerla 
vente;  ils  la  combattent , s’ils  mêlent  avec 
1 or  & l’argent,  du  bois,  du  foin,  & du  cbau- 
me,.  pour  me  fervir  des  termes  de  l’Apôtre, 
a cet  egard,  ni  audience,  ni 
wipedt.  Car  ils  ne  font  ni  Pafteiirs,  ni  l’Egli- 
^l^’*^scnfcignentla  vérité , 5c 
quilsfuiventlajudice;  dés  qu’ils  s’en  éloi- 
gnent',^ qu’ils  nousdebirent  leurs  fhiitaifies 
01* qu’ris fuivent  leurs  payons,  ce  ne  fonî:' 
que  des  hommes  particuliers,  qui  démen. 
tetlcur  caraaerç,&  on  neleurdoit  rien  pour 
cesfoites  de  chofes,  que  du  rebut,  ou  duJné- 
pns,  & tout  au  plus,  de  l’indulgence,  fi  le 
mai  cft  encore  fupportable.c’eft  à dire.fi  leur 
parole  ôdeuv  conduite  ne  détruit  pas  l’Evan- 
gile,ou  n’en  empêché  pas  l’efficace  falut  airc. 
Mais  fi  l’oû  voit  que  leur  Miniftere  foie  fi 
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corrompu , qu’il  y ait  un  éminent  danger 
p0ur  le  (alut , qui  peut  douter  qu’on  ne  les 
doive  regarder  comme  des  ennemis  de  Dieu, 
& de  l’Eglifc , plûroft  que  comme  des  Mi- 
niftres , & des  Pafteurs , ôc  qu*il  ne  faille 
fe  donner  de  garde  d’eux  & de  leur  doftrinc , 
comme  d’un  levain  pernicieux,  au  lieu  de 
les  fuivre  aveuglement  ? Les  devoirs  font 
donc  réciproques  entre  les  Pafteurs,  &lcs 
peuples  J les  Pafteurs  doivent  bien  conduire 
leurs  troupeaux , leur  difpenfer  la  bonne  pa- 
turej  5c  les  peuples  leur  doivent  du  refpcft, 
del’obeïïîancejde  la  docilité,  ôc  de  l’amour. 
Suppofé  que  les  Pafteurs  s’acquittent  de  leur 
devoir,  ceux  qui  leur  font  foûmis  feront  cou- 
pables devant  Dieu  , ôc  devant  les  hom- 
mes, des  crimes  de  rébellion  > de  profa- 
nation, ôc  d’ingratitude,  s’ils  ne  s’acquit- 
tent pas  du  leur.  Mais  fî  les  Pafteurs 
abufent  de  leurs  charges  , s’ils  renverfent  ’ 
l’Evangile  , ou  qu’ils  fiaftent  quelque  chofe 
d’approchant , leurs  titres,  leurs  Sièges,  leurs 
dignitez^  leurs  ornemens  facerdotauxi  tout 
cela  n’y  fait  rien  , on  ne  leur  doit  plus  à cct  • 
égard  le  mcfme  refpcâ:  ni  la  mefme  obeif- 
fance.  La  raifbn  en  eft  manifefte,c’eft qu’on 
ne  les  rcfpeéle  qu’à  caufe  de  Dieu , ôc  par  la 
confideraiion  de  fa  veriré  falutaîre;  quand 
donc  on  voit  qu’ils  s’éloignent  dç 
Dieu  , ôc  de  cette  vérité,  il  faut  auffi  que 
le  rcfpcfl:  qu’on  leur  doit  s’éloigne 
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Et  quant  à ce  qu’on  dit  que  les  particuliers  ' 
lcront  jugez  de  leurs  Paftéurs , au  lieu  que  de 
droit  les  Pa (leurs  doivent  juger  descontro»  ' 
verfes  qui  s’élèvent  entre  les  particuliers  i ce 
n’cft  qu’un  jeu  de  paroles.  Combien  y a- 1- il  ' 
de  nos  Juges  que  nous  jugeons  tousles  jours, 
fâns  qu*iTs  le  trouvent  mauvais  Ils  nous  ‘ 
jiigent  d’un  jugement  de  charge , qui  eft  un 
jugement  public , & nous  les  jugeons  d’un  ' 
jugement  de  difeernement , qui  eft  un  ju- 
gement particulier.  Car  ils  ne  nous  obli- 
gent pas  de  croire  aveuglement  que  tout 
ce  qu’ils  prononcent  eft  équitable,  parce 
(ju’ils  le  prononcent  , nous  avons  à cet 
fgard  une  pleine  liberté  d’examiner  les  cho- 
fes  en  elles-mefmcs , bien  qu’il  faille  toûjours  ' 
préfumer  en  leur  faveur.  Mais,  dit- on,  quel- 
que liberté  que  nous  ayons d’examiner  leurs 
jugemens  , il  faut  pourtant  les  exécuter , 
quand  mefme  nous  les  croirions  Injuftes  J Je 
l’avouë , mais  c’eft  parce  que  leur  execu- 
tion ne  confifte  qu’en  des  chofes , çu  en  des* 

. aftions  extérieures , qui  laiflent  toûjours  les 
fehtimens  de  l’efprit  libres  , & non  en  un 
acquiefeement  intérieur.  Et  c’efteequi  met 
de  la  différence  entre  leurs  arrefts  , & les 
décifions  des  Pafteurs  louchant  les  points  de 
la  Religion;  car  l’execution  de  ces  dernières 
confifte  en  un  aquicfcçmeut  de  l’a  me  6c  de  la 
confcience,qu’on  ne  peut  donner  qu’en  fuite 
d’un  examen , ôc  parla  connoifiance  qu’on  a 
de  la  droiture  6c  de  la  vérité  delà dodri ne 
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décidée,  il  peut  mefme  quelquefois  arriver 
dans  la  fockté  civile  qu’au  lieu  d’cxecuter  les 
ordonnances  des  fuperieurs , on  fera  oblige 
à s’y  oppofer  formellement  & à y refifter, 
■comme  quand  les  Etats  d’une  Province,  ou 
un  Gouverneur  ordonnent  des  chofes  qui  in- 
tcrèiïent  l’obéifiTance  qu’on  doit  au  Souve- 
rain , ôc  qui  engagent  les  peuples  dans  l-.i 
rébellion.  Alors  , non  feulement  nous  pou- 
vons juger  nos  juge.'^,  d’un  jugement  parti- 
culier î mais  noftre  jugement  particulier 
deviendra  general  , Ôc  public,  mille  fois 
plus  fort  que  celuy  des  Juges , quand  mefme 
il  ne  feroit  accompagné  d’aucune  formalité } 
car  les  formalitcz  n’y  font  rien  , quand  il 
s’agit  de  la  fidelité  que  nous  devons  à noftre 
Prince  j 11  n’y  a ni  rcfpeél:  de  Magiftrat , 
ni  confideration  d’ordre  , ni  autorité  de 
Gouverneurs  , qui  nous  en  doive  détour- 
ner , tout  cede  à ce  grand  ôc  capital. de- 
voir. H eneft  de  mefme  dans  la  fbcietéreli- 
oieufè , Dieu  ôc  noftre  falut  vont  avant  tou- 
tes cliofes,  ôc  s’il  arrive  que  les  Pafteurs,  ou 
dans  leurs  chaires  , ou  dans  leurs  livres, 
ou  dans  leurs  Conciles , nous  veuillent  plon- 
ger dans  des  erreurs,  ôc  dans  un  culte  qui  des- 
honore Dieu  , ôc  qui  corrompe  fon  Chri- 
fiianifme,  non  feulement  on  peut  les  juger 
d’un  jugement  partici}lier  ; mais  on  doit  mef- 
me tâcher  de  rendre  ce  jugem.ent  particulier 
aufiî  public,  ôc  auffi  general  qu’il  fe  pour- 
ra i ôc  quoy  qu’il  en  foit , ne  s’éloigner 
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point  de  la  fidelité  cjue  nous  devons  tous  à 
Dieu.  Les  inconveniens  qui  naifient  de  cet- 
te conduite,  doivent  eftre  imputez  non 
aux  particuliers  qui  • ne  font  que  ce  qu’ils 
font  obligez  de  faire  5 mais  aux  Pafteurs  qui 
ont  abufe  de  leurs  charges , & perverty  Tor- 
dre & la  naturelle  deftination  de  leur  mi- 
niftere. 

Mais,  dir-on,  n’eft-ce  pas  introduire  dans 
l’Eglife  un  efprit  particulier,  au  lieu  que 
nous  ne  devons  tous  avoir  qu'un  niefme  Ef- 
prit qui  efi  celuy  de  TEglife  ? li  y a , dit  S.  Ephef. 
Taul,  tin  féal  corps,  Efprit , ^ 

c’cftpourquoy  luy-mefine  nous  exhorte  ‘ 
Pirfjler  tous  en  an  mefme  Efprk , c?*  a garder 
l'miié  de  Efprit  par  le  lien  de  la  paix.  Je 
répons , qu’il  n’y  doit  avoir  en  effet  dans 
TEglife  qu’un  feul  & mefme  Efprir;-mais  que 
ce  doit  effre  TEfprit  de  D icu  , l’Efprit  de  vé- 
rité, TEfpritde  Sageffc,non  TEfprit  du  mon« 
de  ou  TEfprit  d’erreur.  Dieu  accorde  im- 
niediatemcntà  tous  fes  vrais  fiieles , foit  Pa- 
fteurs, foit  Laïques,  fon  S. Efprit,  quieftEphef, 
en  tous  un  mefme  Efprit , bien  que  la  niefu-  “f* 
re  que  chacun  en  reçoit  foit  differente.  La 
grâce,-  ditTApoftre,  e(i  donnée  à chacun  de  s 
nous  félon  lame  fifre  du  don  de  chr.ijl.  Ltdans 
la  dçlcrijption-  de  Tétat  de  TEglife , fous  le 
Nouveau  Tcftament,  telle  qu'elle  eft  dans 
le  Prophète  Joël,  Dieu  dit,  qit*H  répandra  de  jogi.  2 
fon  Efprit  fur  toute  chair  , que  nos  fils  nos 
filléf  prophetiferont , qu'il  donner*  cet 
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Tzrcclî.  £jpYit  à fis<  fervùeurss  'c^  à Jês  Jervâtites^ 
Ailleurs,  Dieu  promet  à fes  enfans  qu'il  leur 
donnera  un  nouveau  cœur , O' Une) prit  nou- 
veau,  qu’il  mettra  fon  Efprit  au  dedans  > 
d’eux,  S.  Paul  enfeigne la  mefme  chofe,  Kous  ' 
avons  tous  e[lé  baptife-s^ , dît-il , en  un  mefme 
Efprit  pour  eftre  un  mefme  corps  fait  Juifs  foît 
Grecs  i fois  jer/s , fait  francs , notu  avons 
Gai.  a- tous  eflé  abruve\  d’un  mefme  Efprit.  Parce.- 

^ que  vous  elles  enfans,  dit-WzuxG3\uics,  Dieu  > 

' Ephe**.  a envoyé  i’ Efprit  de  fon  Eils  en  vos  cœurs.  ■' 

[ I*  dans  l’Epitre  qu’il  ad  relTc  aux  Saints  & Fidel-  • 

. ]csd'EpheCc,\\\curdlr,  qu'ils  ont  ejléfcelle^ 

Ibid,  du  S.  Efprit  delà  promeffe,  & leurcn  fouhai- 
I.  Petr.  tant  une  plus  abondante  mefure,  il  prie  Dieu 
■ 4*  deleür  donner  l'efprit  de  fapience  CP*  de  re- 

\ velation.  S,  Pierre  dit  des  Fidèles  de  fbn 

‘ tems,  qu’ils  eftoient  perlccutez  pour  le 

Nom  de  Jefiis  Chrift  , que  l’Ejprit  de 
glorie , V Efprit  de  Dieu  repofoit  fur  eux. 

' Enfin  toute  l’Ecriture  cft  pleine  de  cette  do- 

I ‘ ârinc,  quel’Efprît  deDieueft  immcdiatc- 

[ ment  donné  à chaque  fidele,  julques  là  que 

f ‘ S.  Jean  leur  dit  qu’ils  ont  l’onBion par  le  Saint  . 

Efprit , CP*  qu'ils  connoi fient  toutes  cho- 
fesÿ  que  l'onSion  qu’ils  ont  receuë  de  Je  fus 
I chrifi , demeure  en  eux,  ep*  qu’ils  n’ont  pas 

. befoin  qu'on  les  enfeigne  , mass 

onêlio^  leur  enfeigne  toutes  chofes.  De  là  il 
refulte  deux  veritez,  l’une,que  chaque  fidèle 
en  particulier  cft  accompagné  du  S.  Es- 
prit qui  l’anime  & le  gouverne  i^edia-  > 

..  - • X.  . ■ . te*  "■ 
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\tement}  Ôc  l’autre,  quecctEfpritn’cftpas 
un  fimple  Efprit  de  docilité , & d’acquiefcc- 
ment,  pour  faire  recevoir  aux  fidèles  la  pa- 
role de  leurs  Pafteurs-,  mais  un  Efprit,  de  > 
dilcernement , qui  les  rend  capables  dç  coo- 
noître  les  chofes  par  elles-mcfmcs , oc  d en 
juger.  Car  c’eft  ce  que  S.  Paul  entend  par  cet 
Efprit  dt  fapKnct  CT'  de  révélation , & 5»  Jean 
par  cette  OnHion  qui  enfeigne  toutes  chofes, 

& qui  nous  delivre  delà  neceffite  d eftreen- 

feîgnez  des  hommes , c’eft  à dire , de  dépen- 
dre abfolumcnt  de  leur  autorité , comme 
feroient  des  gens  qui  ne  feroient  pas  capa- 
bles de  faire  par  eux-mermes  un  difeerne- 
ment.  Il  y a mefme  cccy  de  confiderablc 
dans  le  difeours  de  S.  Jean , c’eft  qu  il  le 
fait  furie  fujet  des  faux  Doaéurs  qui  trayail- 
loicntà  leduire  les  fideles.  levotes  ay , dit-il, 
icfit  ces  çhofes  touchant  ceux  quivouifedui- 
Jent,  Maü  l’onBion  que  voua  averi^  receu'é 
demeure  en  vous  , cr*  vom  n'ave\  fu  hefoin 
qu'on  vom  enfeigne  , ct’C.  Ce  qui  fait  voir 
manifeftement  , qu’il  entendoit  que  cette 
Onftion  eftoit  capable  de  les  garantir  de 
la  feduéfibn  , ôc  par  confecjuerit , de  leur 
faire  difeerner  par  eux  mefmesle  vray  , d a- 
vec  le  taux*  Au  refte  , Pon  fc  moque  quand 
on  appelle  cet  Efprit  un  EfpJ^^it  particulier , 
fôüs  prétexte  qu’il  eft  donné  à chaque  fidè- 
le-, car  c’eft  le  mefme  Efprit  qui  anime 
tout  le  corps  myftique  .du  Sauveur , qui  c 

rcgcnçte  ôc  le  fànûifie  » c’eft,  en  un 

■ T - ^ - mot. 
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mot,  lEfprit  de  toute  l’Eglife.  On  auroit- 
icn  plus  de  raifbn  de  dire  à ceux  qui  reftrei. 
gncnt  aux  fculs  Pafteurs  le  droîtdcdifccr- 
Jier  c icn  d aveclemal , & qui  ne  veulent 
pas  que  les  Laïques  s’en  mêlent , d’intro- 
duire un  Efprit  particulier  ; êar  fi  tout  le 
cqrps  neft  anime  que  d’un  feul  & mefnîc 
Elpnt  pourquoy  tous  les  fidelesn’auront- 
ils  pas  le  mefme  droit  que  les  Pafieurs,  puiil 
qu  Ils  font  tous  participans  d’une  mcrmelu- 
^3ns  une  differente  mefu- 
rc  Enfin,  fi  l’on  veut  que  laifier  à chacuti 
Je  droit  d’examiner  les  points  de  la  Religion, 
foit  introduire  unEfprit  particulier,  qu’on 
lîous  dife  par  quel  Efprit  on  veut  quecha- 
Cun  examine  la  queftion  de  l’Eglife  , par 

que  chacun  connoifle  & 
safsure  que  PEglifc  Latine  eftia  vrayeEgll. 
Le  de  Jefus  Chrifi,  par  qud  Efprit  on  v?ut. 
qu  on  leconnoifie  fes  marques  extérieures, 
par  quel  Efprit  on  veut  que  les  fidèles  pren- 
Jient  Je  parcy  de  s’en  rapporter  à leurs  Pre- 
Jats;  car  en  tous  ces  points^  on  ne  fauroit 
mer  que  es  Sommes  ne  doivent  fuivre  leurs 
propres  lumières , puis  que  ce  n’efi  point  par 
les  yeux  de  leurs  Prélats  qu’ils  peuvent  faire 
jugemens  . comme  nous  l’avons  déjà  re-, 
marque.  VoHa  donc  l’Efprit  particulier, 
puis  qud  plaift  a ces  Mefiîeurs dcl’appeller 
ainfi.qu  ils  font  eux-mefines  contraints  d’ad- 

nullité  de  cet  in-^ 

c®ovcnient  qu  ilsrelcvent, 
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• Il  faut  donc  aller  plus  avant , ôc  examiner 
ce  grand  argument  que  l’Auteur  des  Préju- 
gez a choKi  (ur  tous  les  autres , comme  cftant 
feul  capable  de  nous  faire  reconnoiftre  la 
neceflîté  de  s’en  rapporter  aveuglement  à 
l’Eglife,  Il  confifte  à nous  faire  lavoir , que^^- 
ms  les  hommes  du  monde  fe  ^euvem  tromper , 
que  f’e^  à ceU  que  nom  engage  oh fcurcijje-  ^ 
ment  de  nojlre  efprit.  , nos  préjuge^  nos 
payions.  Et  fî M,  Claude , dit-il , a pu  propofer 
des  fdu^ete\  évidentes , comme  des  preuves  de 
la  derniere  certitude , qui  nous  ajfurera  que 
nous  ne  fpmmes  pas  du  nombre  de  ceux  qui  fe 
, trompent , qui  n'ont  pas  fait  un  bon  choix 
en  matière  de  Religion , que  la  perfuxfon 
ou  nous  fommes  d'avoir  biencboifin'*efl  point 
un  effet  de  nos  préjugée^ , de  nos  payions , 
de  quelque  autre  attache  fecrette  h nos  fenti-  ■ 
mens.  De  là  il  conclut , qu'il  y aiiroit  fujet 
de  defefperer  de  pouvoir  jamais  difîinguer  la 
véritable  Religion  parmy  tant  de  feBes  qui  fe 
l’attribuent , ni  de  choifir  entre  tant  de  dogmes 
que  l'on  propofe  comme  autorife:^  par  l’Efcritu^ 
re , ceux  qu'il  faut  croire , e?“  ceux  qu'il  faut 
rejettery  jt  cette  impuiffance  mefme  oit  nous  , 
fommes  de  difeerner  la  vérité  par  nojire  pro- 
pre lumière  , ne  nous  ouvrait  un  chemin  . 
pour  la  trouver  en  nous  faiftnt  pajjer  de  . 
I la  voye  de  la  raifon  , ou  nous  ne  voyons  , 
t qu' incertitude  , « celle  de  l'autorite  qui 
nous  tire  de  cet  embarras  , & en  fuite , 


il  nous  avertit  , 
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que  cette  autorité 
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cft  celle  de  VB0e  Catholique,  c’eftàdirc, 
des  Prélats  Latins. 

Nous  voilà  donc , grâces  à la  phibrophie 
de  cet  Auteur , tous  bons  Pyrrhonrens , pour 
eftrc  bons  Catholiques , il  faut  douter  de 
tout,  fi  nous  voulons  nous  aflurçr  de  quel*' • 
que  chofe.  Mais  pour  dire  ce  qui  m’en  fem- 
ble  , cet  argument  ne  peut  faire  aucune 
impreflion  (ur  l’efprit,  parce  qu’il  fede'truic 
luy-mefme  , comme  font  d’ordîtiaire  les 
faüfies  fubtilitez.  Car  fi  nous  ne  pouvons 
nous  alTurer  des  jugemens  que  nousfaiions 
par  noftre  propre  lumière , parce  qu’elle  peut 
nous  tromper , qui  nous  afsûrera  que  l’argu- 
ment  de  l’Auteur  (bit  bon,  & concluant, 
puifque  nous  n’en  pouvons  juger  que  par 
cette  mefmc  lumière  qui  ne  donne,  félon 
luy , aucune  afsûrance  ? Si  Tufage  de  noftre 
raifon  ne  produit  que  des  doutes , pourquoy 
nous  faire  encore  un  raifbnnemcnt,  dont  la 
confequence  ne  pouvant  eftre  quedouteufe , • 
ne  peut  aufli  rien  gagner  fur  nous?  Peut-eftre 
cft-elle  bonne,  peut-eftre  ne  Peft-elle  pas; 
noftre  lumière  nous  trompe  fur  les  autres  , 
chofes , elle  nous  peut  bien  tromper  furcclle- 

cy.  Quelle  apparence  donc  que  nous  foyions 

perfuadez  par  un  argument  qui  fe  combat 
fby-mefine,  5c  qui  s’ofte  a (oy-mcfinc  la^ 
force  de  perfuader  ? ^ 

D’ailleurs,  cet  argument  détruit  le  delTcin 
de  l’Auteur  des  Préjugez , & renverfcla  eau- 

fc  qu’U  veut  dcfcndrci  car  s’il- n’y 
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afsûrance  dans  les  jugenicns  que  no, us  failbns 
yar  noftre  propre  lumière , qui  nous  garan- 
tira que  nous  ne  nous  trompions  pas  en  choi- 
fiflant  la  voye  de  l’autorité,  pui(quc  nous  ne 
pouvons  faire  ce  choix  que  par  cette  .mefmc 
lunaicre  qui  eft  dit-on  fi  trompeufe  ? N’a-* 
vons-nous  pas  à craindre  fur  cela  mefitiel’ob- 
fcurciflcment  de  noftre  efprit,  nos  préjugez, 
nos  paflions  , le  penchant  que  nous  avons  à 
l’erreur,  & qui  afiurçra  l’Auteur, qui  nousaf- 
! futera  nous-menres , que  là  perfuaiion  où  il 
^ cft  , ôc  qu’il  nous  veut  communiquer,  n’eft  - 
I point  un  effet  de  fes  Tiréjugen^  de  fes  paj^ons , 
ou  de  quelque  autre  attache  fecrette  à fes  • 
I fentîmens\  (^i  nous  garantira  que  nous  ne 
ir  nous  trompions  pas  dans  le  choix  particu- 
j que  nous  ferons  de  l’autorité  de  l’EgUfe 
Latine , pour  nous  en  rapporter  à Elle  ; car 
il  faut  fur  ce  choix  s’eri  fier  à noftre  propre 
railon  > Qui  nous  garantira  que  l’Eglife  La- 
tine'cllc^mcfme  ne  fc  trompe  point  dans  le 
oifccrncmcnt  qu’elle  fait  des  dogmes  de  la 
j ï Cette  Eglifc  cft  compolée  de 

I Peuples  & de  Prélats , ces  peuples  n’ont 
pas  plus  de  lumières  que  les  autres  hom- 
mes , ôc  ces  Prélats  ne  font  pas  moins 
fujets  que  les  autres  à l’obfcurciflcment 
I de  rcfprit , à la  négligence  , aux  préju- 
. gC2  } aux  paflions  , à une  attache  fc- 
crcitc  a leurs  fentimens , ôc  outre  cela , 
“S  ont  un  intereft  particulier  à favorifer 
' erreurs  ^ les  fupcrftitiont  des 
; ~ ‘ ■ hOIU‘« 
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hommes,  poufles  reccmr  plus  facilement 
dans  leur  obeïflance.  Mais  ces  peuples  ôc  ces 
Prélats  (ont  en  grand  nombre.  Qu’y  fait  ce- 
la? Les  Payens  6c  leurs  condudeurs  font 
encore  en  plus  grand  nombre  qu’eux , ôc  ils 
nelaiflTentpas  de  fe  tromper.  Ils  font,  dit- 
on,  riches  ôc  puiflàns,  élevez  en  dignité, 
les  Payens  ôc  les  Mahometans  ne  le  font  pas 
moins.  Ils  ont  des  marques  extérieures}  Qui 
fait  fl  ces  marques  (ont  bonnes , ôc  s’ils  ne 
s’abufent  pas  cux-mefmes  dans  la  confc- 
quence  qu’ils  en  prétendent  tirer?  ilsvous 
aflurent  qu’ils  ne  fe  trompent  point,  ils 
vous  condamnent  de  ne  croire  pas  ce  qu’ils 
croyent , ôc  ils  vivent,  quant  a eux,  dans 
un  parfait  repos  d’cfprit.  Mais  l’ Auteur  des 
'Bis  Prc)u«rez  nous  apprend  à répondre , que  tous 
Préjsi-  ceux  (jui  cowpofettt  les  autyes  fociete\font 
taroiflre  la  mefme  ajlurance  qu’eux  d’eflre 
Cbap.  s . Derité  ,,  qitils  ne  condamnent 

pas  les  Latins  avec  moins  de  confiance  que 
les  Latins  les  condamnent  y qu*ilsnefontpas 
moins  exempts  de  la  crainte  de  fe  tromper  > 
qu’ils,  vivent  dans  un  repos  une  tranqui- 
lité  toute  auffi  grande,  ^uffi cette  afiuran- 
ce , cette  confiance , cette  exemption  de  trou-  ■ 
hle  C?*  de  crainte  , ce  repos  cette  tranqui- 
lité  fondée  fur  ce  qu’on  Croit  efire  dans  le  bon  ' , 
chemin  , marcher  dans  la  lumière , Jont 
des  marques  fi  équivoques  , cs^  fi  trompeu", . 
fes,  qu’elles  fe  trouvent  infinement  plus  fou- 
jent  jointes  h teneur , ^ voje  de 
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"fér , qu’h  la  vérité  h lavoye  du  faluty  cc 

font  les  propres  termes  de  TAuteuv  dès  Pré- 
jugez, dont  on  ne  fait  que  changer  TappU- 
cation.  Mais,  dit-on  encore,  ne  croyez-vous 
pas  que  les  Prélats  Latins  ont  des  lumières 
plus  certaines  que  les  voftres  ? Nous  n’en 
favons  rien , ôc  ils  ne  le  feavent  pas  eux-meC. 
mes , puis  que  perfonne  ne  fe  peut  afl'urer  de 
fes  propres  lumières , félon  l’Auteur  des  Pré- 
jugez. ^ 

• On  voit  déjà,  cc  mefcmble,  de  quelle 
nature  cft  cet  argument  j mais  on  aura  plus 
de  jujet  d’en  eftre  dégoûté , fi  l’on  confiderc 
que  fon  principe  aboutit  à ébranler  toute  la 
Religion,  5c  à rendre  mefme  l’exiftenec  d’u- 
ne Divinité  douteufe.  Car  s’il  n’y  a rien  d’afi^ 
fiiré  dans  les  ^ugemens  que  nous  faifons  pat 
noftre  propre  lumière , pourquoy  fuivons- 
nous  pluftoft  la  Religion  Chrétienne  que  la 
Payenne,  oulaMahometane  ? Eft-ce  parce 
que  l’Eglife  nous  l’a  dit  ? C’eft  une  fort  mé- 
chante raifon  5 car  l’Eglifc  ne  nousdiroit  pas 
■que  fa  Religion  fiifi  mauvaife , quand  elle  le 
feroit  en  effet , il  n’y  a point  de'focieté  quel- 
le qu’elle  fuit , qui  nedifequefa  Religion  efl: 
bonne, 5c  meilleure  que  les  autrcs.Eil-ce  par- 
ce que  la  naifiance,  l’éducation,  rintereft,l’e- 
fiime,ou  l’amitié  que  nous  avons  pour  quel- 
ques pérfonnes.lesLoix  du  païs  où  nous  (om- 
mesqui  ne  fouffrent  point  d’autre  Religion  , 
Sc  tels  autres  motifs  nous  y engagent  : Ce  l'ont 
encore  de  trcs-mcchanies  raifons,Sc  ceux  qui 

x\c 
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ne  font  Chrcftiens  que  par  là , bien  qu’ils  ne 
ibient  peut-eftre  pas  en  petit  nombre , peu- 
vent dire,  qu’ils  ne  le  (ont  point  J car  h ces 
mcfmcs  attachemens  les  euflent  appliquez 
''  au  Paganifinc , ils  feroient  Payens  comme  ils 
font  Chrcftiens.  Comment  donc , devons, 
nous  eftrc  Chrcftiens  > 11  faut  que  ce  foit  par 
amour^  5c  par  approbation  de  laReligion  en 
idle-mcfme.  Mais  cette  amour  5c  cette  ap- 
probation doivent  cftre  un  effet  de  nos  pro- 
pres lumières , non  de  celles  des  autres  hom- 
mes, 5c  il  faut  que  nos  propres  lumières  nous 
diftent  que  c’eft  la  Religion-de  Dieu,  & 
qu’elles  nous  la  faftènt  approuver , 5c  aimer , 
ious  cette  qualité.  N’aurons-nous  donc  rien 
d’âfluré  fur  ce  point , ferons-nous  toujours 
dans  le  doute,  fous  prétexté  que  nos  lumières 
nous  peuvent  tromper , 5c  ces  admirables 
effets  que  la  Religion  produit’dâns  nos  ames," 
la  confiance,  le  repos,  la  joye,  latranqui- 
lité , refperance,  l’exemption  de  troubk, 
5c  de  crainte,  n’y  feront  elles  que  des  tnarqHes 
équivoques  trompeufes  qui  fe  trouvent  in- 
finiment  plus  fouvent  jointes  n l’erreur , à 
la  voye  de  l'Enfer , qu’h  la  vérité,  Cf  h lavoye 
du  ftlut\  C’eft  où  nous  conduit  le  principe 
des  Préjugez.  D’ailleurs,  comment  croyons- 
nous  qu’il  y a un  Dieu  ? Eft-cc  parce  que 
l’Êglife  nous  le  dir  ? Ce  feroit  une  très  mau- 
vaifè  raîfon;  car  nous  ne  croyons,  au  contrai- 
rC',  qu’il  y ait  une  Eglifè , que  par  la  creance 

que 
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que  nous  avonj  qu’il  y a un  Dieu.  Nous  le 
croyons,  fans  doute,  par l’impreffion que 
fbntdansnoscœurs , mille  carafteresdeDi- 
vinité  qui  paroiffent  dans  l’buvrage  du  mon- 
de , dans  fon  gouvernement,  ou  dans  fa  con- 
duite,&cn  particulier  dans  l’homme  mefme,  . 
& dans  Tes  plus  pures  & plus  naturelles  incli- 
natîons.Noftre  raifbn  mefme  nous  en  efrune 
vive  image,  Mais  cette  impreffion  n’eft  en- 
core que  l’effet  de  nos  propres  lumières,  qui 
nous  font  voir  la  Divinité  par  tout , ce  n’eft* 
point  par  les  yeux  d’autruy  que  nous  les 
voyons,  c’eft  parles  noftrcs;  Faut-il  donc 
que  nousfoyons  en  doute  s’il  y a un  Dieu  ou  ' 
non , n’en  ferons- nous  point  afliircz,  encore 
que  nos  lumières  fc  trompent  quelquefois, Sc 
que  nous  ne  foyions  pas  infaillibles. 

L’Auteur  des  Préjugez  dira , fans  doute , 
qtfon  pouffe  fon  principe  trop  loin,  qu’il  n’a  - 
jamais  prétendu  quemous  ne  puiffions  eftrc 
affurez  par  nos  propres  lumieres,fans  l’auto- 
rité de  l’Eglifc,  qu’il  y a un  Dieu  & que  la 
ReligionChrefticnne,par  oppofftion  à laRe- , 
ngion  dont  les  Juifs  font  profeffion  mainte- 
nant , ou  à toutes  ces  Religions  fàntaftiques 
qui  régnent  dans  le  mondcôcqui  font  de  purs 
ouvrages  de  l’impofture  ou  du  caprice  des 
nommes,ne  foit  la  véritable  Religion  ; que  le 
difeernement  n'en  efl pas  difficile  à faire , l'a- 
vantage  de  la  Religion  Chrefiienne  au  de{ius 
descelles  là». étant ixeS’Çlair  très  manifefl^' 

En 
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En  effet,  c’eft  ninfi  qu’il  s’en  eft  explique  des 
l’entrée  de  fa  Préfacé,  d’où  il  paroift,  qu’il  ne 
▼eut  empefeher  l’examen  des  pointsde  laRc- 
lîgion,  que  quand  il  s’agira  des  Controverfes 
■particulières,  quidiviféntlcsdiverfès  feffés 
Chrétiennes. 

On  peut  donc  dire,  fi  je  ne  me  trompe,* 
qu’il  y a deux  parties  dans  fon  hypothefe , 
que  par  la  première , il  laifle  à chacun  la  li- 
berté de  juger  par  fes  propres  lumières  de  la 
vérité  delà  Religion  Chrétienne,  & qu’il  ne 
leur  ofte  pas,  àcétegard,  l’aflurancede 
leurs  jugemens  ; mais  que  par  la  fécondé,  il 
la  leur  ofte  fur  les  autres  points  particuliers. 
Mais  tout  cela  n’efl:  qu’un  artifice,  pour  pré- 
venir 5c  éluder , s’il  pouvoir,  les  juftes  6c 
naturelles  confequcnces  qu’il  a veu  qu’on 
pouvoir  tirer  de  fon  principe.  Car  les  mcfracs 
raifons  qu’il  propofe  pour  nous  interdire l’cf 
’xamen  des  points  particuliers  de  la  Rcligîpn, 
ôc  les  mefmes  fbndemens  fur  lef quels  il  baftit  ■ 
faconcîufion , ontlieuauflidanslacompa- 
raifbn  de  la  ReligionChreftienne  aveclesàu- 

tres  Religions,  De  forte  qu’on  peut  dire, que 
la  fécondé  partie  de  fon  projet  détruit  la  pre- 
mière, ôc  qu’il  renverfê  luy  mefme  ce  qu’il 
avoitetably.  Car,dites  moy,  fi  l’incertitude 
de  nos  jugemens  fondé  fur  ce  que  nous  vo- 
yons que  les  autres,fe  trompent, fur  robfcur- 
ciflemcnt  de  noftre  cfprit , fur  nos  paftîons, 
6c  fur  l’attache  fecrette  que  nous  avonsà  nos 
fentimens,  dites-moy,  fi  cela  n’a  pas  lieu 
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auflî  bien  dans  le  jugement  qu’on  fait  qu‘il  y 
a un  Dieu,  ôc  que  ]a  Religion  Chreftienne  ' 
cftla  feule  divine,&  la  feule  véritable,  que  . 
aanscelüy  que  nous  ferons  que  le  Puroatoi- 
tceftunfcu  chimérique,  que  la  tranlîufftan- 
ciation  cft  une  invention  humaine,  & que  le 
acrince  de  laMefle  ne  fc  trouve  pas  dans 
l Ecruurc  i N’y  . a-t-il  pas  des  profanes  & 
ûes  Athées  dans  le  monde , n’y  a-t-il  pas 
Ofs  Juifs,  des  Payens , des  Mahometans  ï . 
'-omme  nous  fommes  perfuadez  qu’ils  fe 
trompent , ils  font  de  mefme  perfuadez  que  * 
nous  nous  trompons;  Mais  ne  nous  pour-  , 
roient-ils  pas  demander;  quelle  affurance  . 
oupvons  que  l’obfcurcilTement  de  noftre 
cpnt,  nos  pré  jugez,  nos  paffions,  ou  quel- 
que attache  fecrctie  que  nous  avons  à nos 
icnnmcns  n’ayent  point  de  part  a noftre  per-  ' 
iim.  répondra  l’Auteur  des  Pré-  , 

l'avantage  de  la  Religion:’, 
ettenne  au  de[fus  des  aunes  efl  très-clair 
• Jeluydiray  de  mefme, 

lurla  Romaine,  efttres-clair , 5c  tres-mani-  ' 

rien  dont  je  ne  fois  fort 
convaincu.  Ques’.l  me  répliqué , que  je  ne 
0‘S  pas  ainfi  me  fier  en  mes  propres  lumie- 
meparoîttres-clair&hes-  ' 
l’nKr  ^ ^ le  parole  pas  aux  autres,  que 

oba-ureffement  de  l’^fprit,  ks  préjugez,  . 
r pafîîons  , ôcc.  font  que  les  hommes  fe 
ïnpent,  5c  que  je  n’ay  point  d’aflurance  de 

' ■ n’eftrc- 
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2I4  Défenfe  de  U Ké formation  y à'c. 
n’elSre  pas  de  cc  nombre , le  J uif , le  Maho- 
metan,  le  Payen,  le  Libertin,  l’Athée,  qui 
feront  derrière  luy  , s’écrieront  tous  a la 
fois  ; C’eft  là  juftement  ce  que  nous  avions 
à dire,  cet  Auteur  plaide  admirablement  bien 

noftre  caufe»  . . j 

Apres  tout,  bien  loin  que  le  principe  de 
l’Auteur  des  Prcjugez  dût  détourner 
nos  Peres  d’examiner  par  eux-mermes  les 
points  de  la  Religion,  qu^au  contraire,  il 
lesyobligeoit  davantage.  Car  s agiflant  de 
leur  propre  falut,  où  perfonne  n’etoit  plus  in- 
. terelîé  qu’eux- mermes.ôc  y ayant  de  la  facili- 
té  à fe  tromper  dans  le  choix  desdogmesqu  il 
faut  croire , & du  culte  qu’il  faut  pratiquer^, 
ils  ne  s’en  dévoient  fier  naturellement  qi^ 
cux-mcfmes.  Us  fe  pouvoient  tromper, il 
vray,  mais  les  Prélats  s’y  pouvoient  tromper 
iu(fi  bien  qn-«.x.  5c  fi  clans  PEgliie  le  peupk 
s’en  rapporte  à fes  Prélats.  5c  chacun  desPee- 
lats  en  particulier  à tout  le  corps  de  Eg  i » 
il  fe  trouvera  que  ni  les  uns  ni  les  autres  n 
fauront  guere , & que  cette  Eghfc 
tous  Ce  rapporteront  fera  un  eftrc  de  . 

comme  on  parle  dans  l’Ecole,  & ‘ 

Platonique.  La  prudence  donc  » ° ‘S 
nos  Peres  d’examiner  ce 
touchant  les  imperfeétions  de  1 cfprit  o 
cœur  des  hommes , ôc  touchant  les  exemp 
de  ceux  qui  tombent  dans  l’erreur , 

danger  où  les  hommes  font  du  cote  c 
interets  j tout  cela  ne  produifoitd  autre  effet 
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de  leur  faire  faire  rexamcnleplus  exaft 
ûc  le  plus  diligent  quM  leur  éroit  poffible , en 
purgeant  leur  cœur  de  route  rnaiivaifc  pen- 
k implorant  fur  eux  la  grâce  ôc  la 

bencdiftion  de  Dieu.  Car  ils  écoient  alîurez, 
que  fi  l o„  .veut  faire  U volonté  du  Vere , on 
mnoijlra  la  vraye  dourine , & que  fi  quel- 

TdL^ ^ demande  i 

a tous  bentpement , c>*  ne  la  reproche  point  : 
Ce  font.la  les  promefTesde  l’Evangile. 

Î1I.W  ^ accorde  cett?  grkee  qui 

larcieffion 

haitfl  A'  ‘'1'  P^'f^ifonnablementrou. 

fcSlfa""'  î?"»""-,™?’'  'l'*'  «X*  du  mcn. 
le  cuit/- desSaints, 
Cilt'â  T®”  ’ *’®doea.ion  de  l’Hoftie . 
l’aS  t P'-oduifiient  dans 

UmedtsdevotsderEgWc  Romaine . cette 

d’cloti P'a  ' " "n'ratcment 

mvonne’u'l°r  i°«î'<l“and  il 

imaoft  ?,T  ,u  u"  ■ ''  f"'  rans 

ador..  T*r  ^ commandé , quand  il 

,jdo.eJefcchtillaffisàladextrcdclonpél 

fa  A*-  ^^‘•’iquement  fa  confiance  en 
fcicncei-r  ^ en fon mérité;  unecon- 
la  quelquefois  dans 

‘^^ccunte;  mais  ccite  fcciuitc  nefefaitia- 
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naaisfentir  comme  fait  un  véritable  repos,  • 
C’eftun  repos  de  Letargique,  où  Ton  n a 
point  de  douleur,  parcequ’mi  n’a  pointdc 
fentiment  ; ce  qui  eft  bie  n different  du  repos 
que  donne  une  parhite  fanté,  Outrequcla 
fecuritc  d’une  c^nfciencc  trompée  ne  dure 
pas , les  inquiétudes  reviennent  de  tems  en  . 
tems,  principalement  dans  les affcftions,& 

dansla  mort  j au  lieu  nue  la  ti\an^quilite  que 

donne  une  véritable  Religion,  eft  fonde,  8c. 

bien  fondée , 5c  quelle  déployé  particulière- 
ment fa  vertu  dans  les  plus  fâcheux  aecidens 
de  là  vie  , 5t  dans  les  angojffes  de  la  mort-  ■ 
mefme.  Ce  font  ces  divins  carafferes  que 
<C  T 0 David  avoit  fentis , quand  il  difoit.  La  Lûy 
de  V Eternel  efl  entière , elle  reflattrej  <jwe,  le 

témoignage  de  1‘ Eternel  eft  afuré,  tl  donnela 

Capience  aux  /impies  , les  Commandemens  de 
^Eternel  font  droits , Us  réjoüijfent  le  cceut  i 
fesitizemens  font  plus  de/irablesiiue  l’or, 
plus  doux  que  le  mieU  Er  ailleurs , Ta  paro  e 
a été  douce  h mon  palak,  plus  douce  que  te 

. miel  à ma  bouche.  Et  encore  ailleurs,  le  ye- 

cret  de  V Eternel  eft  pour  ceux  qui  le  craignent , 
fon  alliance  pour  la  leur  donner  a cw- . 

,,JreJ.esdirciplesdeJcfusChriftlesavoient 

.UC.24.  ijs  difolent , ï^oftrecœurne  r/- 

loit-ilpas  quand  il  parlait  h nous,  ^ i 

can.  6.  nous  expofoit  les  Ecritures  ? Et  dans  une  aü. 
treoccalîon.  Seigneur  à qut  tnons-ncus . 

^ les  paroles  de  la  vie  éternelle  fj7 

crû , avons  connu , que  tu  w le 


VI  ($>c:  -217 

Fus  du  Dteu  vivant.  Si  ceux  de  l’Egliie  Rn, 
mine  croient  accomumez  à la  lel:ui-e  cIc 
1 Ecmure  Sainte  ils  trouveroient  les  preu! 
ves  de.cctte  Terite-en  mille  endroits  j maisla 
P ulpârt  de  nos  Controverfes  viennent  de  la 
iieg  igence  qu’ils  ont  pour  ce  divin  livre  6c 
cette  négligence  eft  elle-méfme  un  fruit  de 

leurs  cou- 
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fios  Pères  ne  pouvoient  AitendreU 
Réformdtion  ni  de  lamain  des  P^pes^ 
ni  de  celle  des  Prélats^ 

N peut  » ce  me  {emble  Aippofer 
maintenant»  commç  une  chofc 
confiante  ôc  prouvée  , que  nos 
EagyaBS  Percs  ont  etè  en  droit  , 5c  en 
obligation  d’examiner  par  eux- 
xnchues  les  cholés  de  la  Religion,  ôc 

s.  en 


^ 'Contre  le  Livre  des,  (§>c.  II.  Partie,  2Tq 
. s en  rapporter  pas  abfolument  à la  conduite 
&.  a 1 autorité  de  leurs  Prélats.  Mais  de  cela 
mefinc  il  s enfuit  manifeftement , qu’ils  ont 
eu  droit  de  fe  réformer;  car  pn\qu^™ 

n examine  que  pour  djfcerner  le  vray  dWee 
e faux,  & le  bien  d’avec  le  mal,  qui  peut 
doutée  qu’ayant  droit  de  faire  ce  difceîne 

■ment , ils  n ayent  eû  droit  aulïï  de  rejetter  ce 
qu’ils  ont  tmiivri  


. 


appelle  Réformatiün.  j avoue  qu’il  refte  en 
jetrees  font  en  effet  des  erreurs  & desfuDer 

inons,  comme  ils  l’ont  prétendu,  & s’ilsne 

^«rdansla  d^euffion  qutn'Xt 'éWteT' 
d ou  ,1  paroift  , comme  je  l’ay  drai?cnm’ 

qu'ôr  n'"'  ’ oontroverfe 

■formateur,  "n’^rq^.m  amX.e" 

toujours  revenir  au  fonT  de 'l'rcwrc' 

■car  de’î^“/“'‘à’“  '■f'f<»™ées‘' • 

fils  ont  bieritir‘''‘'"’'"i 

fait.  * ont  malic 

blionl’'H^ .n’’’'  tlt"  nous  n’ou- 

■fication  15,''“'  r"'"'  " "oftre  jufti. 

ocation,  & qu après  le  defir  de  plaire  à 

^ Dieu, 


i 
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Pieu,  nous  n’cn  avons  point'  de  plus  grand  que 
«;éiuy  de  nous  faire  approuver  à nos  concitoy- 
ens , & en  general  à tous  les  hommes , mous 
ne  laifierons  pas.de  faire  encore  quelques 
confiderations  particulières  ilir  les  circon- 
fiances  de  la  Réformation , qui  établiront 
.de  plus  en  plus  le  droit  de  nos  Peres  , 
Sc  qui  feront  voir  la  juftice  de  leur  conduite; 
ôc  en  mcfmetems,  nous  répondrons  à quel- 
ques objeélions  de  l’Autetir  des  Préjugez. 
Ce  fera  là  la  matjèi:e  de  cette  féconde 


Partie.  , 

La  p.remiei-e  de  nos  reflexions, fera  fur  1 état 
déplorable  de  l’Eglife  Latine  du  temsdenos 
Peres,  à l’egard  de  fes  Prélats  5 cat  cetetat 

cftoit  tel,  qu’il  n’y  avoit plus d’cfperance de 

voir  jamais  reiiflîr  une  bonne  reformation 
par  leur  miniftere.  En  effet,  quepouvoit- 
on  attendre  d’un  corps  qui  avoitprefque  en- 
tièrement abandonné  le.foin de  la  Religion, 
ôc  du  falut  des  âmes  , qui  s’eftoit'  plonge 
dans  les  intrigues  & dans  les  intereftsmon- 
.dains,  qui  entretenoit  les  Peuples  dans  1 i- 
gnorapce  des  mylleres  de  l’Evangile , Sc  dans 
des  fuperftitions  tres-groflîeres,  & qui  s y 
entretenoit  luy-mefme,  quifetrouvoitpol- 
fede  par  l’ambition , parleUixe,  &parla- 
yarice  , engage  dans  des  mœurs  des-hon» 
neftes  , & vivant  dans  up  renver- 

fement  prcfquc  general  de  la  diftipline  ? 
■On  dira  , peut-eftre  , que  je  me  lailTe 
jcmj)ortçr  à nia  paffion  , & que  toutes 
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CCS  accufatioiis  importunes  ne  font  cjue  l’cfF et 
de  1 engagement  où  nous  femmes  contre 
l’Eglife  Romaine;  Mais  pour  ne^lônnerpas 
lieu  a ce  foupçon , outre  ce  que  j’ay  reprefen- 
te  en  general  dans  le  fécond  Chapitre  de  ma 
ptemiere  partie  , je  rapportera^'  encore  icy 
des  témoignages  plus  particuliers  de  cette  ve- 
nte par  application  aux  ficelés  de  nos  Peres. 
Je  ne  dira)'  rien  de  moy^mcfme  , je  feray  par- 
er des  Auteurs  non  fufpefts  dont  jerappor- 
teray  fiddement  les  pallagcs  ; qupn  pourra 
voir  dans  les-  Originaux  fi  l’on  veut  en  pren- 
dre. la  peine.  Er  comme  j’cfperc  quon  ne' 
m imjputera  pas  ce  qui  pnmToit  part)itrc  trop 
oit  dans  leurs  exprefiions , je  ne  prétens  pas 
aulfi  imputer  aux  Prélats  d’au  jourd’huy  , cc- 
que  ces  Auteurs  cenfurent  dans  ceux  de  ce 
tenis-là, 

Voicy  donc  cc  qu’en di:  un  Evefquc  d’AU 
cmagne  Auteur  du  Livre  intitulé  Onus  Ec- 
f^/w,.quiyivoit  & qui  écrivoit  en  tannée 
ï 5t9.  c eft-à-dire , à peu-prez  dans  le.  tem-s 
me  me  qe  la  Rciormation  j mais  qui  n'eftoît 
ement  amy  de  Luther,  comme  il  pa- 
loit  par  fes  écrits,  ^e  je  crains,  dit-il, 
tjftc  la  doartnc  de  L'Jpôtre  touchant  les  cfua- 
Ittez,  de  l'EveJque  ne  fois  aujourd'hujnial  oh- 
ou  plutôt  que  nous  ne  Joyons  tombezj 
ans  les  temps  qtdtl  tna7'quoit  lors  qu'tl  dt- 
ciu'apres  mon  départ , des  loups  rur. 
vifpans  entreront  parnty  vous  , qui  n'epnrgnè^ 
ront  pat  le  troupeau.  Où  ejl-ce  quon  voiteltre 
K 3 pour 
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fottr  Evefque  un  homme  de  bien approuvépar 
Jès  oeuvres  , CS"  p^t"  fa  doBrtne  ^ <jui  ne  fait 
ni  enfant  , ni  charnel  y ni  ignorant  des  chofes 
Spirituelles.  Il  j en  a bien  plus  ^ui  parviens 
nent  À.  la  Prslature  par  des  brigues  fS"' p^^ 
mauvais  moyens  y que  par  éléêiion  , parles 
*voyes  légitimes.  ■ Ce  déréglement  qu'on  voit 
dans  les  Dignifez,  •Eccléjta(ltqws  , met 
l'Eglife  en  danger  de  périr  j car  Salomon 
dit  y il  y a un  mal  que  fay  veu  fous  le  So- 
leil , femblable  à l'erreur  de  celuy  qui  do-, 
mine  » c'efi  quand  un  tnfenfc  efl  élevé  aux p^s 
hautes  dignitez,-  C'efi  pourquoy  j'ay  dit , 
que  les  Evejques  doivent  exceller  en  la.dO‘9- 
éirine  , afin  que  par  leurs  enfeignemens  (y 
par  leur  Prédjccttton  , Us  puijfent  gouverner 
les  autres  untUement.  Mais  helasl  quel  Evcfque 
avons  nous  aujourduy  qui  prêche  , ou  qui  ayt 
foin  des  âmes  qui  If^ font eommijès.  Iljena , 
outre  cela , bien  peu  qui  foient  content  d une 
feule  épQufi  ^ c'efi  a dire  d'une  f ’.ule  Eglifo 

qui  ne  cherchent  de  s’approprier  plufiour s digut~ 

t.ezj  y plufieurs  prébendes , CS’- 
plus  condamnable  -,  flufiurs  Evefcheiy.  Hos 
Evefques  font  à table  lors  qu’il  faudroit  eftre 
d L'Autel  y ils  font  imprudent  dans  les  chojes 
Divines  ; mats  tls  aiment  la  fagefie  mondai- 
ne y plus  appliquez^  aux  affaires  temporelUs» 
qu'aux  œuvres  de  I.  Chrifi  y leurs  corps  Jon 
parez,  d'or  , leurs  âmes  fouillées  de  boué;  ce 
leur  efi  une  honte  de  traiter  des  chojes  Spitt“ 
tuelles  y leur  gloire  confifie  à bouffonner. 
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la  vient  que  Catherine  de  Sienne  difoit  d' eux 
I que  dans  l'aveuglement  ou  ils  font , ils  met- 
tent leur  honneur  dans  ee^ui  e/l  véritable- 
ment leur  opprobre  ^ (^qu'  au  contraire  ik 
\ tiennent  pour  opprobre  les  chofes  d'ouUur  hors- 

, neur  y^'lf  'ur  falut  dépend , /avoir  de  s'humi- 

lier fous  leu  r Chef  qui  ef  Dieu . Au  re/le , ils 
n'ont  de  chaifité quepourles  pécheurs, ilime* 
prifent  les  pauvres,  ^ quoy  queles  Canons  le 
I défendent,  ils  tiennent  auprès  de  leur  per  font 
nés  des  corrup  leurs  defemmes , des  flatteurs, 
des  bouffons , des  badinSrUu  lieu  d'y  avoir  des 

gens  de  bien  , ©»  des  gens  favans Énfln, 

au  lieu  de  la  Loy  de  vérité , la  Loy  de  vanité 
eft  dans  la  bouche  des  Evefqucs , ^ les  levres 
^ du  jacrific. U eut  gardent  lafcience-,  maisc'efi 

celle  duflecle,^  nonlaSpirituells.Et  un  peu 
apres,  A^rcfent , , l'état  0*  la  dignité  Vo'\i» 

des  Evefqueffc  conmit  dans  Us  rithejfes  ter-  - 
tiennes , dans  les  affaires  (§•  les  foins  Çordides 
dumonde dans  les  troubles  des  guerres , ^ 
dans  Iq  domination  temporelle.  Bêlas  ! lefus 
Chrifi^  .dit  ouvertement  que  fon  régné  n' e/l 
point  de  ce  monde;  il  s'eft  retiré  feul  en  la 
montagne,  lors  qu'il  a connu  qxConltvou- 
loit  faire  Roy,  comment  donc  fe  fait-il  que 
celuy  qui  tient  la  place  de  lefus  Chrifl , non 
ff^kment  accepte  la  domination  , maisquiL  < 
j • lu  recherehe^ , que  celuy  à-  qui  lefus 
Chrifi  a appris  d'eftrè  doux  ^ humble  de 
cœur,  régné  dans  les  voluptez,  dans  le  luxe, 
dans  la  violence  , dans  L'orgueil  t dans 
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lifd.  le  fa/le,  dans  les  richejies  » CS“  dans  les  rtipK  ^ 
nés  Et  encore  un  peu  après , les  Eveques outre- 
. nonce  h L’ Hofpitaltté  , ils  négligent  tes  pauvres 
de  Jejfis  Chrifi  5 mats  .ils  s'engraiffent  eux- 
omefmes  nouri(fent\  des  chiens  , . ^ d’autres- 
hefles  , comme  fi  de  dejfem  forme , ils  vottloient 
e(îre  du  nombre  de  ceux  d qui\Jefus  Chrtfl  di- 
ra, J ay  efîe pauvre  y f^vous  ne  m'avet»  poinp 
fotttage  alleZj , maudits au  feu  éternel.  Car.,, 
communément  prejque  tous  les  Evefques  font 
travailleZj  du  mal  d'avance  , ravijfeurs  du 
bien  d'autmy  , mauvais  difpenfateurs  des. 
biens  Eccleftafhques  , détournant  ailleurs-  ce 
quils  dévroient  emploj&  ou  a des  ufages  lyt 
'vins,  ou  a la  nourriture  des  pauvres.  Qùel.efi 
i'Evelquc,  ajoûre-t  il  < qut  n'ayme  bien  mieux 
efli  e un  Seigneur  riche,  CS"  honoro  dans  le  mon- 
de, que  de  fubventr  aux  pauvres.  Toute  leur 
vie  n' aboutit  qfc'atex  chofes  du  ficelé.  Ils  ai- 
ment les  parures  mondaines , pour -les  orne-  - 

mens  Ecclefiafiques  , .foit  corporels  foit  fpirf 

tuels , ils  ne  s' en  foucient  guère ^ceft  paur- 
quoy  Sainte  Brigite  dit , que  les  Evejques  fut- 
vent  le  confeil  du  Démon,  qui  leur  dit,  vot^ 
des  honneurs  que  je  vous  offre  , les  rtcheffes 
font  dans  mes  mains , je  dijpenjèles  plai/irs  , les 
delices  du  monde  font  douces  ,■  tl  en  faut  jouir.. -• 
Cette  meÇtne  Sainte  dit  encor 0 , .que  la  convot- 
tife  des  Evejques  eH  un  fond  ftns  fond , (S' 
que  de  leur  orgueil  » (S“  de  leur  vie  luxurteU- 
Je  , procédé  une  fumee  puante,  qui  les  rend 

abominables  devant  les  Anges  du  .Ciel  ^ 

de- 
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I devant  les  amis  de  Dieu  fur  la  terre. 

I (^ant  aux  autres  Prélats  & auxCureZjCe  /*», 
I même  Auteur  nous  les  reprefente  de  cette  ' - ^2 
^ manie:  c.  En  ce  tems-cy,  à!\t‘\\,ily  apeud' é~ 
levions  quifefajfent  canoniquement té*fans 
hrignesi  au  contraire,  làplujpartdes  Pré- 
lats, des  autres  Bénéficiers,  font  efiablU 
far  les  Reis,  ^ par  les  Princes, d'une  manie- 
reillcgiiime,é'  qui  plus  efi,e'tant  introduits 
far  des  brigues  & par  la  fimonie , ils  font 
confirme:^par  Les  Pontifes  , contre  les  privi- 
lèges desEglifeSj^les  St  atuts-Germ  uniques» 

& contre  toute  jufiice.  Au  refie, .les  Ponti- 
fes élevent  d'ordinaire,  aux  dignités^,  ^ à. 

- la  cure  des  âmes,  leurs  Cuifmiers,leurs  Col- 
lecleurs  de  trsbuts , leurs  penfionnaires  , 

leurs  valets  d'étable.  C eflpottrquoyUber- 
■ tin  dit,  qtse l’ ancienne fainteté des  Prélats  * 

r-  dl decheuë peu  àpeu,~^qu  elle  a commencé 
a tomber  par  les.brigues,par  P abondance  ^ 
Ufuperjluiié des  chofes  temporelles , par  les 
promotions  que  les  Pontifes  ont  faites  de 
leurs  créatures , par  la  négligence  du  culte 
Bivin,  ^ par  tp autres  oeuvres pe»verfes,^ 

, quacaufe  de  ces  mauvatfes  diffo fiions  le 
t 'ùiablea  ete  détaché  contre  l'état  prefent  de 
, ^ l'^glife.Auf  o urd'hny  pas  un  de  ceux  quifot 

\ .appelez,  a la  charge  de  Pafieurs,  é^dla  cure 
^ ames-,ne  s'informe  ni  de  la  qualité  de  fon 

j troupeau , ni  de  fes  moeurs,oudefes  vices» 

Pas  Un  Prélat  appelle  aregir  un  Monafierc, 

*tcfe  met  en  peine , nide  l’obfervation  de  la, -> 

K.  5 règle,:- 
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réglé  f ni  de  l'or  de  des  cermonies , ni  de  U 
difcipline  des  Religieux,  il  ne  fe  fait  plfu  ah* 
folument  aucune  mention  dufalut,ou  del  e-  > 
dtfication  de  ceux  qui  font  fournis  j Mais  on 
s'informe  feulement  fort  exactement  de  l'a* 
hondance  des  revenus,  ^ combienuntelbe- 
nrficepeut  rapporter  annuellement,  encore 
^u'on  n'yrefidepas.  Cejlfur  cesCurex.qft^ 
Vicentius/e  récrie  ,c\vi2ind  il  dit,  O quel  en- 

durcijfement  dans  l’Eglife  deDieul  LesPre- 
lats  font fuperbes,vains , fomptueux  ,fimo- 
niaques,avares,luxurieux,  ce  font  des  gens 
qui  ne  regardent  que  la  terre.  Ils  négligent 
les  actions  Ecclefiafiiques, ils  font  fans  cha-* 
rité,intemperans,parejfeux‘,  car  ils  necele- 
hrent,ni  ne  prêchent, é^ils  ne  font  quefcan- 
dalifer.  Ils  meprifent  la  prévoyance  de  la 
* S ainte Mer eEglife, qui  ordonne  que  qu'ddles . 
ReCteurs  desEglifes  ne  feront  pas  capables  de 
prêcher , ilsjemplojent  des  gens  propres  lef- 
quels  en  leur  place,  édifient  les  peuples  par 
■ leur  parole,  é*  par  leur  exemple, & qa  dt - 
leur  fournirent  les  chofes  neceffaires.  Mais, . 
au  contraire,  les  Prélats  les  Cureta, font 
foigneux  de  mettre  en  leur  place , desgéns  - 
qu'ils  faventefire  fort  adroits  non  àpaifire  - 
les  brebis, mais  à les  tondre,àles  tuer,  & d 
les  écorcher.  Il  contin  ue  de  cctteforcc  tout 
un  grand  Chapitre,  où  il  rapporte  pluficuts . 
plaintes  de  1 Abbé  Joachim.dc  Sainte  Ca-  • 
therine  de  Sienne,  &c  de  Sainte  Brigitc.  En  • 
7oicy  un  entre  les  autres  de  cette  derniers* 


Comrelttivreés,é-c.l\Min\e. 

Ceux  qui  gouvernent  lesEglifes commettent 
trotter. mes. l un  efl,  qu’ils  menen, une  Z 
. file.^  luxurteufeil'autre.^n’ils  ont  une  a- 

r^ZlTf’”/  H ^“^‘“SO'tffrot  de  U 

prodigues  pour 
fétu fatre  leur  ntttnisd.  comme  Us  torrent 

. Tant  d' horribli  ?s  péchez  ^u*i Is  c ^ 

”;o»tent  tiuCiel  devant  ta  face  Te'l)‘eu”^ 
tntercejfton  delefusChriJl.com- 
ht-  r“  1»t troublent Upureti 

de  loir.  Les  reventes  de  HEglifi  fontLnner 

des  flatteur  s, é‘  à autres  aens 
T>ieu  ^ ^ <itnfl  que  U maifon  de 

h du  demond'Ab^ 

iTl  ^fire  hors  defonMo- 

devrait  y efire  le  chefé^  h 
troir  defes  Religieux,  efl  devenu  leThef 

f *gn  : defes  bâtards-, au  lieu  d'cflre  l'exemble 
des.puuvres . é>  leur  nourricier  , ilfeZnd 

P t [cuvent ^ans  un  ramp  avec  les  gens  de 

"k  qu'il 

te  delices,^  dans  la pom- 

P>  ,ces  pauvres  miferahks  Religieux  pajfent  ' 
^ouüejour  dans  Vaffiiaion,  é^dans  le  Lr^ 

^ - 6 mureàd. 


228  D^f^nfe  de  la  ^formation , . 

mure.  Cet  Auteur  décrit  à peu  pves  du  rueimc 
ftile  la  vie  des  Chanonines , celle  Mornes ^ 

& celle  des  autres  Ecclefiaftiques,  & ce  au 

en  dit  ne  laifTeplusà  douter  q^d  n y 

rEolifede  cetems-là,  un  aufli  grand  Sc  aul 

general  defordre  qu’on  le  puiffe  concevoir. 

Il  n’epargne  pas  la  Cour  de  Rome  i 
au  contraire,  il  en  reprefente  allez  Rive- 
ment les  exces,  jufqu’à  dire,  cette  our 

lefigedclcBefte.  c;fl  i 

eil  un  Jàle  abîme  qttt  dévoré  les  rtchefis,  J ^ 

/efi  augmenté  par  L'avance.  >«. 

gnèe  du  Sacrificateur , la  f 

le  confetl des  Anciens; 
vent  à la  ftmonie , à Camhtnon , &q  ' 

tnot , les  vices  de  cesgens-lk , first  g 

peut  plus  ni  les  cacher,  ut  les  mer  ;.parceq 
efî  devenue  un  gouffre  de  crtmes.  ^u  ^ 
que  le  Pape  devrait tcrier  avecJ.C,  ^ 

vous  trouverez^  le  repos  de  vos  âmes,  tlcrte,v  » 
<V  voyet>-mos  dans  une  pompe , O*  dans  uuj^  / » 
plus’çrand  que  celuy  de  Salomon, 

Cour  vutdexs-j  vos  bourfes  , vous^  trouv 

la  perte  de  vos  âmes.  . , 

Le  dereglemcnt  de  cette  Cour  , J 

de  tout  le  Cierge  de  ce  tems-l'a  , ctoit  u 
chofe  fi  peu  conteftable  , jajjs 

ne  fit  pas  de  difficul»é,delareconnoitteda^ 

les  mémoires  qu’il  donna  à fon  Noncç  p 
la  Diète  de  Nuremberg  , & qju 
poïte?  par  Raynaldus.  .Car  il  luy 


Contre  le  Livre  dts,  ^c.  ll.Vcimc.  3.29  - 
chnrge  expreffe  deconfeirev , que  les  troubles 
d’Allemagne  j fur  le  fujet  de  la  Religion,  étoi- 
ent  . arrivez,  à catife  des  pechez,  des  hommes  ^ Ray^ 
CS"  particulièrement  dès  JPreflres  des  frdats  nnld.  ' 
de  l'EgliJè , que  P Ecriture  crie  que  les  pechez,'Adarm, 
dû  peuple  procèdent  de  ceux  des  Prefîrcs  , c'e(l  xsii» 
.ppurquoy , comme  dtt  Chryjojlome,  j^ofire  Sau- 
veur votdant  guérir  Jerufalem  , entra  pre- 
mtcrement  au  Temple  pour  corriger  les  péchez, 
des  Sacrificateurs  , jaifant  comme  un  bon  Mé- 
decin qui  va  h la  racine  du  mal;  que  depuis 
phijiears  années  » il  s'epoit  commis  des  chofes 
abominables  dans  le  Saint  Stege,  qu'rl-y -avait  » 

.eü  des  ahüs  au  fpirituel,  des  exccz.auxman~ 
demens  , que  toutes  chofes  y avaient  efic 
perverties.  . ^ue  le  mal.  r'efiott  communique  du 
chef  aux  membres  , des  Papes  aux  Prélats  in- 
ferieurs , que  tous  tant  qu'ils  étaient , c'efl- 
u-dire  les  Prélats  les  Ecclepajliques  s'e/lo- 
tent  dévoyez,  de  telle  Jotte  ; que  depuis  long- 
tems  il-n'j-avoit  aucun  qui  f fi  bien  , non  pas 
mejhie  un  feul. 

On  poiUToit  produire  baucoup  d’autres 
témoignages  femblables  , fi  l’on  n’efpcroit 
que  les  perfonnes  finceres  en  conviendront, 
comme  a fait  depuis  peu  un  Auteur  de  ce 
tems , dîins  un  livre  intitule  , Motifs  de  réü-  M 
nion  àl'Eglife  Catholique-  Le  fujet  , dit-il,  de  ^ 
de  la  feparation  fut  , d'abord  , l’abus  des  in- 
dulgcnces , en  fuite  l ignorance , CS‘  l^ 
fcandaleufe  des  Lcclefiafliques  , la  Juperfii- 
tipn  du  menu  peuple  qui  n'efloit  pas  bien 
ifflruit  , les . richeffes  immenjès  , à-c. 
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frefùfiàns  excejftùes  desPrétats  , te  trop 
grad  foin  de  V extérieur  dans  la  magnifcen- 
ce,  ornement  ^ augmentation  des  ceremo* 
nt€S,f^le  peu  de  dévotion  pour  le  culte  prin- 
cipal de  Dieu,  le  x.e!e  indifcret  des  Confrai- 
ries , qui fembloient  avoir  oublié f honneur  ■ 
du  Maijlre,  pour  le  donner  à fes  ferviteurî’, 
la  tjrannie  qu'exerpoient  les  per  es  mer  es  ■ 

pour  mettre  leurs  enfans  enprifon  dansJes ^ 
Cloiftres,  l'impiété  de  ceux  qui^controuvoi- 
entdes  miracles  pour  attirer  chez,. eux  le 
concours  du  peuple^.  A/oiJlex,  d cela,  lesr 
confider ations  humaines  de  quelques  Pria- . 
ces  é^Roys,qui  n* avaient  pas  receudu  Pape  - 
toute  la  fatisfaBion  pojfiblé  , ou  qui  prirent  • 
delà  occafion  de fe  jetter  duParty  desperfe- 
eute:^pour  faire  mieu^  leurs  afàipes.Enfn, 
tout  ce  que  Pignoranceda  furperjlition 
tavar /ce  peuvent  produire, fervit  de  pretex-' 
ted  ceux  Auife  voulurent  feparer  pour  re- 
former ces  defordres.  Nonfoulement  lefujet 
eftoitJf  ecieux,mais  U efioit  aucunement  ac- 
compagné de  vérité , l'Eglife\de  ce-temsr-la  • 
ejloit  prefque  par  tout  dans'le  miferàble  état 
que  nous  'Venons  de  dire  t principalement 
dans  les  lieux  où  commenta  cettelunefefe- 
paration.Ceux  quife  feparoient  efioierit qy-‘ 
dei^indireBement  par  le  t,ele  des  gens  de  bit,-., 
qui  criaient  hautemet  contre  les  déferdres, 
les  abus ,(^la  corruptTon  des  moeurs. Le  peu- 
ple qui  né  juge  que  de  V apparence, fe  laijfa  ~ 
emporter  aifemcnt  à ce  torrentévoyantqu\n 
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nefeflnignoît  que  de  ce  qHÜl  connoijfoit  n'e- 
ftre  que  trop  véritable , é*  t^ont  mefme  les 
mciüeursCatholiques  demeuraient  d'accord 

Voilà  quel  étoit  l’cftat  dcrEglife  de  cc 
tcms-là,  Sc  l’on  peut  dés-là,  ccmefemblc^ , 
demander  auxperfonnes  raifonnablcs,  s’ils 
croyent  de  bonne  foy  que  nosPercs  dcuflTcnc 
attendre  la  Réform.ation  de  la  main  d’un 
Clergé,  qui d un  cofté avoir  tant  d’interers 
mondains  quM’obligoient  à s’y  oppofer,  & 
qui  de  l’autre  fetrouvoit  luy-mefme  fi  en- 
foncé dans  l’ignorance,dansla  luperftition, 
& dansla  corruption. 

Mais,pour  mettre  la  chofe  encore  en  plus 
forts  termes,il  ne  faut  que  fe  reprefenter  les 
luttes  plaintes  qu’on  avoir  faites,  depuis^ 
long  tems,touchant  ces  defordres,*  & la  de- 
mande continuelle  que  tout  le  mondefaifoit 
d’une  bonne  réformation  , au  moins  à l’é- 
gard des  mœurs, de  la  difciplinejôcdes  plus 
groflîers  abus , fans  l’avoir  jamais  pu  obte- 
nir. Je  lailTe  à part  les  plaintes  du  dixiéme,  & 
de  l’onzième  fiecles.qui  ne  pouvoient  eftrc 
que  très -grandes  fi  on  les  mefureaux  juftes 
fujets  que  les  gens-  de  bien  en  avoient  j car 
ces  deux  ficelés  furent  célébrés  en  crimes, 5c 
en  impietez,&  ceux  qui  en  fàvcnt  l’Hiftoire 
ne  le  fauroient  defavoüer.  Mais,  fans  aller  fi 
loin,  fans  parler  ni  de  'a  vie  fcandaleufc  des 
Papes  de  ce  tcms-là , ni  des  guerres  dont  ils 
retnplircKt  tout  l Occident , ni  de  l’abus 
qu’ils faifoient  de  leurs  excommunications, 
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ni  duBâtcæe  des  cloches  dont.ilscnrichir ent 
les  ceremonies  Ecclcfiaftiques^  ni  des  vices 
• ^ qui  regnoient  alors  dans  tout  le  Clergé, 
qu’on  nous  dife  quel  bon  effet  avoient  pro-  " 
duitles  vives  cenfures  de  Saint  Bernard  , dî 
Pierre  de  Clugny  , de  l’Abbé  Joachim , de 
Pierre  deBlois,  de  Conrad  Abbé  d’Urbs- 
berg.d’honorius  d’Autun,deBcrnardMoync 
deClugny.d’A-rnoul  Moine  Anglois,dc]ean 

Evefque  de  Sarisbqry,  de  Matthieu  Paris,  de 

Guillaume  Durand  Evcfque  de  Mande,  de 
Robert  Evefqge  deLincolne,deFrançoisPc- 
trarque  Archidiacre  de  Parme, deJeanVito*» 
dura,  dcDante.deMarfilius  dePadouë,  & de 
je  ne  fay  combien  d’autres  qui  avoient  hau- 
tement éclaté  contre  les  abus  tant  de  laCour 
p.  de  Rome,  que  du  reftedes  Prélats  ? C^’on 
fa  ha-  nous  dife  ce  qu’avoient  produit  les  plaintes- 
rangue  des  Empereurs,  des  Rois,  desPrinces,  & des. 
rappor-  peuplcs,qui depuiSvfi  long-tems-foupiroient 
tec  pa  après  une  Réformation?  Depuis  ceut  cin- 
atlante  ans, diiok  Arnaud  du  parrrier,  Am- 

^ bafladeur  deFrance  3uConciledcTrente,t>» 

Uvr*  ^ toujours  demandé  en  'vain  laReformatio» 

35.  de  l'EgUfe  en  divers  Conciles  , Confiance,  a < 
Baie,  d Ferrare.  Q^on  nous  dife,  quel  bon- 

changement  étoit  arrivé  depuis  que  S^nt. 
Bernard  avoir  écxk,§l*te les dtgnttet>Ecclefitt'- 
Jltques  efiotent  pajfées  dixns  un  commerce  des-' 
honnefle,  dans  des  mgocuttioMs  d-ctencxnes,-. 
Q^on  n'y  cherchait  plus  le  falut  des  âmes, 
mais  le  luxe  des  yichejfes.  Que  c'efl oit  pour  cela 


qu  orf 
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qu*bn  prenait  la  tonfure  , qu'on  fréquentait  les 
Eglifes  y qu'on  celehroit  des  Meffes  , qu’on 
çhantoit  des  ^Jcaumes.  Aujourd'hf^  , dit- 
il»  /’fl»  combat  impudemment  pour  les  ï^vef~ 
chez,  ; pour  les  Arch/diaconats  y pour  les  Ab~ 
bayes  ^ les  autres  dignitez»  , afin  de  pouvoir 
dijfiper  le  revenu  des  Eglifes  , en  [upe^flui-  ■ 
tezy  en  vanitez,^  Q^e  re(îc-t-il , Jinon  , 
t[tce  l'homme  de  péché , lefïs  de  perdition  fait 
revele  J le  Démon  non  dujcur feulement  y mais 
du  mtcft  y qUi  fi  iransjorme  en  Ange  de  lumie~ 

» (j  qut  s’élève  Jr.'r  tout  ce  qui  efl  appellé 
Dieu,  qu'on  adore.  Quel  bon  change-  „ 
nient  avoit-on  ven,  depuis  que  le  Cardinal 
Hugo,  empruntant  les  paroles  de  Saint  Ber-  ,»  p/. 
naid,  avoitecVit.  Qjf  on  pour  oit  appliquer  au  71. 
^lergé  J plutôt  qu’a  tout  autre  ordre,  ces  paro- 
les de  David.  Ils  n'ont  point  de  part' aux  tra-^ 
vau»  des  hommes.  Car  chaque  Ordre  a fesiram 
vaux  fis  plaijirs  ; mais  admirez> , dit-  il , /<« 

prudence  de  nojîre  Clergé  qui  a eu  l’adrc(Je  de 
choifir  pour  Jôy  les  plaifirs , de  rejettcr  les 
travaux.  lUfont  Jiiperbes  comme  les  gem  de 
guerre  y ils  ont  comme  eux  une  grande  juite- de 
firyiteurs'y  de  chevaux  , d'oyfiaux , ils 
plient  comme  eux.  Comme  les  femmes  ils  (ont 
parez,  de  peaux  de  grand  prix , ils  ont  de  beaux 
Ifts  y des  bains  tout  l'attirail  de  la  molcfe. 

ils  fi  donnent  bien  de  garde  de  charger 
lie  cuirafie  avec  les  gens  de  guéri  e,  ni  de  paf- 
fir  les  nuits  dans  le  camp  y.ni  de  fi  bazar- 
der, aux  confbats  , encore  moins  de  garder 
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234  Dêfejife  de  Ia  Réformati^» , 
la  pudeur  les  lotx.  de  la  bien-feance  tint  efl\ 
propre  aux  femmes , nt  de  travailler  comme  elles  \ 
font.  Au  jour  donc  de  là  rejurreéhon  3 lors  que  j 
les  hommes  rejfufiiteront  chacun  dans  fin  Or- 
dre , ou  penjezj-vous  q.ue  ces  gens  pourront 
*Apud  trouver  place.  Les  gens  de  guerre  nen  voH- 
dront  point',  car  ils  n^ont  point  eu  de  part  dans 
vium  leurs  travaux  , ni  dans  leurs  périls;  leslahou- 
ad  Aîtn,  xeurs  CSl  les  Vignerons  n en  voudront  pas  * non- 
plus,  par  la  me  [me  raifin.  Que  doivenMls 
donc  efperer\  finon  , qu"e fiant  chaJfeZj  , <J^ 
accufizj  par  tous  les  ordres , ils  s'en  iront  dans 
ces  lieux , ou  il  n'y  a nulordye»  mais  ou  habt-. 
te  une  horreur  éternelle  : S"ètoit-on  corrige  de- 
puis que  Guillaume:  Evefque  de  Mande  aypit 
écrit  ces  paroles.  Hélas  ! .les  BgUJès  [ont  ré- 
duites k un  tteh  efiat  , - que  quand  elles  vien- 
nent a vaquer  a peine  peut  on  trouve)-  des 
per finnes  dignes  d'éfire  choijtes.  Et  fi»  quelque-^ 
fois  , ce  qui  arrive  rarement  » ii  fi  troU'* 
ve  quelque  homme  de.  bien  cache  comme  un 
lys  entre  les  épines-  , . le  nombre  des  me- 
chans  (jÇ*  des  incapables  excede^fi  fort  , qu'ils 
. ne  fouffr iraient  jamais  qu'on  ohoijijl  pour  f rc  " 

lat  un  homme  de  bien  ; mais  appllaudtffant  a 
leurs  fimblables  , ils  'elifevt  dès  gens  félon  leur 
a la  ruine  de  l'Eglife  , des  peuples  - 


cœur 


qui  leur  [ont  fournis.  Autrefois  , comme  il  y 
avoit  dans  l'Eglifi  plus  de  gens  de  btin  que  de 
mechans  , . les  devions  fi  jaifoient  par  la  plu- 
redite  des  voix , . elles  e fiaient  bonnes  ^ ca- 

noniques -,  car  ceux  quièlifiient  pour  Dieu  » ff 


totent 
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Utent  en  plus  grand  nofnhre  cfue  ceux  qui 
élijàient  pour  le  Démon.  Mats  , aujourd'- 
huy  , c\fl  tout  le  tontrdire.  La  réglé  efl , ^u'Hy 
plus  de  machans  que  de  gens  de  B/en,  de  forte 
que  , d'ordinaire  , les  élevions  font  plutôt 
Dtahliques  , que  Canoniques  , faites  non  par 
idn^iratton  du  Saint  Ejfrit , mais  par  une 
(sriffiration  ou  une  machination  frauduléujè. 
Toutes  ces  plaintes  avoicnt'ètè  inutiles  , le 
inal  ètoit  trop  general , & trop  inVcterc, 
poür  y pouvoir  donner  du  rcmcdci 
Au  concile  de  Confiance  , toutes  IcsNa- 
tions  oui  fortoint  de  deflbus  les  defordres> 
d’un  Schifn  e long  5c  opiniâtré  , propofererit 
des  articles  de  Reforme  , tant  au  Chef  qu'aux, 
niembres  , 6c  de  correûion  de  moeurs  dans- 


l'Eglifc. 


-5*11»..  Mais^  Martin  cinquième  qui  y 


avoit  çtè  fait  Pape  , éluda,  cette 

.®tion  , en  difant  , que  le  Concile  aveit  déjà  in  vit. 

uuté  quatre  ans  . augband  dommage  des  EveJ-  Marti. 

J,  des  Eglijès  ,*  qu'il j al o/t  donc  renvoyer  S • 
me  affaire  a une  autrejo/s , que  U chofe  me- 
^itoitqu'onyfongeaflplusaloijîr,  parce,  difoit 
n,  que  félon  Saint  H ierome , chaque  Province 
etfismaximes  Jès  optntons  qut  ne  peuvent  eflre- 
changées  fans  exciter  de  grands  troubles  ; comme  • 

“ juftice,  la  piété,  lafainteté,  la  bonne- 
, difeipline  n’étoientpas  de  tous  peuples , ôc  de. . 
tous  pais. 

Le  Concile  de  Bâlefuft  âffemblé  quelques 
temps  après,  avecintention  de  procéder  à la 
teformation  du  Chef,  5c  des  membres  j la 

de- 


I 


/ 


♦ % 


j4Coh. 
d$  Pa- 
radi(à 
de. 

fiptem 

ftatib. 

Ecclef, 


236  Péfenfe  délaRèformatio» , 
déclaration  y en  fut  faite  fort  foIexnneIle4^® 
ment,  désl’entrée,  & leurs  premiers,  aftesncp 
contcnoicnt  autre,  choie.  Mais  des  qu’ilsi'l’ 
voulurent  toucher  à la  Cour  de  Rome/i 
ôt  à l’autorité  fouveraine  du  Pontife,  chacun 
fait  de  quelle  manière  Eugene  quatrième  fe 
foûleva  contre  eiix  , & quels  efforts  il  fit  pour 
les  faire feparcr , oudu moins,  pourrcndçe 
leurs delîeins  inutiles.  Cela  prodiiifitde nou-  ) 
veaux  troubles,  6c  de  nouveaux  defordres»,  ^ 
6fc  jetta  l’Eglife  Latine  dans  un  nouveau 
fehifine.  Car  le  Concile  s’afFermifiantdans^  ^ 


fon  droit on  depofa  Eugc'ne  6l  on  clû;  Arpe- 
•dée  Duc  de  Savoye  j mais  tout  cela  n’abou- 
tit à rien  J car  Eugene  demeura  le  Maitré, 

Amedeelut,  enfin, .contraint  de  renoncer  au  1 

Papat,  le  Concile  de  £âlè  ôctoutesfcsbon- ' 
nés  intentions,  furent  anéanties,  & Icschofes' 
dèmeurcrent  en. l’état  qu’elles  étoient  aupa- 
ravant; C’éfl:  ce  qui  laifditdire  àunAuteur 
de  ce  temps-là,  ^’o»  ne  pwvoitrtmcjpcrer 
de  ceux  qui  frejîderoient  aux  Conciles  de  l* 
part  des  Papes , Jt  ce  neft , que  quand  ils  ver- 
raient les  araires  du  Concile  fe  ’difpoftr  contre 
leurs  Maîtres  t ô*  contre  eux-mefmes , tlss’op- 
pojèroient  aux  Decrets  ou  par  la  dtjfolutton  du 
Concile , ou  par  des  dijfenpons  qu'ils  J eroient 
naiftre.  Ainjit  dit-il  , les  chofes  demeurent 
imparfaites  , l'on  retourne  dans  laforeft  an- 
cienne y c'eft  adiré,  dans  l' erreur , ^ dans  les 
ienehres  , ce  que  perfonne  n ignore  , àtnoins 
que  de  .n’avotr  aucune  corsnoijfance  des  chofes 

papes,- 


Contre  le  Livre  dts, ($•(..  II.  Partie.  23/ 
y ^ la  tragédie  arrivée  de  nojîre  temps  asi 
lÿtPofJCfle  de  SalctCn  efi  une  preuve  très -claire, 

temps  apres,  le  Pape  Innocent 
jjfjnuiueme  étant  mort , & toutes  chefes  fe  pre- 
nin  parant  ajURc  nouvelle  nomination,  Lionel 
eiji  tvefque  de  Concorde  fit  un  long  & beaudif- 
Wuis  aux  Cardinaux  qui  dévoient  entrera» 


«.jui  ucvüjcnt  entrer  au 

■ bnnnl^^f  perfuader  de  faire  une  . 

toute  Profit  ‘’^Pondit  aux  defirsde 

^ l«^"'‘’^P‘‘crenta,  que  la  Chrê^ 
rlTfZ^  ^°^*rlcsjoHrs  de  la  pniC 

T*  e/7./W  en  L . 

rn  contre  leurs  j rares  Catholiques,  qu^cn  vo. 

jt  J croître  en  tous  lieux  des  erreurs  pernicieu^ 

" J*  Orthodoxe,  que  l^EgliJé  Ro- 

fe/l  ’i?  f"'''  ^ de  l’Eglijf univers 

Cep  * de  plus  en  plus  mépris 

. / » que  le  luxe  qui  regnoit  dans  le  Clergé , (*«“  „ 

, f ‘P  ^ peuple,  enJtcxrreme,  a«A, 

contre  / * d une  haine  mortelle  les  uns  i452< 

T ‘ ““'r  ' J-r  le  fom,  defe  dé. 

ieTuTZl'fT”*  ^ V^'^h  pom  fi  fervit 
P autre  ■ ‘ ^efilattqn  afpellott 

(S'  kluTT.’  ^ “ ?**'•'’'■/»'■  PEgllfe  , 

Êraude'r  ^iau  ta  defolattonefl 

L*  Apres  leur  avoir 

i ■ ■»  tteanmoins , l'adoucir , (t  lailfani  • 

» pm  Um  frofm  ageaiant  , Ut  tri- 


i 
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guet  ^ les  cabales , ils  n\avoient  égard  -,  en  ili- , 
fant  un  SouverainPon/ife  » qu'alafainteté , au 
[avoir,  k la  capacité.  Qjseles jeux  de  toute 

l'EgUfe  efloient  fureux  , pour  leur  demander  utf 
Pontife , qui  par  la  bonne  odeur  de  fon  nom , 
put  attirer  les  peuples  Fideles  aufalut . Il  pouf- 
fa ce  difcouts  fort  avant,  en  leur  montrant 
la  nèccflîtè  que  l’Eglife  avoit  d’un  homme 
de  bien  , dont  la  vie  fuft  fans  reproche. 
Il  ajüufta  à fcs  exhortations  > des  menaces 
de  la  part  de  Dieu*,  & il  n’oublia  rien 
pour  réduire  l’efprit  de  ces  Cardinaux  à 
faire  quelque  çhofedebon.  Ne  diriez  vous 
pas  que  des  paroles  lî  graves  & fi  touchan- 
tes,  dévoient  faire  quelque  impreffion  fur 
l’elprit  de  ces  Cardinaux,  & qu’au  moins, 
cette  fois , ils  dévoient  bien  agir  ? Us  voyent 
toute  l’Eglife  en  defordre,  les  Infidèles  qui 
font  des  conqueftes,  les  Princes  Chreftiens 
armez  les  uns  contre  les  autres,  ladifciplinc 


ili 


Ht 


« 


f 


Eccléfiaftique  renverféc  ,1a  vie  du  Cierge  de- 
bordée,  la  piété  abbatuë  , & le  Chriftianif- 


me  abaftardy  en  tous  lieux,  qui  peut  s ima- 
giner que  tant  de  triftes  idées  ne  les  ayent  at- 
tendris? Mais  ayez  patience.  Tout  reffet 
qu’elles  produifirent  fut  la  création  d Alexan- 
are  fixiéme.  Ce  nom  feul , aflez  célébré  dans 
l’Hiftoire  des  Papes  , fuffit  pour  faire  com- 
prendre dans  quelle  difpofiiion  étoient  cw 
Prélats  , & combied  peu  ils  étoient  fenli- 
bles  aux  playes  de  l’Eglife  Latine.  Ecoutez 
né  animoinSj  ca  qn’en  dit  Raynaldus,qui  dans 

ces  fortes  de  chofes  n’eft  nullement  un  Au- 

tesr 


Contre  le  Livre  des,  11.  Partie.  53  • ‘ 

Bcur  fufpeft.,  LaplufjjartdesCardinaHx , dit- 
Yy>  fi  trouvèrent  bien  eloignet,  de  ces  bons  con- 
cis; car  les  Auteurs  fi  pldignent , que  les  uns 
corromffus  par  de  l'argent , les  autres  gagnez^  par 
fifspromelfes  de  bénéfices  (^  déchargés,  (^les 
autres  attirez,  par  la  cenjormité  d'une  vie  vi~ 
ctetifi  (§•  impure  , donnèrent  leur  voix  d Ro~ 
tifcSorgia.  Ainfi,  au  lieu  d' dire  un  homme 
■chalte  , ils  en  durent  un  qui  et  oit  edebre  par 
Jtnmpudicitez,  , (ÿ-  paillardifis , pour  lefquelles  ■ 
^mejrne  d avoit  eflé  repris  par  Pic  fécond  , 

fen  loin  de  faire  fin  profit  de  cette  remon- 
trance, n' avoit  pas  même  prû  fiin  de  cacher  fes 
t^pureteZj* -Car  , au  contraire,  il  vivait  avec 
y^(tcozfa  Courtifane  Romaine  comme  fi  elle 
eult  ete  fa  véritable  femme , (§•  il  en  eût  plu- 
■r^^s  enfans  .,  qu'il  combla  de  rtchefies  (Jç*  • 
à honneurs^  autant  qu'il  luy  fut  po/Tible  , 
wmwf  Cf  {fient  été  des  enfans  légitimés, 

voila  quelle  croit  alors  la  Cour  de  Rome. 

Alexandre  fixic'mc  étant  mort , & Pic 
• roifiemc  qui  luy  fuccéda*  n’ayant  vécu  que 

nanf élévation,  lesCardi- 
' aux  s afiemblerent  en  Conclave.  Et  parce 

^ lu  conduite  d’Alexandre  avoit 
icandahft  toute  la  terre  , & que  les  Cardi- 

particulier , en  ètoient 
I’pIpA’^  utisfaits,  avant  que  de  procédera 
^ dreacrent  quelques  articles, 

J.  jura  l’obfervation , en  cas  que  la 

tombât  fur  luy  , & il  y en  avoit 
an  qui  pbrtoit  que  lenouve-  nau 

ontite  aflèmblcroit  au  bout  de  deux  ans  « J 

un 
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.un  Concile  general,,  pourhrcforraatîondc  U 

Vide  dans  le  chef  dans  les  m.mhes.  /u-  fj 

TUi-  les  fécond  fut  dû,  mais  ilnefe  crut  pas  o-  ». 
nald.  blige  à tenir  fon  ferment^  car  fept  ansfc  pafle-  ^ 
in  Jul.  rent  fans  qu’on  entendit  paîler  de  Concile , 
ni  de  Reformation  , 6c  c’etoit  àquoy  ce  Ppn- 
' tife  fongeoit  le  moins. Cependant  il  arriva  que 
s’etant  brouillé  avec  une  partie  du  College 
des  Cardinaux  , & qu  ayant  d’ailleurs  irrite 
contre  luy  l’Empereur  Maximilien  > y 
Roy  de  Erancc  Louis  douzième,  ces  “CUX 

04-ands  Princes  le  joignirent  aux  Cardinaux 
difaraciez , ôc  convoquèrent  un  Concile  a ^i- 
fe.  L’aéte  de  la  convocation , dela  p^'tdes 
Princes.,  porte  expreflement,  que  c citpfl/*»* 

■ ' V^xtirpation  des  herefies  des 

par  la  négligence  des  fuperteurs  , fullftloient 

dans  plnfietirs  parties  du  inonde  , 
licrement  pour  la  rejormation  desmeefirsdel  E^ 
jslife  univerfelle  dans  le  chef  dans  Us  mem- 
bres» (i*  pour  la  réparation  de  plujteurscrm 

tres-grands,notoires»continueU,^t^or^^^ 

OM,  jcandahfoientl’EglifeuntverfeUe. 

dinaux  alleguoient  auffi  - J 

pe  avoit  fait,mêmc  aprésloii  elevatiort.cn  ce 
termes  . Je  jure  d'obfirver  CS^ 


ices 

propres  termes , Je  Jure  d'obferver  (S" 
complir  ces  articles  , en  tout  par  tout  » pi- 

ment» fimplement.  é*  de  bonne foy  , r^e 
fins  peine  d'encourir  le  parjure , ks 
theme  dont  Je  ne  m'abfoudray  potnt  t 

me»  ni  ne  donneray  charge  a 
fiudre.  Ils  ajoûtoieat  ouc  par  un  autieam 

de,  ils  avoient  tous  juge  6c  Jules 


ÇomrfhLim  Jcs,(s-c.  II.  I>ârtie  Vi; 
i^e  l'Evlifh  /‘s»  V l'^Py»  pej- fur  bat  eut 

ChrhfeJ y â “'‘T  ^ toute  U 

^ouctle  Z jl  tZc  “fir  • * 

Wé.  dfclara  dsi  S°"';î'Wonc étant arcm- 
toute  tvide  y y uvtit  unene- 

‘t  Chef  (s-  dJ^  7e‘t„1:J"’Z 
«^oncû  en  ces  termer  /r/ ’ 

»o^é-  çencral  Ap  n r * ^ '^y- 

ati  nom  du  Satnt  EfLit  ajUmble 

Ifneral  t‘e>t  . » jat/ant  un  Concile 

définit,  ^ dlcUreya'^cfs’-^  ^^tholtque , 

ftpttre  foint  . ieonef*.  -ytuut  Synode  ne  Je 
« <it‘t''EHiJ-e„%j£PJ‘f‘fiFtirer,  juJ^Ji 

&auxMi4r 

(S‘  ijue  ks  hereffet  (V  leZchfP"  ***  "ttntires  , 
ete/ns.  ^*^^^^^(f^f^^»aij/ansfoitnt 

monde  n^vft  ^ pîus  belle  crperancc 
^ . fi  ceW  ' • :«f 

ffV'^  de  la  C0BvS°"  T‘  '■'"«blc 
ou  fi  ce  n'enéti  r 

fclon  toutes  lec  an  Prétexte  • & 

Ma c-é.oit  le  de? 

Je  Reformation  était  r " ^“nequeceu 
^««'ncceflàire  : vZt  jugéé 

î’’emcntdefiréedcs  n#*  % ^ ^ extre- 

lamais  de  prendre  ^dÎ!^  ^^^onnes’avife 
F cndre  pour  prétexté  dcschofcs 


2i.  2 Ce  de  la  Refermât ioft , 

nui  ne  pavoiflent  pas  nècefTaiveSi  'Sc.  qui  ne 
font  pas  fouhaitees  ; & la  triolieme , quek 
T5.èfotmation , ainli  nècefTaiie,  &amfide- 
Jlièe.  s’étendait  à la  aufli  bien  ^ 

pMverfdU  fin  réformée  e»  l»  lej  > <S‘  «»* 

^Voyonsdonequel  fut  le  Succès  J^î 

împomnte affaire.  Jules, 

Snn  l’efmit  general  des  Papcshaiflb.tmor- 
• lova  tout  cc  qu  il  avoitd  autoute , _ 

ce  7 5c  d’artifice , pour  éluder  ce  ^onq!  . 
ifour  faire  tourner  tous  ces  projets  en  tume^^ 

Et  premièrement,  il  cafîa  ôc annua  , 

Son  qui  -avoitétéf^te  . 

% f tous  Prélats,  de  s’y  trouv^<om  P^; 
d’anathème  , il  exçomnum.a  tous  ceu^q^_  , 
leur  pfêteroient  aide  ou  fecours  , m 

tJ.  ouindireaenjent, 

l’intei'dit  les  villes.:»  5c  les  taiu  *1,  t ^ 

.tevfôicnf.  Mais  «mmenette  vm^ 

ttè  ne  pouvoir  produire  fculeto  J 
tléfiïoit , parce  ^que  le  mon^e,  n m 
ytoûjours'd’eftre  epouvente  ^ex-  ' 

ïbhiSficales , il  pr«oie^^^ 

.té:dê.réform.ation  quç cwx  J • àes 

il  élit  donc  recours  a Urtificeo.rdinair, 


'1  <]“'  ■'*  ne  peuvent  plus 

hÎI  ? m tafelicnt  de  s’enreri- 

die  les  Maiftrcs,  afin  qu’il  ne  s’v  paflerien 

qui  ne  s accorde  à leurs  defirs.  C’eft  pour-P 

çjuoy  il  en  convoqua  un  à Rome  merrne* 

pouren  eftre  plusafluré,  prenant  aufli  bien 

n prétexte  de  la  réforma- 

afFairp  ’’  r mi^üx  colorer  fou 

affaire  j & pour  fortifier  fon  Party , il  créa 

nouveaux  Cardinaux.  Cependaw,  coifir 

■aux  oublier  , il  eût  recours 

tfp  la  r!'  ' avecl’Efpagnecon, 

foûtenuë^des  FrançoTs‘^'^1^^  qufeftoiç 
Dcrfonnp  '‘^^^uçois,^  il  va  luy-mefme  cti 

L en  Ponarmec,  il  met  toute  llta- 

Sueire , il  attire  les  Suiffes  & les  Veni- 

JCS,  Il  excommiini€  le  Roy  de  France  A- 

d’e“u/pp'°"  ■ ■ “P^-^snvoU-detâcI^ 


toutceaû'nU.r‘i  ‘^i*'f“s'fi'entpaflec 
fon  4Teff  r T'V  ^ Lv‘on 

cinquième  sëîilnn 

<!««  trente  'fept  atis’  ' 

In  btigue  des^ienné»  r/-j  “^"^n:Elace  , pac 
grc'  d«  vie?»  ' 9?5‘‘<nnnx  i contre  le 

Pctrucïur  ïn'nër““I'  Alphonfe , 

Cedanno»  Cardinal  >;  ayant eû. la  char„ 
îil^çÆt  en  f peuple  la  npuyelle  éledion  , 
•n:î  termes  4 ^Ofts  avonf  pour  Pon- 

«L  2 ■ 
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tife , Léo»  dixième  , viajent  les  jeunes.  Leon 
donc^  continua- le  Concile , danslequciàla. 
fàveiu'  de  quelques  légères  reformations  • 
qui  ne  confiftcrent  qu’en  des  paroles  fans  çf- 
let,  il  établit  plus  que  jamais  raucoritéfou- 
veraine  de  Ton  tiége  , & confirma  les  abus  de 
fa  Cour,  & les  defordres de l’Eglifc Latine. 
‘Car  il-y-fit  folemnellement  cafler  la  Pra- 
gmatique Sanction , qui  étoit  prefque  la  feule 
bonne  chofe  pui  reftoit  dans  le  gouverne- 
jnent  de  l’Eglife  Latine,;  il-y-fic  déclarer  Iç 
Concile  de  Bae  un  Conciliabule , 5c  fit  dé- 
terminer que  l’autorité  'des  Pontifes  eft  au 
deflus  de  tous  les  Conciles  j ee  qui  obligea 


i’Univerfité  de  Paris  à rejetter  ce  Decret,  & 

SI  relever  l’appel  qu’elle  en  fit  à un  Concile  lé- 


gitimement anèmblé. 

Après  cela,  je  ne  fay  fi  l’on  peut  encore 

dire  avec  quelque  pudeur  * que  nos  Pcr« 

dévoient  bien  efperer  desPrelats Latins,  oc 
qu’il  faloit  attendre  une  bonne  réformation 
de  leur  main-  Toute  la  terre  defiroit  qu  il 

s’en  fift  une  dans  le  gouvernenrent  Ecclelia- 
ftique,  on  la  leur  demandoitavecinftancc, 
ils  en  reconndifioient  eux-.mefincsla  neccllitc 
attehef,  ^ aux  membres,  lePapefet>^o^vo^ 

engagé  à la  faire , par  un  ferment  fokranel  i • 
mais  quand  if  fut  prefic  d’en  venir  à Vexccu- 

tion  , il  aima  mieux  mettre  le  feu  dans  la 
Chrétienté,  que  de  fe  refoiidre  à fc  corri- 
ger, ôc  à rétablir  l’ordre,  & ilfi^fi.^^^”  ^ 
|>artic , ^u^il  trouva  tout  un  Çonçfiç  difp®^,^ 


Contre  le  Lixtrc  des  , (Vf  TT 
aveugrement  ce  q^il^luVoM "‘'j. 

c«n  egard,  ri  à Dieu , ni  à lrJ;r  ' 

Picfnics.  K’’e<V--enacr*  ^^laeux- 

de  réfûrmarion  ? " ^ ^ cfperancé 

fixie'mc  ' 

confeflé  en  la^>ie'tcT 

Ordres  de  la  Corn  df  n ' '«  de 

Pcela«comn,e nonsrivo^d';  'H '«»« les 

Reforme.'  Ca  Udéclar; 

U charge  , d ^toit  refolu  S!  ^ ^dri- 

corr^son  d^urs  fi  grand 

forte  , cih' avant  tout»,  *r  ^ ferait 
^f^rne,  dont  peut  eftre  un  mafr  ' 
fi  pernicieux  ètoh  procédé  > <ST 

f<*nt  plus  , au'il  n ' * f^*^^fittnee,  d'au^ 

^firoit  P‘*JfionnemenP''yT^^°***  \ ***°»^e  là 
!^ns  rendent  un  aiTez 

«ntentions  de  cePan^  ' , •«»«  - 

ftut  ajouter  auffi  ceo;,-l  'S*’"''  i “ais  il 

5"e  fa  confeffion  & favoir, 

jaitc  furent  tres-mal 

. qu'elles  ojrenfe>^^/  ^ 

^relats,  uu^elles  iLra  u les  Hijf, 

pour  eux  / difant^^  ^g^ominieufes  du  , 

plus  ordieux  aux  ‘feluuf^  '*  ^'^«drott  encore 

une  porte  „ ^ choquet.de 

tjiminution  de  leurT*^  ^^^"^'odutre  une  *^’’**'  ' 
l*^^  convaincre  À'  \ ou  pour 

llmeikurT”  ‘”^'^™S‘”>mt  mcorri-  .j 

‘ne  faut  pas  taire  auOi , qu’Adrien  ' ^ 

^ ^ mourut 


ride 

M*y- 

•jiald. 
in  %/i' 
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bien-tôt 

d’Allemagne,  non  fans  foupç  , Ja 
comme  l’infinue  Guillaume 
mie  lettre  rapportée  par 

m/o,  dit-il , Afift  lahorequefatigatft^  f 
aut  potHrejea,<jhadtnnmorb^^^^ 
drUo  fc  dequoy  Paul  uniques  jeunes 

débauchez  attachèrent  dé  font 

de  rameaux  a la  portq  _ liberaiori 

Médecin,  .avec 

l’Auteur  de  1 Hiftoire  du  quifucccr 

apprend,  c|ue’Clementfep  1 * ^ 

da^Adeieii, 

S"  :/<rop^ 

_JLT.  r/omw/»?.  r^Ss  àl'M- 

-— - un. 


abatjje  , avo  r Pourvoir  aur^ 

Mvifions  dé  ce  fats-U,  d'mCorr 

cherche  J ils'etottawrela  fur  tout» 


cherche  J il  s' etott  attire  la  Oirtoutt 

cile,  en  Allewng»^* 

avec  la  ccndttton  tju  il  harditfi 

qu'il  avait  donne  aux 


li  • ^ CTravamin» 


de  faire  tmfrmer  aut  ctoit  ^ 

peUoient  Centum 
^çrit  ignominieux  à 
.r  , <l9‘  encore  plHS  rt 


écrit  ignominieux  a i»*»  ^ 

d'Allemagne  , avait  mte^*' 

^ome.  Que,  pomtant . ^?res  avait  ton 


^ Contre  le  Livre  des,  (ÿc.  II.  Partie.  24/ 
mwe,  Clement  conclut  , qu  tlfçiloit  neceffai- 
rement  donner  quelque  contentement  a /’ Alle- 
mctgne  , - tnais  avec  cette  rejerre  , que  fin  au- 
tonte  n'y  courufl  aucun  rjjque  , que  les 
avantages  les  profits  de  la  Cour  de  Roma 
n'en  fufcnt  point  amoindris.  En  effet  , îl 
envoya  un  Légat  à Nuremberg,  où  les  Prin- 
ces d Allemagne  s’etoient  alfemblez  de  nou- 
veau , lequelleur  propofa  une  maniéré  de  Re- 
ôrmatîon  V qui  ne  regardoit  que  le  menu 
Cige  de  forte  qu  il  fut  jugé  que  non  fiule- 
ment  cette  rejormefomenteroit  le  mal  comme font 
à ordtnatre  les  remèdes  légers  , (V  palliatifs;^ 
matsqsdeUefirvtroit  à rotdlr  àïïevir  iJdomü 

««.»  A U C,„rd,  Rome,  (g- da flm gr<a,L 

pMÏ^n»ce,fuulw-a  , 
rlptl t ■ ?”  dtejjcj tit  fomt  receuéf 


-U  a 


X^  4'’* 


CHA- 


24l  . Défeufe  de  U Réfcrinati&»  > , 

Chapitre  II.  \ 

% 

Confirmation  du  la  mefme  cbofe^ 
l^Hifioire  de  ce  cfui  fe  paffa  dans  les 
•premiets  démélciL  de  Luther  avec  la 
Cour  de  Rome  touchant  les  Indulr 
gences^  , ■ 

W Aïs  s’il  faut  ajouter  quelque  chofe  à 
tout  ce  que  je  viens  dédira,  6c  que  tant 
de  preuves  publiques  ne  fuffifent  pas  pot^ 
conclure  qu’il  n’y  avoit  plus  àefpcrerdeie- 
fbrmation  de  la  part  de  Rome , 6c  de  les 
Prélats  , voyons  encore  , fî  l’on  veut 
q^uelque  choie  de  plus  particulier. 
minons  de  quelle  maniéré  on  reçut  Ici 
premières  plaintes  que  Luther  fît  contre  les 
prêcheurs  d’indulgences  y 6c  les  Queu 
leurs  , que  Leon  dixiéme  avoit  envoy^ 
dans  toute  l’étendue  de  fon  Empire  , & 
particulièrement  en  Alîejiiagne  , ^ 

y vendre  pl>bljquement  le  pardon  des. 
pechez  fous  le  prétexté  du  batiment 
de  l’Eglife  de  Sainfr  Pierfe  de  Rome  ; mais^ 
en  eftet , pour  avoir , par  ce  moyen , de-- 
quoy  enricher  fes  parens  j 6c  fatisfahea 
fès  profufions.  Cette  Hiftoire  « 

comme  le  préambule  de  celle  de  la  Reror*. 

ma!- 


Çonfre  le  Livre  dès , (^c.  H;  r'artîe: 
ifiation  de  nos  Pcrcs , ne  peut  qu’elle  ne 
nous  donne  beaucoup  de  lumières  pour 
bien  juger  de  leur  conduite  , & pour  dé- 
cider de  la  juftice  ou  de  rinjuftice  de  îéur 
^^lon.  Voicy  donc  , à peu  prés  , com-  Y.stt. 

^ -fil  ^ paflà.  Outre  l’abus  ma-  Slti~ 

iiile^e^qu’il  y avoir  d-ans  l’ufiige  , Ôc  dans  da», 
w doétrine  mefme  des  Indulgences  , les 
Quetteiirs  , pour  en  rehaufler  davantage 
prix  , & la  vertu  , envers  le  peuple , 

He  ceOoient  de  mettre  tous  les  jours  en  avant  f 
pmlieurs  nouveautez  fur  ce  fui  et  , & ils 
vivoient,  au  vefte,  & .feconduifoientdanr'^'^- 
cette  affaire , d’une  manière  fort  fale , & fort 
des-honnefte.  Luther  qui  eftoit  Profef- 
kur  en  Théologie  dans  l’U  niverfîté  de  Vi- 
temberg,  fc  crut  obligé  par.  le  devoir  de  fa 
jharge  , .&  de  fa  conlcience , de  s’oppo- 
ler  a un  commerce  fi  mauvais , & fi  contrai-  ' 
reala  vraye  pieté.  Pour  cet  effet, m1  pro-  • 
p.ola  des  Thefes  pour  l’éclairciffement  dc‘ 
cette  matière  , 5c  il  en  écrivit  à l’Arche- 
^Ique  de  Mayence  , qui  eftoit  auffi  Evef- 
X®  de  Magdebourg  , le  fuppliant  d’ufer  de 
Ion  autorité  pour  arrêter  ces  excès  . & luy 
rcprclcntant  , que  le  devoir  des  Evcfques 
oit  de  bien  inftfuire  le  peuple  dans  la  do- 
a^ine  de  l'Evangile  , é /e  ne  pei-met- 
abùfaft  ainfi  de  leur  créduli- 
' * r • écrivît  auflî' , à peu|  prés  au 
rocime  fens,  à l’Evefqùe  de  Brandebourg,. 

«ans  le  Diocefe  duquel  il  eftoit  » 5C  illUy  cn- 
. L‘ 5 > ■ y'oW 


1% 


r 


2 je.  DefenfedeUReformattortl  ^ . 

Yoyale  T hefes  qu’il  avoit  cotnpofécs  fur  cç  ' 
fujct , avec  une  explication  plus  ctendue  qu  il 
y ajoufta.  .11  en  écrivît  mefme  au  Pape  Leon, 
il  luy  envoya  fes écrits  , il  fc  plaignit.à  luy des 
folies  que  les Quefteursenfeignoient,.  &des 
pilleries  qu’ils  faifoient  en  le  confiant  fur  luy , 
ou  enabufantde  Ton  autorité  j il  fe  juftifiaenr 
vers  luy  des  faufles  imputations  de  fes  adveiv 
faires,  ôc  bien  loin  d’avoir  viole  en  aucune., 
maniéré  le  refpeét  qu’il  croyoit  encore  devoir 
à fa  dignité  .,  ôcàfon  Siéege|,  il  alla  jufqu’a  . 
dcs.foûroiffions  çxceflives,  dont  fes  averfai- 
ves  ne  manquèrent  pas -de  fc  prévaloir  dans 
la  fuite. 

Jufques-là  les  plus  rigides  cenfeurs  ne 
peuvent  trouver  rien  à redire  dans  la  con- 
duite de  Luther.  , Car  ditcs-inoyjcvous  prie 
que  peut-on  faire  de  mieux.  Il  voit  des  gens 
quidelhouorent  la  Religion,  qui  fe  jou^t 
de  la  dévotion  , ou  pluftoft  de  la  fuperui';- 
tion  du  peuple,  qui  fcandalifcnt  tou^  , 
glife,  qui  avancent  des  maximes  lautles  ^ 
pernicieufes,.  .11  s’y  oppofe  par  lc.dcvon-.^e 
fa  charge , il  s en  plaint  à ceux  à qui , dans- 
les  voyes  ordinaires  , il  appartenoit  de  ré- 
primer ces  excès  , Hlya  jufqucs  au  Pape 
mefme  , il  luy  donne  cônnoiuaricé  qu  m?. 
que  faifoient.  fcsr.^ueflçurs  > il  le  fuppuç 
d’y  donner  ordre  , il  ufe  de  tpus  Içs  terr 
mes  de  refpe^  : (^ue  le  Pape  ppuvojt 
lîrér.  Que  peut-on  trouver  à redire  a tpi^ 
Cela  î On  dira  pçutreftrc  que  fes  olaio- 


l 


CoMreULivreiei,^e.  Vt.-Bin\i  ,<ï 

tes  contre  les  prefclieurs  d’Indulsencês  eftL'  » . 

E ’j  “ '1“’'®  «tivem  Tes  ‘"n 

plus ardens ennemis.  Milth  Kma  AM.  >5‘3- 

ITm  J 1 un  ties  plus  aJcnsc». 

Pmhmr^  d'l«dalgmM , lui 

fait , > ntflotent  fus  tout  à-  - 

de  blafmt,  C'efi  peurefHey  U ré. 

Oue£'rw'  CÉef  des 

as  int  7\t  ‘ pas  empêché  ces 

tntolaahles  a tests  les  gens  de  bien  ('«• 

Xh  P«fe  . stdâl  ■ 

ve  t ^„fZ"  7 tlH'en  ni  peu. 

t une  lt.7‘  ^ J-  ‘ ■ • 

dreiTalXn^  Wwjv„„y5  . dent  U fa, s- 

rimond  de  7'  Pape.  plc(.  Raya 

W ces  de" mefme , 

fes  > Sii^fteurs  commettoient  des  cho- 

«s  -"  P“Wiant  leurs  Indullemf- 

i'arâem  du  ' "l  ^“"S'°''nt  qu’à  attraper 

Met  4it  . -lu  T*»  . 

Pape  èJ  eliXXf:Z2Ùi^r^7‘^^-^ 

fd’lfh  ja.deittuche  dans  les 

ri'AUèméil^^  particulièrement  danü 

k PatF^^  * • ^ ^ ' 

/c  auQtt  donne  l'argent  Je  devoit  ■ 

L’6’  Te^'“'~ 


T^T  DèfeitfidelaRéfprmAtio»,  , 

recueillir  dans  sfHclqttfs.  pnU  d' Allemagne  ■ 
à Madelaine  fa  fetar.  . Güichai'dm  va  lul- 
qu’à  blâmer  le  l’ap.e  , mefme  de  cc  que, 
par  lé  confeil  da  Cardinal  Vacaus  ,^  d Avott 
publie  de  ircss-awplés.  Udnlgertces.,  Jans  dt- 
fiinaîon  dès  lieux  , ni  des  temps ^ non  Jcule- 
gntnt'pour  les.  vtvans  mais  au(ft  pour  tuet 
lés  âmes  du  Vursatoire  , par.  yye 

Ou'ilefioit  mantfefie  , s^ie  cela  fe  jaifptt  p 
^traper  l^ Urgent  du 

avoient  cet  employ i'avoient  acheté  de  la  Cour 

dé  Rome , k cauft  decpuo*i  , la 

fcandale  public,  principalement- en  Allemagne , 

fiù  plufieurs  de  ces  Miniflres  rea  ôtent  a 

prix , ou  jouaient  la  pui fiance  de  t 

amesduVurgatoire.  ll-a-jomc. 

dit. encore  cette  affaire  plus  odteufe , ja  . .. 

rgue  Leon  avait  j'att  d'une  partie  de  lat^n 

fe  Indulgences  afa  faur 

rommijfton  cju'dn  avott  donnée  indkner 

certain  Arcimbduld  Evefjue  , 

d'un  tel  employ.,  (ÎT  ^ , 

■ durete  (S'  *^ne  avance extreme, 

• ce  me  femble , deux- 
cpie  Luther  avoir  droit  au  fond,5c  ^ att 

; 4ui  luy  donna  fu jet  de  parler , 

cftoit falc , ôç.fcandaleufe .à tous egaid  , X 
rautré  qu’il  s’y  conduifit  d’une  maniéré  p 
den^e' ÆfpeLéufe,  & qu’iUearienqm 

ne  fuft'dans  l’ordre. , - «..mWeil' 

Voyons  maintenant  de  quelle  j„iva. 

fct«U.  ta  premiciç ‘lofe  qm 


ycnce,  ni  1 Evefque  de  Brandcboum  s/i 

hu^^-^r  d’arrelerl’a 

tus  qm  fe  coinmettoir.  On  fçût  dépuL  at 

Urchevefquc  de  %enc^  àoh.  CT.h 

■lTl«  '1?  ‘"Tf  ' i-omn, cf“  nfi! 

un  infti'nt  «>'  ^“thei-  vit , en 

nitant , foule  ver  contrc-Iuy  non  feule 

^ent  tout,  «t  effain  de  Prefeheurs  & de 
^eftems  , mais  tout  l’Empire  du  Pape 
c crt-a-dire  toutes  lés  creatuL  de  “a  0^0^ 
de  Rome  , répandiies  dans  l’Europe 
firent  tous  leurs  efforis  pour  l’XableT 
uifv.itant  contrc-luy  les  Prinrec  ’ 4r  i * 
pies,  par  plufîeui-sfànfl%c'  ^-^  Ics  peu- 
kius  B^eur  e^T^ 
rias  Maître  du 

1-entcontrd.ruv-  cedérnîT  L ^ • ’ 

pe.à  cmplbye^  iéftr  & r“u  ?"  ' 

vamere  cet  hérétique.  Lüthe  fed^lX'^''' 

tre  ces  fbrtcs  de  a^nc  ^ 

tliques  où  il  l'eponfcspu- cw 

propofiiions  fauk™ 

taoins  ouMls  n»  ^^*^^”3nt  , néan-ther^ 
& que  TJ.  point  infaillibles,  . 

■ ^ cftoit  au  deflus  de  celle  du  • 

L 7.  ' ’ ï«Eh 
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254  Dèfenfe  de  la  ^fwination  , . , 

Pontife  s en  quoy  il  ne  difoit  rien  , que  la  Fa- 
culté de  Paris,  &.  l’Eglifc  Gallicane -ne  dit 

auffi.  Il  y a de  l’apparence  que  ce  fut  ce  der- 
nier intereft  qui  acheva  d’irriter  contie  J 
Leon . ■&  toute  fa  Cour , qui , J 

toient  pas  fort  contens  deèequilavoi  - 
trepris  d’arrefterj  ou,  du  moins,  T 

bler  le  cours  de  leurs  éxaftions.  ^“7. Syri- 
en foit,  lors  qu’on  s'attendoitdevou  i p 

roer  les  excez^manifeftes  des 

Indulgences , & de  ceux 
Luther  lût  cite  , de  la  part  du  Pape,  a 
paroiftre  perfonnellement 

dre  conte  de  Tes  écrits  , & 
dans  cette  affaire,,  devant  des  ^ 

on  luy  avoitdèfignezs  qui  .-nbre 

Evcfque  d'Afcolv , AuditeurdelaChambic , 

& Sylveftre  Prierias  \ oietan 

/l,irt  Leon  écrivit,  en  mefme  * ,.„)dne ' 

4.  fon  Légat  en  Allemagne . une  1«  -j 

Ctmilc  de  feu,  &■  de  colère,  P-  ' 4 U luT 

* traitoit  d-hèrètique  & bl 

?';•  donna  ordre  de  le  faire  arretter  comme  b 

i J: , «tique . ôc  de  le  faire  conduire  fu  emenr^ 

Roméj  commandant  a tous  iyer. 

CamteSt  Barons,  5ça  toute 


mers 
Slti’ 
d^n  » 
VHi 


1 


. quis,  CQmtç.s,  Barons.  ; fpus' 

eiei  , ÇojnïPunautez  & f p^.ve • 4c 

-ouvres  d’excommunication,,  a L 


/ 


iS-r 

,D!| 

4 

i 
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! 

in 
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, C«/«  le  Livre  des  iiÿ'c.  H,  Pa^e  î < « 
Luther,  voyant  une  procedure  fi  violenrl^ 
proppfa  les  vallons  qïi  l’emp"c!îoL.“dV 

1 mfirmhrdrfâ'Ctl,’“quf  “‘'i'’'  P'*'**  '*® 
yage'’rdfy‘a'’°‘''“'^^ 

pas  le  moveif  en  laiflbit 

à l’ünWevlitè;de%Sb'"TSc 

» "nt  coSè! 

en  c“q5;lt  ■ 

me  Sylveftre  Iriér  as 

eftoitdumeLe  orj  .n  feulement 

^u'g«ces,'tirsÏÏ  rn^Tn^:^  '’lf 

Contre  luv  fon  niai  j écrit 

Joie  vifib^letn^ter 
verfite'V  vUtemÆ  1-Uni. 

& favtuv,  & lePriùfeW''-^^°'"® 

g«,  o/«bLt  “ nfiô  T'  T®*'*  Ld. 

' «cn'iTî!.!S,e ' à Aufttuvg°“P*- 

ft  pourtant  pa?  I“/°"'8"‘-^.-  >'no-lai& 

curent  obtenu  un  r?  9Ue  fes  atnisluy 
««Mt  MarS,  “"/*.“*^'W^uit  de  l'Empe- 
■■'■  Ç»)CMn  fut  fafchddecétte  . 

pré- 


Luther  ÇUCC 
cper 


2$d  . I>’jfenfe  delaK’^fortrmtîan  i ■ r 

précaution,  qui  ron)poitfesmefutes>-iIrc- 

1 - 1 1 f I*  ’ fTp  WonilCllC^ 


^uv-L  , néanmoins  , Luther  aflcz  honneftc- 
eper.  ment,  & il  luy  propofa  d’abord,  delapa-rc 
tem^  I.  du  Pape  y de  Je  retracer  , de  promette  y 
qu'à  Vitvènir  y d ne  retomberûit  plus  dans  [es . 
erretsrs- , ne treublerottplus  Luther 

répondit  , que  Jh  conjciencs  ne L'accnjott  d au- 
cune erreur  ; qu'U  le  fupplicàt  de  luy  marquer 
en  qmy  d avott  erre  y ^ qH'detottprcjt  aua\e 
jujltfier  y ou  à Jèlarfirtnflruire. 
tan  luy  objefta  comme  deux  grandes  ^ ^ “ 
pitales  erreurs,  qu’il  avoit  éent  que  les  >neij- 
tes  de.  Jejus  Chrift  n'efioient^  pas  h , 

Indulgences  , contre  V Extravagance  de  r 
ment  VI.  &c  que  la  Foy,  c’eft  à dire  la  confian 
d’eftre  juftifié  e^ott  necejiaire  acettxquts  p 
prochoient  du  Sacrement  , (S^  qui  comparoq- 
fçtent  devant  le  jugement  de  Dieu  . 
\orttmire,  difoit.il,  il  ejHncertamfi“»>“l'y 
Vatprochent  de-  Dieu  obtiendront  fa 

«o».Luther  défendit  fespropofitions,5c  e i - 

-crurs  eftant  tombé  fur  l’autorité  fouvcramc 

du  Pape , que  Çaietan  difpit  eftrc  au  dejfusdu 
Concile  , au  dejfus  de  l'Ecriture  , ^ /jç 
Tus  de  tout  ce  qut  ejf  dans  l EgÛfe;  . 

luy  nia  formellement , Sc  foutint , 
rx  que  le  Pape  eftoit  au-dcflousde,l  £cnturc- 
'&  du  Concile.  Lé  lendemain, Luther  luy  pw 
fé’nta  une  )uftification  de  fes  propofmons,  p 

^^crit^  où  il  n^éla  beaucoup  de  termesfoi 

pectueux  pour  le  Pape , 
ïc , Ce  pour  le  Lc^at  cnpaiticulicr. 


Contre  le  Üvte  des,  (s>c.  Il.Partic.  2<'t 
.jcfan , fans  vouloir  entendre  uarlcr  de  iuftlfr- 

Çiieuis  , fous-peinc  d encourir  les  cenfures 

s’U  ne  vïLT '-'r*'®'  ‘'1*'  que  ■ ■ 

ti  er  & ne  r^‘  > «raaer,il  n’avoit  qu'à  feV  • 
ti J ei , & n^e  fe  prefenter  plus  devant-luy.  ^ s 

. Luther  fe  retira  de  la  mafon  du  Légat  & - 

le  larf  cnî^  nonlbftant 

Wusbo^“‘è-'  * ‘■«ira  - 

rivé  à îèal  ce  qui  eftoit  ar- 

„ ^ ^IdierômedePrafTiip 

tirilécrîvif  >1  r.,’  -Avant  qûe de  par- 

qu'il  Vaîdt’pTÆ:':^ 

tiéredes Indulgencw  tou  . 
voit-  avoif  pou! irnom  du  pi 
quiii  y euft  elle  Doufle  na  ^quequoy  Luhir 

I fo;verraites,‘^?avoü!,![ 
te,  d'Sité  He'ÎS'  '’i'.  f ' 

4udéplailir,  & cndemandLli’ardon 
de  le  publier  luy-melme  &•!?  " ’ 

euvfes termes 'Il'avcZ”  ' 

poufvû  nuC  deforma.s  des  Indulgences. 

Quelleur?  Z «"* 

quelque  mefure  ^'îns'îeurs  dT®'‘'*' 

ce  qui  reaJI  • difcours.  Et  pour 

oiandoit  H?  I ictiaftation  qu’on  de- 

dc  Lcn  ctti 

-î  coi^fcjçj^çç  Iç  luy  eu  Ai 

per- 


■ j'  ; 


2'i  t'  Vefenfe  de  la  Reformât  h»  , 

permis  5 mais  qu’il  n’y  avoir  ni  commande*.  , 
ment,  niconfcil,  ni  confideration  d’aucune:  ^ 

perfonne  au  monde , qui  pût  luy  foire  rien  , 
dire,  ou  rien  foire  contre  fa  confciencc.  Dans  , 

la  fécondé  lettre , gardant  toûjours  le  mefme  ' 

ftile  humilié  , 5c  refpeftüeux , il  luy  déclare , . 

qu’il  fe  retire  d’Ausbourg  , 5c  qu’il  le  fup-  j 
plie  de  ne  trouver  pas  mauvais  qu’il  ap--  , 
pelle  de  luy  au  Pape-,  5c  en  mefme  tems,*  ! 
il  luy  envoya,  fon  aâe  d’appel.  Cet  appel- 
effoit  fondé  i.  Sur  ce  qu’il  n’avoit  jrien  de.*- 
terminé  fur  le  fujet  des- Indulgences  j 
qu’il  avoit  feulement  propofe  des  Thefes* 
pour  difputer  i-  félon  la  coutume  de  l’Ecole,* 

2.  Que  les  opinions  des  Doéleurs,  tant  Ca- 

jïoniftes,  que  Théologiens,  eftant  fort  dittc- 

rentes  , ôc  n’y  ayant  rien  de  certain  dans  i 
l’Eglife.  fur  ce-  fujet,  il  avoit  eu  droit  de-  ■ 
choiür  un  party  pour  le  fçütcnir  dansladii- 
pütc d’autant  plus , qu’il  y avoitefte  pou  - 
fêparl’indifcretion des Quefteurs , qui , tous- 
pretexte  des  Indulgences  , a voient  del- 
honorel’Eglife  Romaine,  Sclapuiffanccdes- 
Glefs , par  leur  avarice  dèteftable  ôc  par  leur 
conduite  fcandaleufe  , feduifant  le  peup  c 
par  de  nouveaux  dogmes , ôc  vendant  la  grâ- 
ce juftifiantepourdé  l’argent.  3.  Quilavoi 
non  feulement  foûmis  fa  difputc  au  ju- 
gement de  l’Eglife  , mais  mefme  au  ju-  _ 
sement  de  tout  homme  plus  éclairé^  que 
lUy , ôc  en  particulier  au  Pape  Leon.  D qui 
concluoit , qu’il  n’y  avoit  eu  nulle 
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«aufe  de  le  citer.  Que  -neanmoins , il  avdit 
offert  au  Légat  de  s’en  rapporter  au  juge*- 
ment  de  l’Eglife  Romaine , & desUniverfî- 
tez  de  Baffe,  de  Fribourg,  de  Louvain  & de 
Paris  } ce  que  le.  Légat  n’avoit  pas  voulu 
accepter , . Qu’il  n’avoit  pas  mcfme  voulu  luy 
faire  voir  en  quoy.confiftoit  fonerreur } mais  ’ % 
^’il  l’avoit  feulement  prêté  de  fe  retraiter 
nmplement , en  lè  menaçant  que  s^il  ne  le 
faifoit,  ou  s’il  ne  s^en  alloit  à Rome , il  l’ex- 
communieroitluy  Sctousfesadherans,  quoy 
qu’il  euft  toujours  protcfté , qu’il  n’avoit  au- 
cun fentiment  qui  ne  fuft  fondé  fur  l’Ecriture, 
for  les  Peres , & fur  les  Canons.  C’eft  pour 
quoy  fo  trouvant  oprime  par  toute  cette 
proceduie^  il  appelloit  du  Légat , 5c  de  tout 
ce  que  le  Pape  mal  informé  , avoir  fait  con-. 
tre-luy , au  Pape  mefme  mienx-informé.  Ce-» 
pendant,  il  fo  retira  dAufbourg,  5c  rendit' 
par  fa  retiaite  , vains  5c  fans  effet , les  com- 
plots qu  on,.faübit  contre^fi  perfonne  pour" 
l’arrefter  prifonnier.  . ^ 

Ca jetan  ayant  manqué  fon  coup , écrivit  à 
Frederie  DucdeSaxe,  contre  Luther,  l’ac- 
cufwt  comme  d’un  grand  Crime  , do  ce  qu*il  , 
n avoir  pas  voulu  feretraaer,  &au-refte  , il  7.»..  ; 
exhortoit  5c  requeroit  ce  Prince  de  l’envo- 
yei  a Rome  , ou  de  le  chafïèr  de  les  terres. 

Luther  fc  juftifia  folidement  devant  le  Prin- 
ce, ôc  luy  fit  voir  l’opprefliion , 5c  la  tyrannie 
toute  manifefte,  dont  on  ufoit  contre  luy.  Et . 
parce  que  le  Cardinal  avoir  déclaréformelle-r 

menti 


26o  Dèfenfe  de  Li  Reformathn , 

, ment  dans  fa  Jcttre  à Frédéric,  qu’une  affaire 
fî  grave,  & fi  pcitilencieufe  ne  demeurcrort 
pas  long-tems  en  cet  état,.  & que  la  caiifefe 
pourfuivroit  à Rome,  cette  menace  obligea 
Luther  de  faire  un  afte  d’appel  du  Pape , & 
de  toute  fa  procedure  contre-lüy , à.un  Con- 
cile légitimement  valfcmblé.  Prefqu’en  me- 
me tems,  Leon  envoya  une  Bulle  en  Alle- 
magne , confirmative  de  fes  Indulgences , & 
de  la  dodlrine  fur  laquelle  elles  ctoient 
appuyéeSr  Cette  dodfrinc  eftoit , que  f>ar 
pftiffattee  des  Cl^s  dannee  k Saint  Fterre 
il  Jes  JficcejSeurs , le^Fontife  RonMtn  avo/t  droit 
de  pardonner  aux  fideltes  La  coalpe  f^tne 
de  leurs  pecheZj  aBuels , Javoir,  lacottlpe^  par 
le  m(^en  du  Sacrement  de  ^enitence  , (S‘  ^ 
peine  temporelle  , par  le  moyen  des  Indulgen- 
ces « joit  en  cette  vie , fait  en  Vurgatoire, 
Et  que  par  les  Indulgences  , il  appliquait  aux 
vivaus  r (§•  aux  morts , le  furahondani'  des 
mérités  de  Jefus  Chrifl',  des’ Saint  s , oupar 

voye  d’ahjolution,  ou  par  voye  de  fi*fftage  » w 
Jprte  que  les  vwans  (j^  les  morts  eflant  par- 
ticipans  de  ces  Indulgences  , efloient  délivrée 
de  la  peine  que  la  Jufiicc  Divine  leur  infligeait 
pour  leurs pecheXj  aHuels.  Il  commandoit  donc- 
à tous,  fous  peine  d’excommunication , dont 
ils  ne  pourroientellre  abfous  qu’enl’articlede 
la  mort,  de  le  croire  ainfi  ; & afin  que 
perfonne  n’en  prétendift  caufe  d’ignoran- 
ce, il  ordonnoit  à tous  Archevefques  ôcE- 
y-cfques.,  en  vertu  de  la  faiqitc  obedience. 


c • 


^Ontvcic  des'  Tî  T)  • 

«Je ‘ faire  publier  fa 

lIoS  r™”‘  «pédant  pguvoK  à 

fan?  P,‘'°«dci-  comie  les  defobeip 

à propos.  “ “ )“Snoit 

-icif  \„”^iïrd"e'  '"■=  '=*  P^'- 

R«-on  ?ugeti„ta^„ 

laa  yeuï  defquels  toute  cêt.e  affWrr 
pouvoient  encore  efperei  nn,  ^ 
ne  la  main  du  Pane  ^ v t "r*  ^^P°™ation 
l«n  de  faire  P'ela,s...  Au 

Æexion  , fur  les  juftes  plai^re^de  "'™u 

Paruft  , ils  ne^fonaerénr^*^* ^ 

qu’ils  avoientdéiaïl?^^'^  maintenir  le 
Publié  leurs  Indulaeni«  o ^voient 

Ravoir  aucun  fofdemcnt  «M 
^leu,  ni  dans  la  pratique  de 
iisnefongerent  n.,’^  ^ ^ aacienne  Eaüfe. 

ÿdireae^nt  ^ 

leurs  Minières,  au  heu 
Vereinent,  & de  Irc  . ‘eu  de  les  corriger  fe- 

<!«’à  leur  inteteft  H ne'ia'ff 

P<^**  l’occafion  de 

gent,  fans  avoir  eWd  r d 

Religion  Chrefl-i/»  ^ ^ ^ l’Honrièur  delà 

^“efongerem^^^^^^ 

arrefter  ' 


•z6z  Vèfeitfe  de  là  Rèfettnatton  ^ 
-arrcftcr  de  bonne  heure  ,ces  premiers  cclaK 
de  la  vérité , qui  fortoient  de  la  bouche  oc 
delà  plume  de  Luther , au  lieu  de  les  recevoir, 
&des’enfervir,  pour  obtenir  de  Dieu  une 
dIus  grande  lumière.  Ils  (e  firent  un  point  ca- 
pital de  faire  retracer  Luther , ôc  ne  pouvant 
-y  parvenir,  ils  ne  fongercnt 
par  toutes  fortes  de  moyens.  Ils  firent  d une 
matière  de  Foy,  de  Religion,  & de  f onfcience 
un  procès,  & un  procès  injufte,  & lafoutc 
ble , mefme  dans  les  formes.  Car 

ccdureeft.ee,  que  de  citer  d abord  a Rome 

un  homme  qur  ne 

Tes  pour  difputer  d’une  matière  fur  . 
il  n’v  avoit  encore  rien  de  definy  . 
procedure-,  de  luy  donner  fapartie-mefme, 
pour  Juge  , de  le  déclarer  hérétique  avant 
que  de  l^avoir  oûy,  comme 
fa  lettre  à Cajetan  , î 

Roys , lesPrinces , & les  peuples , & . 

loir^  commencer  à traiter  une  fi  grande  affa  ; 

par  fon  emprifonhement , fans  avoir  eg  » ( 

Si  aux  proteftations  qu’il  faifoit  , ‘ 

Tons  quMl  alleguoit , ni  a fes/oumimon 
peftucufts  envers  le  Pape,' 

«rat  ï Qui  ne  voit , en  tout  cela , ^ ' 

don  inBexible  de  tetenir  toujours  lEgjife^ 

tine  dans  le  trifte  état  oùdle 
^d’aggraver  mefme,  s’il 
fon  jo4  ? bicn-loin  d’avoir  delTein  delaré- 
former;  & de  la  délivrer  des  erreurs» 

fuperftitioBS  dont  cUc  ctoit  traY3m*^« 


j.li:  • 


Î Contrt  le  Livre  des,  H. 

Je  n Ignore  pas  que  pour  excufer  . en  aucl. 

.que  nianjere,  un  procédé  fi  violent,  on  a dît 
que  prefque  au  mefme  temps  que  Luther 
avoit  écrit  au  Pape  Leon  fa  Vmiere  lettre 
pleine  de  lefpeél:  & de  foûmiflîon , il  avoitfait 
imprimer  deux  petits  écrits  contre  l’Epito- 
mede  SjdveftrePriérias , où  il  parloit  deRo- 

rnemrm  • 

mement  in)urieux , oe  qui  marquoit dit-on 
.évidemment  un  efprit  fourbe  & méchant^ 
qui  jettQit  d;une  mefme  bouche  le  doux  & 

fauT&  ledifcours 

laux  & calomnieux  d’un  certain  ülem b erc 

Tm!u  ' T première  lettre  dè 

Xu  her  a Xeon  quUft  celle  dont  il  s’agit , fût 

ente  au  commencement  de  Pannec  i<ig 
«eur,  & Prefeheurs  d’Indulaences 

p£& 

ce  Xouvain  & de  CôIosm  ^ 

"C V sŒc  'ouT' 

pel  de  I mk  . qu'  6it  mention  de  cet  abi 
marnfnî'i  *"  “?  S®""'*.  ' ^ P«  lesnotteà 
«enfiM  q»‘  Pont  auflt 

on  desdccifîons  dt- toüyatb^  deCôv 

logne. 
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logne.  C’eft  donc  un  menfonge  d’un  àvcr-  • 
faire  dé  Luther  , qui  ne  pouvant  trouver  jiif- 
■ 7 ques-lg  r>ien  à redire  à fa  conduite,  aconfon-  1 
^ du  tout  exprès  les  tems  afin  de  le  rendre 
odieux  , 5c  de  iuftifier , en  quelque  forte,  une 

proc-edurc  infoûtenablc.  Onnefauroitnicr  ^ 

que  la  violence  dont  on  ufa  contre;luy,  nc  j 

luft  publiquement  condamnée  , non-leule-  j 

ment  par  le  peuple,  mais  par  les  perfonnes  . ^ 
mefmes  les  plus  fages  5c  les  plus  eclairccsi  , 

R^yn.  Il  plaignait  , dit  Coclseus  , c’eft  a dire , | 

^Ann.  y JJ  jjg  pjjjg  ardens  ennemis  , d'ejlre  tnju-  ^ 

*5**'  Renient  opprimé  par  fes  tnierjiiires  y qui  le  pro-  ^ 

dnifoient  en  public  <ü^  en  peu  de  lents  il  Jè  ^ 

concilia  la  faveur  non  feulement  duftnpUpeU’  j 

fie  qui  croit  facilement  , (jÇ*  qui  prefle  fmille 
'■  à toutes  fortes  de  nouveautet, ’y  mais  aujft  celle 

**  de  plujteurs  perjonnes  graves -(3“  doRes  , dut  ^ 

ajoutant  foy  k fes  paroles,  paiyunefimfUcttt  1 ^ 
V ingenuf  , ergotent  que  ce  Moine  n avait  pouf  \ ^ 

J but  que  de  defendre  la  vérité  contre  les  ^ 

.t  i^cjleurs  d* Indulgences  , qui  comme  Luther  , 

tes  en  accujoit. , paroiffoient  avoir  plus  de  zde  ^ 

n-  pour  attraper  de  l'argent , que  pour  procurer  le 

- bien  des  âmes ^ Il  àjoûte,  que  les  gens  de  let-- 
*'  très  y Poètes  Rhetoriciens  y le  foutenoient,  ^ 
/ ■ aceufoient/ks  Prélats  y les  Thèologteit!i  ^ 

d'ava/ice  , d^ orgueil  , d'envie  , de  Bar ^ ^ 

bf^ie  J,  (jÇ'  d'ignorance  , difant  qui'ls  ne  pér-  | 

feçutoient  Luther  qu'a  e:affe  de  f^  j 

favoir  , parce  qu  il  paroiffoit  plus  docte  ^ 

qu'eu^  , (2jT.  plus  libre  a dire  la  vente j 
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Contre  le  Livre  des  ifc  Al  Partît 

que  Luther  eut  an 

' 

vovcr  en  îll  ’ V d’en- 

^«c  de  Nonce^ff  Charles  Miltit , en  qua- 

la  rofe  d’or  que  ^ i’Elefteur  de  Saxe 

d’amitié  Pa?ticuliér?.^m  ^ en  voyoït  en  ligne 

accompagné  de  lerr  ’ P^’e^ène  eltoit 

“andoit  toûîôu?. 

'her  comme  un  Sr 

<le  S«arLuA^?'!'’“'  > «=  <•■>  enfant 

«irait  <le  fesmùvl  eent  en  quelque  en- 

, «Je  foixante  dix  filîé^' 

Pourlexfaireafficherdelie^n lin 

“oyen , le  conduire  plus  affiurfme’  *'*’ ï “ 
»e.  au  cas  que  le  Prince  b i'-*’- 

entrefesmains  Ma^c^c^  ^^^dericle  remifi: 

«tlettresCnttariS®^^^^ 

lances  du  Nonce-  car 

.e;  ^“«lonnerLurhetei^;^^ 

d'un  autre  coftd  * ^ tourner 

«“"teetteafiire  il  f,i  P°“t  té“<ïïr 
r contraire  i P':™«'to  une  vo- 

' fntoritd.  Il  “ ' t «olence , & de 
Jèrenccs  particulîx  ^*^*^*'  ®««ott  des  con- 
«Mucilir  'eh'  ’T  I-ttltct  pour  le 

le  Pape,  y 

••.  M haute. 


^66  Défenfe  de  la  ^formation 
Voyez  hautement  les  raalverfations  des  Indulgen-- 
Sleidan  claires  > & perfuada  Luther  d écrire  encore 
& Ray-  yjje  fois  au  Pape , avec  refpedl  & foumiflion  ; 
nald.  ^ cependant.il  fut  convenu  qu’on  impoferoit 
filence  aux  deux  partis,  & que  toute  cetw 
affaire  feroit  commifeà  quelque  Evelquc 
Luther.  d’Allemagne  , commeà  celuy  de  Trêves, 
Tom  I.  QU  à celuy  de  Saltzbourg.  Luther  exécu- 
ta de  fa  part  les  conventions  de 
foy , il  écrivit  à Léon , avec  tout  le  refpca: 
imaginable,  & luy  fit  voir  que  les  C^efteurs , 

& ceux  qui  lesavoient  foùtenus  jufqu  alors , 
«voient  des  honoré  fon  Siège  ,&  Ton  Egh- 
fe  ; que  quant  à luy  , il  fe  trouvoitbieu 
' mal  heureux  de  voir  que  leurs  calomnies  eul- 
fent  prévalu  fur  fon  innocence, 
froit  encore  de  lailTer  cette  matière  des  Indul- 
' eences,  & de  fe  taire  tout  a fait,  pourvû 
que  fes  averfaires  en  fifTeni  de  mefrae. 
Mais  foie  que  toute  cette  négociation  de 
Miltit  ne  fuft  de  fa  part  qu’une  feinte, 
ou  qu’en  effet  fon  confeil  ne  fuft  pas  ap- 
prouvé par  ceux  de  fon  Party  , comme 
Luther  mefme  l’infinuë,  il  eft  certam  que 
, av-  dés  qu’on  euft  tiré  cette  lettre  de  luy,^eorgc 
nald.  Duc  de  Saxe , Prince  fort  attache  aux  intérêts 
ubi  fu*  du  Pape , voulut  qu’il  fe  fift  une  difpute  pu-  t 
pu.  bliqueà  Leipfic,  fur  les  matières  contro- 
verfées.  La  difpute  fut  au  commencement 
entre  Eckius  & Caroloftad  , touchant  le 
franc  Arbitre  & la  Grâce  j mais  en  fuite  , 
on  y engagea  Luther  mefme  fur  le  fuj^ 
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'Centre  U Livre  des  ife.  Il  Parrî/- 
ünudu^k  **“  * 'à  pui/ 

procura  dans  les  ünim&eï”de^^^^ 

fieo^s  arSreCi.“d 

ri^fendit  contre  cérn 

jotiSr  tvfn"F?“’ 

«tarions  ‘<'«r  condam- 

appelle  la  Bulle,'  £xum  “î'""™’  9“'oa  r-“'<icr 

fortement  rolliciie  Idù  ciTa'' T'°" T''' 
î^ierre  & Saint  Paul  ^nrift  , Saint  ^ . 

|-d,s.  de  ven1,“'arf:crr:'d;'fp^^  ' 

oniaine , il  marque  en  partimlif»  ^nald.ad 

teunartieJesde  Ja  dodtL^!?  i 
<]ucls  il  die  eftre  dpc  , Ief-i52o^ 

P^fttfe'res , permeieuCp  r j 

Uque  Al  y,  L /««  vente  Catha^ 

fincedeuë  d PE%reRû  ^'ohetf. 

«»<ir«ae,/e^p„j„  ’ il  les 

”^»eUesdeiveJ  fZ’ ^ 

M Z 


w8  Vêfinfe  de  la  ; 

MX  Bmcxs  , ««*  "r«.l 

^ tnutes  fortes  de  per  formes , de  tenir  ces^ 

'des  m dilesfMortfer  en  ejnelqœ  enamae  m 
s.  hit  fous  peine  d' excommunication  > C/ 
‘dJayelLx!dele»tsterres,C3d^^^^ 

l^fEt  PTLuther . « fc  p|«« 

Sce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  aller  a • 

où  il  luy  euft  fait  voù 

£ÿïï,2Si?ii.feï, 

• confticuiions  dePieieconu, 

& dè  Jules  fécond , qui  veulent  q“’°“  j’"“  p. 

lefpace  de  fotxante  ]our  , ..^.igtchrétient 

t‘ausletttsemwrs-,4^  ^ r^fj^ 
ns,  & SrS e®®"  ' 

™7i5:pSiaïîi-r 

/êj  ^ui fer  ont  une  fi  anrés,contrc 

Luther  écrivit , quelque  nouveau  atf  j 

cette  Bulle  &il  en  Cependant) 

Concile  légitimement  aflem  • P j^-iesi 

iUeiuaiSafoWementfut^^^^^^ 

condamnez  , & • p gnaih^'i 

^u’entie  ces  articles  que  le  i P 


Contr e le  Livre  des  iTc,  H Parfîp 
matifecomme  hérétiques,  ou  téme'raires^ 
ou  fcandaleux,  & eontraires  à Ja  vérité  Cat’ 
hol.q^  oa  y trouve  Jet  propofîtiom  ii™.’ 

tres-vémMe  yW 

le,  ‘«mmm,èr  le,  LaÏMe, 

‘Zhi  Treferdel-EMe 

demie  Pafe  tjre  fe,  iMgeJe, , „'efi  Lit 

piine  »vTf*  frceeJJ-earde  Saint 

r ” f FO"’'  >0  ruane  de  leÇm  ChriH 

^MrleZ'rU^if'H  mn/iétakly 

Pierre  Ou^l  ^F‘'fi””‘  de  Saint 

iplre  ; ‘fi  FO""  '«tafuijrame  de 

mi  ira  t""  V‘‘"’dU  Pafe,avec 

tZie  â ‘iT”‘^"°‘‘fi‘‘‘‘''0’’ée,  ee  ne 

niZl  e Fopi- 

^fon  contfdtre  , i}vtrtrtt,r*i  . i ^ * 


/'’aerat  fEi(il,ejlHana 

£crfrZ7r  prouver  par  la  Sainn 

àéclTL  ”°”Tk  Propofitions  font 

fcanrîlf  r°“  pernicieufes  , ou 

Cpj.  ’ ou  hérétiques , fans  les  fpéci- 

ûer  chacune  en  particulier  ; car  le  Pape 
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D^fenfc  de  ht  B^oYmdtiùn , 
dit  feulement  de  toutes  en  gros  ^ qu’elles  font 
telles.  C’eft  ainfî  que  Leou  & toute  fa  Cour 
traitèrent  les  matières.  Dire  qu’un  véritable 
amendement  de  vie , un  pieux  & lincere  re- 
tour du  vice  à la  vertu,  eft  la  meilleure  de 
toutes  les  pénitences  , leur  parut  un  crinae 
déteftable.  Souhaiter  qu’un  Concile  gé- 
néral rétablit  la  communion  de  l’Eucharif- 
tie  félon  l’infUtution  de  JefusChrift>&  Tu- 
iàge  de  l’ancienne  Eglife,  leur  fut  une  abo- 
mination digne  du  feu.  Ne  pas  croire  que  les 
mérites  de  jefus  Chrift  & des  Saints,  corn- 
pofcnc  un  certain  trefor  duquel  ni  la  Foy.  m 
ia  pieté  , ni  la  repentance  , ne  donnent 
aucune  part  aux  Fideles»  mais  qui  fe  difpence 
feulement  par  voye  d’indulgence  pour  de. 
Tareent , palfà  dans  leur  efprit  pour  une  be- 
«efi‘e  infernale.  Dire  que  noftre  Foy  n a pour 
objet  que  la  parole  de  Dieu , & non  celle 
des  hommes,  & que  Dieu  feulpeut  impo- 
fer  des  loix  morales  a la  confcicncc 
fut  à leur  avis , une  épouvantable  impiété.. 

'Croire  qu’on  peut  fans  héréfie  tenir  uneopi- 

nion  contraire  à celle  du  Pape , dans  les  cho- 
fononaé«ffiir£s  à falut  , & qui  ne  font 
déterminées  par  aucun  Concile  , fat  une 
erreur  peftifére.  Donner  la  moindre  at- 
eeinreauîc  interets  des  Moynes . ou  au  fcu 
de  Purgatoire , fut  un  horrible  facrilege , 
p^our  lequel  il  n'y  avoit  point  de  icmif- 

* En  fuite  de  cette  condamnaiion  > le  ^pc 
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Contre  le  Ltvrc  des  te,  II.  Partie,  lyx 
écrivit  a Jean  Fridéric  Elcéleur  de  Saxe 
le  conjurant  de  ne  donner  plus  de  piote£liori 
a Luther,  & U envoya  Hiérôme  Aleander 
ion  Nonce  en  Allemagne , pour  faire  e'xécu- 
ter  (a  condamnation.  Mais  Aleander  ne 
pouvant  obtenir  de  Fridéric  ce  que  Je  Pape 
dcfîroit,  il  obligea  l’Empereur  Charles,  qui 
avoir  été  eleu  en  la  place  de  Maximilien , & 
les  Princes  aflemblez  à Wormes,  de  citer 
devant  eux  Luther.  L’Empereur  luy  donna, 
pour  cet  efRt,  fon  fauf-conduit , & Luther 
yant  comparu , & /oûtenu  conftamment  ia 
avoir  egard  ni  aux  menaces  , 

111  aux  folhciations  des  Partifans  de  la  Cour  de 

l’arrctcr,  nonob- 
ftant  le  fauf-conduit  de  l’Empereur , & de  le 

traité  Jean  Hus, 

& Hieiôme  de  Prague , au  Concile  de  Con- 
fiance. Mais  1 Eleéfeur  Palatin  s’étant  for- 
tement  oppofé  a cette  violation  de  la  Foy 
nn  contenta  de  le  prolcrirepar 

un  Edit  public.  Dans  cét  Edit , on  le  traita  de 

Kvém  ^"'"‘'"taque , de  Démon  ’ 

revetu  de  la  forme  humaine  ; on  le  bannit  de 

îeTu  & J’Empire  ; on  luy  interdit  Extat 

ïeThT  f«oient%ubliq«e- 4- 

men  brûlez  , & l'on  propofa  , contre  les 

rigouréufo!’’  “r''"” 

^ , qui  dîroit  que  nos  Perespuf- 

encore,  avec  quelque  ombre  de  railbn, 

M 4-  elgér^ec^ 


272  ï>^fen^eàela'^forfnationy  ■ 
cfpérer  une  Réformation  de  la  part  des  Pa- 
pes & des  Prélats  î On  voit  dans  leur  con- 
duite , non-feulement  de  la  répugnance  pour 
une  Réformation;  mais  un  deffein  formé, 
une  réfolution  inébranlable  de  défendre  les 
erreurs , les  fuperftitions,  & les  abus,  de  ^juel- 
que  nature  qu’ils  foient  > & de  bazarder  tout , 
plutôt  que  de  confentir  que  l’Eglife  en  foit 
pureée.  On  voit  qu’ils  employeur  pour  cela 
tout  ce  qu’une  politique  éxaéle , & confom- 

mée  leur  peut  fournir  d’inventions  ; tout 
ce  que  l’éclat  de  leurs  dignitez,  & le  rang^ 
qu’ils  occupent  leur  peut  donner  d autorité 
parmy  les  hommes , & tout  ce  que  la  faveur 
Ses  Princes  & la  crédulité  des  peuples  leur 
peut  prêter  de  force,  & de  violence.  Ils  vont 
Lefrae  jufques-U  que  de  fe  déclarer  haute- 
ment les  maiftres  de  la  Fqy  des  hommes..  Ils 
crient,  ils  écrivent,  ilsdifputent , ils  accu- 
fent,  ils  épouvantent,  ils  excommunient, 

Ï^oieSs^te^^^ 

Encore  une  Réformation  de  ces  perfoo- 


nes 


.làf* 


« 
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Contre  le  Livre  des  te,  II.  Partie.  27ÿ 

Chapitre  III, 

Que  ms  Per  es  ne  pouvant  plus  efpérer 
de  réformai  ion  de  la  part  de  Rome , 
ni  defes  Prélats , et  oient  indifpenfa^ 
hlement  obligez»  de  pourvoir  à leur 
falutié*  defe  réformer  eux^mefines. 

TL  s agit  maintenant  de  fâvoir  Ce  que  de- 
voient  faire  nos  Peres , dans  une  fi  grande 
confuùon.  Ils  étoient  perfuadez  , non-feu- 
lement  qu’il  y pouvoit  avoir  dans  l’Eglilè 
Latine  beaucoup  de  corruptions  & dabus- 
niais  qu  il-y-en  avoit  en  effet  un  très- 
grand  nombre  , que  les  faux  ferviccs,  les 
erreurs,  & les  fuperftitions  avoient  comme 
inonde  la  Religion  Chreftienne,  & que  les 
abus  grofliflant,  & fe  fortifiant  tous  les  jours 
mettoient  le  Chriftianifme  dans  un  mani- 
telte  danger  de  ruine.  D’ailleUrs  , jl-nV- 
avoit  plus  aucune  efpérance  de  remède 
m du  côté  de  Rome  , ni  du  côté  des 
Irelats  ; car  la  Cour  de  Rome  , avec 
tous  fes  Partifans  , s’étoit  hautement  dé- 
^ Réformatioii  , foiitcnanc 
de  Rome  ne  pouvoit  errer  , 
qu  elle  etoit  la  Maiftrcfle  de  la  Foy  des  hom- 
mes,  & que  ne  pas  Croire:comme-elIe , étoic 
Uüe  heréfie  digne  du  feu;  & quant  aux  Pre- 
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^74  îSltfènfe  de  la  "R/fortnatlott , ’ ‘ i 

làts , ils  avoienc  tous  un  attachement  fervile  I 
aux  volontez  des  Papes  . outre  l’ignorance, la  | 
né<yligence , l’amour  des  chofes  mondaines , y 
&^lcs  autres  vices  où  ils  étoienc  plon- 
otz. 

Cependant , il  ne  s’agifloit  pas  de  choies 
de  peu  d’importance , ni  de  queftions  d’EcôIe  J 
le  plus  fbuvent  inconnues  au  peuple,  ni  de 
quelques  points  fpéculatifs,  qui  ne  fuflenc 
d’aucune  conféqucnce  pour  les  aéles  de  la 
vraye  piété.  Il  s’agifloit  de  plufîeurs  chofes 
cflencielles  à la  Rejigion,  qui  non  feule- 
ment étoient de  la cônnoiflànce  du  peuple, 
mais  qui  confiftoient  en  pratique , & qui 
par  confequent,  étant  mauvaifes,  comme 
nos  Peres  n’en  doutoient  pas , ne  pouvoienc  I 
cftre  que  fort  oppofees  au  véritable  fèrvice  | 
de  Dieu,  & au  fa  lut  des  hommes.  Car  il  < 
s’.igiflbit  du  culte  religieux  qu’on  ren- 
doit  non  à un  feul  Dieu  , inais  auflî  aux  cré- 
atures , aux  Anges , aux  Saints , aux  Images , 
de  aux  Reliques.  Il  s’agifToit  des  fburccs  cer- 
taines & infaillibles  d’où  les  hommes  doi-  • 
vcntpuifèr  leur  falut,  en  y établiflant  leur 
confiance  j car  outre  la  mifèricorde  de  Dieu, 
par  le  mérite  & la  fatisfaftion  de  Jefus  | 

Clirift , on  y ajoùtoit  le  mérite  de  nos  oeu-  | 

vres , nos  propres  fatisfaélions , le  fur-aboo-  , 
dant  des  fatisfaélions  des  Saints , & l’autorité  ^ 
du  Pontife  Romain  difpenfant  les  Indulgen- 
ces. Il  s’agifToit  des  œuvres  que  nous  devons 

iàire  par  obligation  de  confcicnce,  & j 


, Contre  le  Livre  des  ^c.ll.Vsinie.  27^ 

i afiuraoce  qu’elles  font  bonnes, & qu’elles  font 
\ partie  de  la  fantification  ; car  on  ajoûtoit  à 
' celles  que  Dieu  nous  a commandées , celles 
* . que  les  Pontifes  & les  Prélats  commandent 
de  leur  ümple  autorité.  Il  s’agiflbit  des 
aélions  mauvailès  dont  on  fè  doit  abftenir 
par  mouvement  de  confcience  , & qu’on 
ne  peut  commettre  làns  péché,  car  outre 
celles  que  Dieu  nous  a défendues , on  raet- 
toic  auflS  dans  ce  rang  celles  qu’il  plaifl 
l’Eglife  de  nous  interdire.  11  s’agiflbit 
d’un  principe  certain  & in&illiblc  de  la 
Foy , liir  lequel  Pefprit  & la  confcience 
des  Chrétiens  puft  s’arrefter  , & eftre  en. 
repos  > car  on  vouloir  que  ce  principe 
conliftafl:  aux  interprétations , aux  tradi- 
tions , & aux  décidons  de  l’Eglifè  de  Ro- 
^ me , ou  de  Tes  Prélats.  Il  s’agiflbit  de  Jefus 
Chrift  mefmc  ; car  on  diSit  que  le  Sa- 
crement de  1 Euchariftie  ctoit  la  propre 
Perfonne  du  Fils  de  Dieu , & on  l’ado- 
roit  en  cette  qualité.  Il  s’agifToit  deplu- 
fieurs  ufages  introduits  dans  leMiniftére 
public , ou  communément  établis  dans  les 
coutumes  des  peuples , que  nos  Peres  cfli- 
, moient  fort  contraires  à l’Efprit  de  l’Evan- 
» & a la  vraye  pieté.  Enfin  , en  toutes  ces 
cho^,  & en  quelques  autres  Semblables , il 
^ sagilloit  de  la  paix  & de  la  droiture  de  la 
confcience , de  la  gloire  de  Dieu  , de  l’efpé- 
rance  du  falut , & de  la  confervation  de 
lEglifedeJ,  C.  fur  la  terre.  Qu’on  nous 
' M € diftt 


1rs-  Difenf  r de  U Rifimath»  1 

« "p.  .«  sue  dévoient  fii. 

J . Y-a-t-il  au  monde  de  plus 

£0^;”'"'“  ■)“'  i'  '''■ens'^de 

af;i  "''S’  °“.E°“e  mieux  dire  y-en. 
oiie  “ puiflënt  balancer  en  quel, 

que  manière  ni  tenir  l'efprit  des  gens- 

un  ™ iüi^ens  non  pas  mefme  pour 

a"  lerTr  ' 9u'ilt  renonçaL" 

lut  fn,,  ^ ^'eurDieu,  à leur  fa- 

£t“  fc  ‘fe  i’E- 

ghlc  de  Rome  avoient  dit  d’eJJe  ce  otie 

Divinité',  flÆe 

U,  no-  J«‘Juy  o,n»ei/!eUe  miext  ù Zul  t«a 

ti5.  /c  , er/*  C//C  /c.  , elles  rZ 

v^feroKi  la  terre.  Croit,  on  qa'Us  dÙffeac 
eux-mermes  dans  une  inévi- 

fit  n r • confènrir  à la  ruine  de- 

re'cL  1‘Tf  ^ ^ 

S » & cela  pour  ne  man* 

Z ^ ^ 1 obdiTance  aveu- 

^ e que  Ja  Cour  de  Rome  & fés  Prélats 
cxigent^  de  tout  le  monde  ? Ce  feroit  , â 

lian7n^‘*  obeiÏÏànce  à un  fort 

prix,  il  nous  en  couteroit  bien  cher: 

raison  trouvera  peu  de  perfonnes  bien  fen- 
feesqm  ne  reçonnoiRent  que  ce  feroitpouf- 
1er  les  chofes  un  peu  trop  loin.  ^ 

li-ppofcr  ainù  une  chofe  qui  ell  û fort  en  quel- 

tion. 


■! 

I 


ÇontreleLkYed■eîtc^l.V^^,ç^  ---y 
prodigieufe  corruption  del^, 
g ife  Latine  dont  nous  parlons,  & ces  préteiK 

Chreftiennr& 

dufaluc  des  hommes  qui  obligeoient  félon 
garda  la  Cour  de  Rome,  ni  à Tes  Prélats 

««  po„rtSd,t 

Pour  répondre  à cette  obieaion  fe  ne 

• PTO’rrfiX'l  V “."“''^appareDcc  qu^nos 
itres  fefuffint  fervis  de  ces  motifs  comme 

d un  ptcteMe  pour  couvrir  d’autres  interew 

«feir"  d-inreré» 

actiez  dans  une  affaire  qui  traînoit 

uS'”'  “<■'«  croix,  & mille 

’ffl^ons,  & où  il  faloit  effuver  deVres 

juttitt  E^X^^éu-rTf 

voudra  ^ r l f^nt  qu’on 

tanTd’in  n-"*  uvec 

!..  a di/puter  ce  point  avec 

H devant  le  Tribunil  de  Dieu^  ôd  rin! 

cesdem  “î.  cü  nulle  part  à 

ment  Sri?  P"P°'”’'’'.*,  ’•*  ”c  peuvent  nulle. 

ou  dLwP.^T“‘^j“"  intérêt  de  paflion 

quand  J'  point  auflî  que 

SUandmefme  ilsauroient  eü  d’autres  inte- 

ceux  qu’ils  ont  mis  en-avant,  ce 

. M 7 qui 


• ^^finfede  U^yormatîen, 

^ui eft  contraire  à toute  apparence,  on  ne  ^ 
peut  dire  qu’a  nôtre  ^gard  , nous  ne  fbyïons 
dÿis  la  bonne  Foy , puis  que  nous  avons  eü 
aflez  de  loilîr  pour  reconnoiftre  ce  que  noftre 
réformation  nous  attire  ,&  ce  qu’eJIe  nous 
coûte.  Mais  je  diray  feulement,  que  je  ne 
rais  cette  fùppofîtion  que  pour  faire  voirà  no? 
ave^ires,  que  fans  s’amufer  davantage  à 
Ces  formalitez , & à ces  voyes  chicaneufes  de 
prefcription  qui  ne  font  propres’  qu’à  défen- 
dre les  erreurs,  & à perdre  l’Eglife,  par 
la  tyrannie  de  ceux  qui  Ja  gouvernent , ils 
doivent  venir  au  fond , & vuider  avec  nous 
capitaux , fur  lefquels  nous  éta- 
blilTons  le  droit  que  nos  Peres  ont  eu  de  fê 
réformer.  Je  ne  préjuge  donc  rien  par  ma 
luppofîtion , je  ne  fay  qu’expliquer  le  fènti-  j 
wenr  des  Proteftans  , & la  perfùafion  oii  | 
lis  font.  Si  ce  qu’ils  difent  eft  véritable, 
il  eft  certain  qu’ils  ont  eu  raifbn  de  fè  ré- 
former ; car  fans  philofopher  davantage, 
on  doit  toujours  préférer  Dieu  & fbn 
wlut  a cent  Papes , & à dix  mille  Evefques . ^ 

II  faut  donc  venir  à l’éxamen  des  maiié-  | 

res. 

, ^ Ce  que  l’Auteur  des  Préjugez , tout 

cchauffe  qu  il  eff  dans  fâ  difjjutc , a été  con-  I 
traint  de  reconnoiftre.  Car  pour  fedeba-  T 

Trc-  rafler  d un  argument  auquel  il  dit  queferé-  J' 

difp!’  l’Apologie  de  M.  Drille,  T 

- & qu’il  reprcTcnte  en  ces  termes , O»  ' , 

demeurer  unj  avec  une  fociété  ^utoèlfgeà  * 

^ faire  ' 


Contre  le  Livre  de^  b‘c,ll  PamV 

famleges  6<5 
^ ‘uUes fitmleze, 

' V.  ‘‘duration  J l'alie . 

i r».  d.  il  diftiogue  dea,  T®*' 

;Si£-f~sa:,''rÆ 

bs2£"™-""7»^S 

ired]>V  ^ pû  permet 

^eur  confctence  ne  Je  h ^ ttnton^  ^e 

i'^^ursfaJxbritirih! ! ' “ 

«"«me  cr/«3r  ^ '‘«'Hcem,  regarde, 

f«-  «XZ/d\lTle  V 

/«  /•«  ««e:^  Zi  T“‘r 

^We»rS'  ’-'T 

tJde  ir  z"'j  “ '■“/■«'> 

» î«7/  deuffent  entreprendre 


i8o  Drfenfe  de  la  ^formation , 

de  faire  un  corps  à- part,  c'efi  ce  dernier 

genre  defeoaratton  dont  on  les  accufe , ^ aue 
ceji  aujfi  de  celuy-  la  dont  ils Ce  doivent  jujii-r 
ver.  Et  plus  bas , Que  les  Calvinifes  , dit- il, 
fajfent  telles fuppo/itions  q»  il  leur  plaira  fur 
L' état  de  l Egltfe  Romaine  ^ quils  l'accufent 
d idolâtrie , d erreur  tant  qu'ils  voudront , 
il  fuffit  de  leur  repondre,  en  un  mot,  que  fi 
ces  erreurs  prétendues  leur  donnaient  droit  de 
refufer  d'en  faire  prof ejjion,  de  pratiquer 

des  allions  qui  les  enfermaient, elles  ne  leur  ont 
pas  donne  celuy  de  s'élever  contre  l'Eglife  Ro- 
maine ^ de  l anathematifer , de  faire  un  corps 
a part, ^ de  s'attrihuer  la  qualité  de  Paffeurs, 
qu'oj  qu'ils  n'eujfent  ni  autorité,  ni  mi_fion. 

Je  ne  touche  pas  maintenant  i cette  répa- 
ration pofitivc  dont  l’Auteur  des  Préjugez 
nous  fait  un  fi  grand  crime.  On  luy  fera  voir  « 
dans  la  fuite  que  nos  Pcres  n’ont  rien  fait , à 
à cét  égard , que  ce  qu’ils  étoient  obligez  de 
faire  en  bonne  conlcience  , & dont  ils  ne 
pouvoient  fe  difpenfer  fans  crime.  Mais 
c’eft  ce  que  nous  verrons  en  Ton  lieu.  Il 
nous  fuffit , à prefcnt , de  favoir , que  du  con- 
fentement  de  l’Auteur  des  Préjugez , on  peut 
fuppofer  comme  une  chofe  qu’on  ne  nous  dif- 
pute  pas , Que  nos  Peres , fuivant  le  mouve^  ' 
ment  de  leur  confcience,ont  eü  droit  de  refufer 
défaire  prtfejfion  des  erreurs  dont  ils  ont  crû 
que  l'Eglife  Romaine  était  entachée , (3  de  ne 
prendre  point  de  part  a certaines  actions  qui 
pt'fermQient  ces  erreurs.  J’gyouë  qn ’il  euft  été 
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a deCrcr  que  l’Auteur  des  Préjugez  eüft  vou. 
U nous  dire  un  peu  plus  clairement  ce  qu’il 
pcf  luy  mefrae  de  cqite  lepnration  udga?“»è- 
Mais  quelque  menagemeut  qu’il  aytappmtd 

tt  m • fi  ne  me 

trompe , fanscrainte  d’en  ellre  defavone'  me 

7 n’eftpasune  <fc  ces 
nccflions gratuites , qu’on  fait  quelquefois 
de  averfaires,  feulement  pourlbreler  la 

£sœ*’ci;i«£ 

, ^ dfautfe fefarn  d'uttt  EiliCe  aki  iJ  / ' 
i‘“Upofe§L dsl-nre«r  tnSlJ 
T' qu’elle  a deux  feus , l’ûn 

Merndgatisem 

quilfdt  P0^«rivcmciir, 

(5  dùM  dont  on  nous  accuCe 

* . iy«^rTZry::: 
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Sam„.  Q aux  rdujuei  mm 
mm  devions  contenter  de  ne  le pmrlndre  Io« 

?féteotrT  j”**''''’  l’Auteu’rdes 

WT  cha- 

leur dune  dirpute  qu'il  croit eftre auffi  im- 

quéce"n'r""'‘'’'’-“‘5'-*  * '’VP^ence 
PoL  La  ^ f " '■"'P'''  conde&ndance 

pour  fes  «erfayes , ma„  „ne  véritable  & nai- 

T cxptcflîon  de  ce  qu'il  trouve  luy-rdefme 
for  Me . & fort  raiTonnable.  Quo^  qu-ilTn 
loïc  fans  nous  informer  plus-avan?  d’une 
ebofe  ou  nous  avons  peu  d’fnrérét , nous  /up- 

pohtion  non  conceftee , que  nos  Peres  ont  pâ 
Jegmment  fc  {Sparcr  de  J'Eglife  Romaine, 
d une  réparation  c’eft-i  dire , 

pi  e»a„tpoi?2tde  part  ^ ce  eput  y hlejfoft  leur 

gu  ils  ont  eu  droit  de  fe  réformer  eux- méf- 
iés, puis  que  nous  n’appelons  précifemenc 
Ketormation  que  cette  publique  reicélrion. 
SI  ' pJufîeurs  chofesqu’ils  ont 

& contraires  au  ChriPianif- 
d’aller  plus  avant,  & 
de  palTer  a la  réparation  p^t/ve  , c ’eft  une 
queition  a part , qui  n’empéche  pas  que  leur 
Reformation  piilepour  une  réparation  »eao- 
tjve>  nayt  été  faite  avec  juftice,  & félonie 
droit  que  la  confcience  donne  à chacun. 

Mais  il  me  femble  que  ce  point  ainfï  vuidé, 
n yui  beaucoup  d’autres,  & qu’on  peut, 
par  cette  conceiîîon  de  l’Auteur  des  Préjugez, 

ter- 


ï^artie.  i8, 

ÙTZ  2 " , 

mr,  1 -,f  ‘1"  °"  “««  en  avaoî 

obejflàDceabfôIuè’aüxordres&  aux  dé 
quW^n,f  on  a voulu  mf- 

Icienrp  ^ con- 

â croire 

‘ Peurent  rrfi^/  P«ti<)uer  un  mauvais  cuite , 
«serreù  '^id/  f^ee.profcffion  de  croire 
voitnn.  ’ *”Ç£"''l“erce  culte,  qui  ne 
que  cette  obc  ffince  abfolué'  cft  ren  ver! 

e'ooSencf !?  ' niouvemenc  de 

de  Cbamn  eonfeieuce 

de  cerrl’.  «S  '■'“fo  , & 

ne  peut  ulus  rr  *"  c Romaine 
obeï/Ttin^^  ' rebelles,  & dé  dés- 

confciencc'rSnt  r r f™'"' 

«eequ’edS 

C'eftX  °"'  ^“7°"^  ^^fo^eér 

^«erreurs  ^uperftit/ons& 

ffiainp.  J trouvoiejît  dans  i’Eglife  Ro- 

d“a  ^ .1  n'en  falit  pote 

que  le  fimple  mouveinent  deVur 

coh- 
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coofcieoce , qui  leur  donooic  droit  de  refii/cr 
d en  faire  profeflîoo.4.  f^ut  aufll  reconnoir> 
tre  que  I autorité  de  l’Egliiê,  quelle  qu’elle 
/bit , cft  beaucoup  moindre  que  celle  de  la 
conlcieoce,  puis.qu’elle  en  eft  non  feulement 
arreftee , mais  furmontée , Sc  que  dés  qu’elles 
font  en  oppofîtion , on  a droit  de  laifler  là 
l’fgbfè,  &de  fuivrela  confcience.  ç.  Et 
puiiQu’une  confcience  mefîne  trompée,  telle 
que  l’Auteur  des  Préjugez  fuppofè  la . noftre , 

& celle  de  nos  Pères , peut  arrefter  des  aères 
condamnez  par  l’Eglife , il  s’enfuit  de  la  né- 
cefïàirement  que  pour  accorder  l'EgIife,ôc 
la  confcicnCe , lors  qu’elles  font  en  oppofî- 
tion , il  faut  venir  au  fond , & difeuter  les 
chofes  mefmes  ; car  il  n’y  a point  d’au> 
tre  moyen  pour  defabufèr  la  confcience.  Et  ] 
combien  plus  le  ftut  il  faire  lors  que  l'Eglifè 
abufë  de  fon  autorité , en  enfèignant  des  3jo* 
fes  qui  font  en  effet  fàuflès , on  en  comman- 
dant des  aéfions  qui  font  en  effet  injuftes  & 
criminellcs.Tout  dépend  donc  de  la  difeuflion 
des  matières  en  elles  mefmes. 

Mais , dira  ton , vos  Pères  fè  dévoient  Con-  ' 
tenter  d’ufèr  de  leur  droit  chacun  en  particu- 
lier, ils  pouvoient  ne  point  faire  profelïîon  de 
croire  ces  prétendues  erreurs,  ne  prendre 
aucune  part  aux  aéles  qu’ils  defaprouvoient , 

& garder  , cependant  , le  fîlence.  Pour- 
quoy  ont  Jls  troublé  la  paix  publique  par  ^ * 
leurs  vacarmes  ? Pourquoy  ont  ils  divul-  ^ ‘ 
gué  par  leurs  crieries  le  jugement  qu’ils  fài-  • j 

foient  /!  3 


fontn  le  Livre  des  iïc.ll.'Çznie.  îSç 

raient  des  dogmes,  &des  coutumes  de  leur 

1 ^ 1 pdché  contre 

le  refpeia  qu'ils  dévoient  à leurs  Prélats,  & 

contre  la  cliaritc  qu'ils  dévoient  à leurs  freres» 
our  repondre  à cette  objeélion,ie  dis,  que 
lobfervation  du  filence  n'eft  pas  toûjours 
également  jufte,  elle  a fes  bornes,  & fes 
mefures  félon  l'importance  des  chofes 
dont  il  s agit  ,&  les  circonftances  des 
tçms  , & des  perfonnes.  S’il  ne  fe  ftft  agi 
que  de  lîmples  queftions  d’Ecôle  fur  des 
points  de^éculation,  ou  de  quelques  céré. 
mon.es  inutiles , ou  de  quelque  raluvais  or. 
“refis  le  gouvernement , ou  mefme  de 

fentol'ln— qninefiif- 
& J fe'“^'^“““"°“Pse■'1ffi«en■là- 

<Jeo>eirldans  le  fi- 
choquer  les  Prélats  , & 

mens  “““‘’JfP”  *l ‘hverfité  des  fenti- 
mens  L amour  f la  pair , le  refpeél  de  l’or- 

1 fuMoi,  "!-^^  a ”°ls  obligent 

de  rapporter  bien  des  chofes  de  cette  na. 

’ n’aprouvons  pas  , & de 

nouuL’™”™^"  mefme'^auùnt  qSe 

faënce  TT'  ’ noftre  cL 

ioience,  &sil  nous  arrive  d’en  parler  ou 

den  écrire  il  le  faut  fiire  d'une  manière  dou- 

difonfi^™'^?’"  ’ “5?“'  1“  ‘C“s , & à la 

toûioiT  °°  ”ous  fouvenant 

fur  Dieu  ne  (èra  jamais 

*a  terre  dans  un  état,  de  perfeélion  à 

tous 
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tous  égards.  & que  Dieu  luy-mcfme  fiipporttf 
1rs  defauts  de  Ces  enfans  par  fa  mifëricorde. 
Mais  il  faut  bien  auflî  le  donner  de  garde 
d’étendre  trop  loin  Tufage  de  ce  lilence  ; 
car  il- y- à de  certaines  occafîons  où  l’oa  ' 
ne  peut  le  taire  fans  trahir  Dieu . làns  aban- 
donner lâchement  les  véritables  interets  | 
de  l’Eglife , & fans  tomber  dans  ce  crime 
déteflable  que  Saint  Paul  appelle  détenir  la 
vérité  Ibus  l’injurticc.  Telle  fut  l’occalion  ■ 
du  triomphe  de  rArianifme  , au  quatriè- 
me liecle;  car  s’agiflànt  d'une  hérélîe  ca- 
pitale , qui  s’eftoit  déjà  emparée  du  Mi- 
niftére  public  , il  n’y  avoir  plus  lieu  de  Ce 
taire,  il  faloit , au-contraire  > crier  3(  crier 
mefmefort  haut,  fans  avoir  égard  ni  à la 
complaifancequ’ondoitàlesfreres,  ni  à l’a-  1 
niour  de  la  paix  , ni  à la  dignité  des  Prélats, 
ni  a l’autorité  des  Conciles , ni  à toutes  lès 
fautes  rai/bns  de  lilence  que  la  prudence  hu- 
maine fuggére  ordinairement.  C’eft  pour- 
quoy  un  limple  Moine  de  ce  tems-là, nommé 
Aphraate,  bien  qu’il  n’euft  ni  vocation  , ni 
autre  charge  que  celle  de  l’interét  que  cha- 
cun a dans  la  conlervation  de  la  vérité,  ne 
laiCTâ  pas  de  Ibrtir  de  là  cellule , & de  s’op-  ^ 

polèr  de  toute  là  force , i l’hérelie  ; & l’Ein-  rü 

pereur  Valens  qui  favoriCoic  les  Ariens  , 
l’ayant  ceaCaré  de  cette  hardieflè.en  luy  dilànt 
qu’il  le  devoir  tenir  dans  là  mailbn,  & s'appli- 
quer  feulement  à prier  Dieu,  lèlon  l’état  de  la  f Vij 

vie  Religieulc  où  il  cftoic  entré,  Aphraate  luy  jïji 

répon-  J 


fe  prendreAl^yj  ^ ^ fen 

‘‘ffimr  dt  chTJZ'e 

f ^f>fez.  four  apporter  de  vL  ^ 7<r 

r S’agit  defiuvcr  Je  CIiriLn  r '* 

■ »"  crime  xjue  drj^^^t^f  ; P/"ffi->r . 
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p*cs/è  font  trou^?'"'  que  noi 

pou  Chrétienne . & w,  eolr  "' 

Eatinc.  tonte  prefte  a^fi/re 

ünvailfeau  qui  fait  eau  comme 

«F  veuda„t\et t p““  *p‘r;  f '«•  «« 
gicfiWfiée  décorroSlo^  ''^,  " 

‘^'■eufes&  ridicules , l’Ecole  in?/l^  Sueftions 
trompeur  & fophiftiqne  d’un  art 

tucesaux  contes  aul  ’ 

lcscCgeZcTof‘^‘^  à 

^nnes  qui  en  eftni^r  • j P^c  des  per- 
;«  Jig™servetSS  au  o'r%^ 

lettres  bannies  & T les  bel- 

pon accablée  d un 
|«,le  peuple  abufépar  miW 
^*,legouvernemeL  r ^P^''^‘”'ons 
eu  une  infupportahlé.^  ^‘^clcfîaftujqe  chan- 
transféré  aux  créat?^^^^°r  ^ 
^«nfcnfibles,  les  véricez  A?’  ‘^^^"’^tnortec 
|de  négligées  le,  " de  J’Evan- 

*^‘4Aumain  n 

'^‘“**i’Hcri.ut/fiinte  Xndô;“;^|!^“  ’ 
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adles  de  la  véritable  pieté , altérez  par  de 
fauflès  idées,  les  cominandemens  de  Dieu 
tronquez,  Ton  autorité  fouveraine  ufurpée* 
fa  miféricorde  mife  en  partage  avec  nos  ià- 
tisfaâions , fès  loix  allbciées  avec  les  loix  des 
hommes , & (à  grâce  avec  noftre  franc  arbi- 
tre J le  iàcrifîce  unique  de  fon  Fils  multiplié , 
la  vertu  de  Ion  interceffion  communiquée 
aux  Saints,  & aux  Anges,  une  fubftance  de 
pain  adoree  comme  fon  divin  corps, là  Ibuve- 
raine  Prophétie , & fa  Royauté  tranfportée 
au  Pape,  & fou  facerdoceaux  Preftres,  fes 
Sacremens altérez,  fes  parolesles  plus  clai- 
res éludées  par  des  glofes , & des  diftinftioas 
téméraires , & fbn  Miniftére  changé  en  un 
Empire  Defpotique  fur  les  confciences,  en 
un  mot , ils  n ont  rien  yeu  qui  reftaft  entier 
dans  la  Religion.  Si  leurs  penfees,à  cet  égard, 
ont  efte  iuftesou  injuftes,  raifbnnables  ou 
mal- fondées , c’eft  ce  qu’une  difcufÏÏoh  jufti- 
fiera  lors  qu’on  y voudra  venir  de  bonne  foy. 
Mais , cependant , nos  Peres  ont  efté  perfua- 
dez  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  & dans 
Cette  pcrfùafîon , qui  peut  douter  qu’ils  ne 
deûfïènt  hautement  éclater  , & qu’un  lâ- 
che fîlence  ne  les  euft  rendus  criminels 
devant  Dieu,  & devant  les  hommes  f Et 
ils-y-eftoient  d’autant  plus  obligez,  que 
comme  nous  l’avons  veu  dans  le  Chapitre 
précédent , il  n’y  avoit  plus  rien  à attendre 
des  Prélats , & que  les  injuftes  Sc  violentes 
pourfuites  de  la  Cour  de  Ronae  contre  Lu- 
ther» 
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- VHLA.PjTiti'  I 
ffos  Ver  es  otieâ  uhp  ?'  • • 

1 - y é-ijoL  * ^ 

ftffifamnîcnt  vu.%  trouve 

“ rcfrcfcnter,  puT 

5™«Weftfoud&  Ç;  W‘'™e  . que 

^PwISlTjc  du  rZr  ““g«ôn  Iv 
?Lr'  '«'t«  cncMeV"'^'''?''  P°“r- 

««t/aire  pour  bien  ÎM  c^oreau’iJ 

litière  de  Rp/frv*  d’une  vocation^ 

, & de /avoir  fîpM  ^H^UeJies  elJe 

" ' “ P.»  point  de  voM  L ?/'  " ®''™«  r 


apO'  Dÿenfide  l affirmation  ^ 

le  bien , ce  que  j’apppelleray  la  vocation  des 
chofes^pourladiftineuer delà  vocation  des 
perlbnnes  dope  je  parleray  dans  la  fuite.  Or 
fur  ce  principe,  qui  me  femble  inconteftablc, 
on  ri’a  qu’à  demander  à nos  averiaires  s’ils 
ae  croyent^paj  que  comme  il  çft  naturel- 
lement jufte  d’emb'raflèr, , & dé  défendre 
la  vérité , il  l’eft  auifi  de  rejetter  & de  com- 
battre les  erreurs  , &•  de  les  bannir  non 
feulement  de  la  (bciété  où  l’oneft,  mais 
du  monde  méfme  s’il  Ce  pouvoir.  On 
q’à,  dis-je , qu’à  letir  demander  s’ils  ne  croy- 
ent  pas  que  le  mÇD^onge  n’a  de  (à  nature 
nul  droit  ni  d’èftre  crû  nid’eftre  enfeigné, 
& que  c’eft  pour  cela  qu’il  fe  reveft  des  cou- 
leurs de  la  vérité  , afin  de  fe  faire  recevoir 
fous  un  autre  nom  que  le  fîen , par  Ce  que  des 
qu’il  paroît  fous  fa  naturelle  image,  il  excite, 
ou  il  doit  du  moins  exciter  la  haine  & laver-' 
lion  des  Hommes.  Je  fay  bien  que  tous  les 
ménfonges  ne  font  pas  également  dignes 
de  cette  averfion , & qu’il-y-en  a qui  en 
comparaiibn  des  autres  , paroilïènt  aflèz  in- 
dilFcrcns,  mais  je  dis  qu’il-y-en  a auffidont 
on  ne  lauroit  faire  un  fi  favorable  jugement.. 
Les  erreurs , dans  la  Religion  » ont  un 
tout - autre  caraélére,  que  dans  la  Philo- 
fbphié  î & dans  la  Religion  mefme , cel- 
les qui  gâftent  tout  - à - là  - fois  le  cœur  ÔC 
l'elprit , font  bien  plus  odiçulès  que  celles 
qui  ne  corrompent  que  l’elprit , & celles  qui 
«rreftcc  toute  l’efficace  falutairedeffivaDgite 
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le  font  encore  infîm'm»  ;.  j **  2'9t 

biê plus  lors  qu'il  y en  a un  & com- 

$uifontHées\nremble^n>^''”^^ 

a peu  prés  comme  ces  no/?J!  ‘^«fretiennent 

les  mauvais  jours  ciel’hvvpr 

a'  l’autre  pour  n»en  foi  J ^ P^g^^at  ]*unc 

feut-c'ftrenoush’aiirL  • J“^^^es  Ji, 

«»»•  Mais  fi 

fOür  ne  TOUS  faire  pas  fieleSî  ' 

Pofîtions  générale/  S*ïerel/e  forces  pro- 

‘ ÈircnonKnTcettêcn  r"'"  ‘'“‘  P» 

«.  files  avions  deTOs  pEf 

Würe bonnes  &iuftes  nuis  '*1' * leur 

^«non-feuleminrqaeïeZ^^^^ 

'^i«tees,&  qu'iJsontfol  • ^ 

eftoicot  des  erreL.  au- 

^urs  capitales 

^ïens  de  parler  on’n  <lont  je 

av'eceffîoy.  CaTc'er/ SU  ' 

^ue  nous  ^défendrons  nos  Pé^"  ^‘JP°û»oQ 

“Oüslacontefte  ilfo,/  • ^ l’oû 

î°«chant  les  formeV T ^«Tpütc 

^oa  du  fond  mefoie/  ^ *lcuf- 

fion  P^'l'rip. 

j^eformateurs  ont  attamis»^ 
le  trouvûient  établiec  * P“'^‘^“’elles 
PM5“«fîécles,&^  ^%life  depuis 

9«i  Pont  dans  un5?^^°'  troubler 
lowlïance,  & de  les  ohr  & ancienne 

N i ‘ 
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premiers  titres,  quand  mermeon  mettroic 
en  fait  qu’ils  font  des  ufurpateurs  j nos  Pcrcs 
ne  pouvoient  plus  auflî  eflre  receus  contre  ' 
des  fentimens  & des  ufages  que  le  tems, 
avoir,  en  quelque  forte , confacrez&  ren- 
dus vénérables,  Mais  cette  répoufe  ne  fèrvi- 
roitderien  ; car  fans  alléguer  ;icy  que.  lâ; 
plus  part  dé  ces  dogmes,  & de  ces  pratû 
ques,  eftoienc  aflez  nouvelles  comme  on 
l’a  très  fouvent  juftifié  î fans  dire  quelles 
avoient  efté  publiquement  conteftées , &; 
par  confequent,quc  la  pofîèfïïon  dont  on  paf- 
le  n’eftoit  pas  paiiible , qui  ne  fait  que  rjen  ne: 
peut  preferire  eu  matière  de  Foy , de  cul-, 
te,  contre  la  vraye  Religion,  puisque  la 
Religion  eft  de  Dieu  en  toutes  fes  par- 
ties , & qu’il  ni  a ni  temps  , ni  coutu-  i 
me , ni  pofleffion  , qui  d’une  choie  fauf- 
il* en  puifle  faire  une  véritable , ni  d une  tra- 
dition humaine,  une  inftiturion  divine,  ni 
d’un  vice  une  vertu  / Dans  lafocieté  civile  les 
ioix  établifTent  raifoonablemcnt  les  pre- 
icriptions,  par  ce  que  fans  elles  la  paix  de 
!a  fociété  , qui  eft  l’unique  but  que  les 
loix  le  propbfènt  , ne  11  fâuroit  bien 
conferver , mais  dans  la  fociété  religieufc , là 
fin  principale  eft  la  gloire  de  Dieu , & le  fâ- 
Jut  des  fidelles  , qui  font  deux  choies  éta- 
blies fur  des  fondemens  certains  , perpé- 
tuels , & invariables  , & qui  par  conCé-  I 
quent , ne  reconnoiflènt  point  les  preferip-  || 
Kons , ni  les  polTeflîons  contraires  , 
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Migion  eftoir  kf  i-  Si 

! '5  ^econnoift  hy  ^,  '’"“' 

^fe/t  Vivant  «»;  ^ f.-.  / 

leî  nattons  marthj'ft^  / 
ailleurs  n;T  ^ î'oi'f/ 

Oo  n’a  donc  point  de  ôréff-  '-^ 

Po^er , & il  demeuré  ^ nous  op- 

que  nos  Pères  opt  dit  ^ 

'^1'.  ‘oi^enoS  fto:“;  ''“P'  »*>- 

“«'onaeftdnnç  ji?^®^®"'-  <a  Réfor. 

femerme,  & plr^''^’^  '"«'•  « 
Vd-Qôn’a  rieni  > S“’n  cet- 

•tioo.  ^onîre  leur  voca- 

Wirte Se''  ” ’®*P°‘'r  d„  ' 

"î“'«Sii'oofait  erhn‘'°”’c  ‘î"'*fijppofer 
'Wore  one  la  i r"  ’ * <I«’il  Vu- 

"'  droit^de  le  i ‘*°‘5 '* 

de  faire  ce  o“i|,  l'“ P°«- 

' d ations  piftes  en  elles 
^ S «nef- 


^>4  Ve^enfe  de  la  "^foYmation  ] 
xnefm es, qu’il  n'appartieqt  pas  à tout  le  mottr 
de  de  faire  « & qui  deviennent  injuAes  & 
xnauvailès , lôrs  que  chacun  de  là  propre  au^ 
torité  s’y  ingère  (ans  y eftrè  légitimement 
appelle?  Iln'eft  pas  permis  , par  exemple 
à tout  le  monde , de  punir  les  méchans , en-- 
core  que  cette  punition  foie  julle , il  n’eli  pas. 
permis  à tous  de  changer  des  ufàges  publics , 
encore  que  ces  changemens  forent  bons^  & 
avantageux  à la  focieté.  Il  faut  donc  voit 
quelle  vocation  nos  Pères  ont  eue  pour  fe  ré- 
former , & pour  réformer  les  autres.  Mais 
cette  quelHon  fera  tellement  vuidée  fi  l’on 
conlîdére  qu‘il-y-a  deux  fortes  d'aétions  com- 
xuunes  dans  toutes  les  fociétez,  les  unes  qui- 
font  tellement  communes,  qu’elles  n’appar- 
tiennent qu'i  tout  le  corps  pris  colleélivemenf- 
comme  on  parle  dans  l’Ecole  , & non  à cha- 
que particulier.  Ainfi  dans  un  Parlement), 
donner  un  Arrefi , abfoûdre  un  homme,  oit 
le  condamner,  font  des  aétions  de  tout  le 
corps  , & non  de  chacun  de  ceux  qui  le- 
compofent  ; & de  meftne , déclarer  la;  guer- 
re , & faire  la  paix , font  des  aéles  de  celuy, 
ou  de  ceux  qui  ont  entre  les  mains  les  droits 
de  tout  l’Etat.  Mais  il-y-en  a d’autres  qUi 
font  tellement  communes  dans  la  lociété  » 
qu’elles  appartiennent  à chaque  particulier  , 
ou , comme  on  dit , à tous  dipx/hufhemenf  f . 
&nonà  tous  colleéli'vetnent,  Ainfi,  dire fon 
avis  dans  une  aflemblée , eft  l’aâe  non  de 
tout  le  corps , mais  de  chaque. particulier  qui 

Is 


je  compoK  i&  vivre  dans  nn  Royaume^  w 
^Jtmverfot.  omnes 

oô«l&77o,°'7"'i  <*'fl'"aion  à 

qui  eft  l’Eïlift  la  7 ^ %iVte'  religitufe 

“lt«  & des  Péclira  fon7  '"S*"  ’ 

3“i  appartienLnt  i ’tL  les^naffi/r”*^ 

”ft~k  nXl^delL  7“''?  -*  "‘>«'*4 
*«la  Æ jvill  ”7f7  “"'’°™ttaV 

ftdnclle  il  a >1^  5 vocation  pei-:^ 

«3«ipe«:„te7S;ie\‘r'h'<»-^'^^ 

^onférvation  c^eft  alifl'"  ^ ^ 

mander  à nos’pLç  a^^^rdité  de  de- 

one 

'°W  cé  qu7s  CM™' 

P'onr  cela  d’autre  vor^ri  ^ ‘ 

0“  chacun  eft  de  Te  Cauver  ’ Tl 
^epoufl^r  tQj..  rf,'  ^ ^a  néceflitc  de 

®‘>'fetion  II  ,?.^“'  ‘'®PP°‘'  ^ fi  /“fie 

Civilf,  dë'certiin/  ^ ■' 

à ;’  “""'«“es  perfonnes  eboifies,  qni 

^ feules 


^ a 9 <5^  f^^finfe  defa'^foYmatoin  ^ - 

^ ■ feules  ayenc  droic  de  vivre , d’agir , de  tra- 

* vaiî'Jer  pour  Jq  autres  , _ pendant  que  les,  au- 

h iresièront  morts  ou  im.ïnpbïles.  lln’ycna, 

i'  • î>oidtauflidam,Ia focietércligicuiè,  quidoi* 

veut  croire , & jclire  gens  de  bien  pour  les; 
fj/  autres,  pendant  que  les  autres  dcxneureronï 

dans  rignorançç  , ou  dans  le  crime  j & 

Ij  , cette  foy  implicite , que  quelques  uns  ont 

, ‘ inventée,  par  laquelle  on  croit.cn  général 

I : ce  que  J’Eglife croit,  fans’ aller.plus  avam, 

,çftïà'la  vérité.,-dc  tpqs  les  moyens.  Je 
i plus  commode  pour  les  gens  du  monde  qui 

? ont  autre  chofe  à fairequ’àlervirbfeuîmais 
c’eft  auffî  le  plus  propre  pour  la  damna- 
j tion  des  hommèSr  La  Foy  donc  eft  telle-, 

ment  cpmmune  qu’elle , appartient  aux, par-, 
ticuljers , elle  eft .tcllenient  , une  en  tout  le 
corps,  de  l’Eglilè.i  qu’eJleredirtribuë^en  chari 
cün , & l’on  ne  feroit  pasme/îne  du  eo.rps  de^ 
l’EghTe , lî  l'tMjn’çftoicjîdele  , comme  on  nel 
ièroit  pas  du  corps  de  la  Jbeieté  civile , fi  l’ou; 
o’efto.it  homme , & vivant.  Ainfî,  chacum 
a non  Jèulement  une  vocation  perfonnellef 
mais  il  eft  auffîdans  1- obligation  de. croire,) 
.de  Ce  çonJüire  çn  bon  Chrétiep , -d’ou  il! 
s!enfiiic  J que  chacun  a vocation  d’éloigner  dcj- 
fi)y  tout  ce  qu’il  juge  contraire  à la  droiture, 
de  fa  foy  ,&  de  fa  pieté , de  mefme  qü’cftant 
dans  l’obligation  de  vivre  jufiement&faio-. 
teftient,  il  a vocation  de  fuir  les  Crimes,& 

• de  fe  repentir  Iprs  qu’il  en  a commis  quel-  ' 
îqucs-mis,  ■ ■;  : ' : j .i 
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'»«Ih  turnent  ‘ > œais 
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SU’elIcs  fent  ne  cff,  générales 

««écivil..  au'  Ct\Z  !■<>• 

^ union  de  J’FahTe  n^kr  -Ainfî 

%^td.auco„XX^'«^P"fi>H“^ 

“tton  cwmplci  nosS''‘’®^S«Hdon- 

5»“  I»  Héwfatbn  “ 

P'«o"  H d’amour  pour  Sr  /*"”*  "r 

ttavailler  i la  délivrer  P'“'  ‘•“‘t 

f'“.  & principal  <)“''“  pref- 

î^niettent  dam  un  vifîble  df'" 

Çuo/èsaufqueII<*c  on  ..  *ors  >que  ces 

* communes.  publiques 

:;;^«>tid.é  dù''ZrcoZ'°Z'‘‘ 

qui  eftam  contri»  u j «lau- 

fwnirme  , ne  dnnn  «^r^irdu  Chrif- 

%time  à perfonne'j  vocation 

.*  I»  défendre  au  '"""'."‘t  > 

* au  - contraire 
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29-î  Ti^fenfed'ela'^formàtknl  ^ 
donne  vocation  à tous,  & les  met  dans  roblj. 
gation  de  la  rompre  & de  l’aneantir.  Une 
Eglife  corrompue  a deux  liens  de  focicté, 
l’une  en  bien,  & l’autre  en  mal , l’un  cjuila 
fait  Eglife,  & l’autre  qui  la  corrompt, 
l’un  qui  lie  non  feulement  les  hommes. 
cntre-eux,  mais  auffi  avec  Dieu  , & l’au- 
tre , qui  en  les  liant  entre- eux  , aboutit  à les- 
détacher  de  Dieuj  le  prémier  de  ces  liens  doit 
dire  rcfpeété  & confèrvé  en  Ton  entier,  au- 
tant qu’il  dépend  de  nous  ; mais  le  fécond 
dlun  lien  fundlê  , que  nul  n’a  eu  droit 
défaire,  & que  tous  ont  vocation  & obli- 
gation de  défaire.  Il  eft  mefme  certain 
que  le  prémier  de  ces  liens  nous  donne  doit  & 
vocation  d’agir  contre  l’autrej  car  la  vérité  & 
la  piété  nous  autorifent  contre  l’erreur  & la 
fuperftition , & c’dl  l'àmour  de  l’Eglilè  qui. 
nous  ouvre  la  bouche  contre  les  corruptions; 

Il  n’y  a donc  rien  à coutelier  fur  la  vocation 
perfonnellé  de  nos  Pères  touchant  leur  propre 
réformation.  Mais  ont  ils  eu  droit  de  travail- 
ler à la  réformation  des  autres  ? Qui  en  peut 
douter  ? La  charité  les  obligeoit  à procurer  à 
autruy  le  mefràé  bien  qu’ils  avoient  crû  le 
devoir  procurer  à eux-haefmes.  La  fociéré 
'Chrétienne  dans  laquelle,  ils  vivoient  avec 
leurs  freres  , ne  Icsÿ  obligeoit  pas  moins. 
L’intérét  de  la  gloire  de  Dieu  qui  leur  paroif- 
foit  demander  une  réformation  générale  les  L 
y poulïoit,  & leur  propre  innocence  éxigeoit  L 
d’eux  qu’ils  la  fiflcnttvoir  aux  yeux  du 
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a les  imiten:  Èfta* . j autres 

‘JeVoiïs,onneneur  ^^ 

Ibffiûûte  vocatroiï  ors/^*^  ^ *^’cu/ïènc  une 

reréformerlSf^ 

l’onpailei/^lon^^?^^^  ^Wdemment,  ff 

des  circonftances 

9“V^s^une  4tteWe/nn°“'f°"*  ^^^'^ 
avoit.  pjpj  rieni  pfn4  ^ '^aifie  ii  n’y-» 

"id-^&PrS.  1*"  <)»  Home 

*'  ™aj  dont  nos  Pères  fe  font°'”l  '•'*'  ^“®’‘ï‘'® 
®”‘ voulu  <ruèrir  ' ““VP'^'nts&  qu-i'ls 
«lofes  légèrS  indi®  ' “"Ûloi'  pas  en  des 
nuis  VD^Pefliociç,'^  'VPPOf'ables. 

^'“«nconaanccs,  ioîntf  ' 

fftoKiK  non.  feulemênr™  j'’“ 
l'nient  en  oblieation  ' “î*™''-  non- feu. 

indifpeSle  ® r °‘’''S^‘'''n  ■ 
«ntfait.  J-avouèque  fi  ’r? 
fonCJcraè  en®n-  i ^ ^®nr  de  Rome  3c 

foyiS  Æ dn  bon* 

dl'la  recevoir  de  leurs”  mûr 

ttfornie  , Sc  aneinn  *”^'*’*  > car  quelque 

vocation^,  2efte'°afl”'’“' 
ôifice.  , l’avond  !f.m  'd. 

‘ineftion  L ® «’il  n'euft  efté 

nos  Pères  ^ importan. 
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5oç>  Ti^fenfede:W^fcrfnattony  “j 
Chapitre  précédeot.  Mais- ou  ne  peut  alIeJ 
guer  ni  Tun  ni  l'autre  ; car  Rome  & fcs  Evef- 
^ueseftoient  affermis  dans  le  deiTein  de  ne 
rien  réforr^icr,  & les  choies  eRoient  réduites 
à une, dernière  extrémité  ; de  forte  que  la  vo- 
cation de  nos  Pères  en  devient  plus  inconte-: 
ilable,eftant  appuyée  fur  ces  trois  fondemens> 
le  droit , l’obligation , lanécellîté,  & cette 
nécelïîté  melme  étoit  d’autant  plus  grande,, 
que  le  mal  étoit  invétéré , & qu’il  s’etoit  ré- 
pandu prefque  fur  toutes  les  parties  du  corps 
de  l’Eglilè  à la  quelle  on  appliquoit  com- 
munément ces  paroles  d’EIare,  Depuis  la 
plante  du  pied  ju  fqu  au  fommet  de  la  téjle  j il 
liy-a  rien  d'entter  en  elle. 

Mais  li  l’on  veut  encore  éxaminer  les  au- 
tres circonftances,  on  trouvera  qu’elles  con- 
courent toutes  à l’établilïèment  de  cette  va-  ' 
catidn  dont  il  s’agir.  Je  mets  en  ce  rang,  les 
grandes  qualitca  dontil  plût  à Dieu  d'en- 
richir ceux  d’entre  nos  Perés  qui  contri- 
buèrent le  plus  a l’œuvre  de  la  RéformatioDi 
Cn  vit  en  eux  un  efprit  vif  & pénétrant  > un 
jugement  folide,  un  lavoir  exquis  & pro- 
fond , un  attachement  infarigableau  travail , 
une:merveiileufe  facilité  à produirede  à cora- 
polèr,  une:étude  toute  partiticiiliére  de  l'E4 
critiire , & dés  principes.de  la  Religion  Chré- 
tienne , une  ame  grande  & ferme , un  cou- 
rage inébranlable  j une  conlcience  droite, 
une  amour  fîncére  pouria  vérité,  un  zéfear- 
•dent  pour  la  gloire  de  Dieu , une  piété  folide 
-i  ' fins 
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i“P[' * o“«ne.  un- dégagement  enii» 
en  Dieï“&“ 

dans  leurs  Ecrits  ’ 
eonfî^^  ^ comme  le  feaii  dont  Dieu  voulut 

^cdeftiSe  d Car  quand/àjfàgef- 

• PW  elle  a^  à bueJcjue  grand  eni- 

quaSte?  n/>V  ^ de  leur  donner  les 

peut  dire  3c<3uitter,&  loa 

«ux  qui  favent  rhiftm'  j ‘^^“cnty  par 

v™„  a ’ ‘‘  ■’“■«'>»  pni  trou- 

'‘»mmet?t,„é  kàZLiffr" 

Hnebonne>R/if  V^cs peuples,  devoirréüflîc 
fe  Æfcr"  car  ce- 

des  Réforma  fpi  ^ ^ei  feaude  ia  vocation 

gnage  que  DiV  témoi- 

Qu  ne  ri  parle  l'Ecriture.  ■ 

QUI  ne  fait  que  ce  deiîr.dtoit  tel , que  ni  les 
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3 01  Defenfe  de  la  ^formdtion , 

vtificcs , ^ni  les  violences , ni  les  calomnies^ 
dont  on  tâcha  de  noircir  la  reformation  , ne 
le  purent  arrefter  , qu’en  partie.  L'Eglifc 
étoitlaflede  vivre  dans  l’ignorance  & dans 
la  ujperftition , elle /bupiroit  aprds  la  lumiéi 
ledel  Evangile,  qui-avoit  étélî  long-tems 
couverte  d’un  voile  epak , & cette  difpolîtiorf 
générale  ou-  elle  etoit , failbit  voir  que  lef 

lems  de  la  délivrance  étoit  venu.  ' 

Mais , enho , n’efl:  il  pas  vray , que  la  pluf^ 
part  merme  de  ceux  qui  travaillèrent  à cette 
^formation  ,>étoient  des  perlbrines  Ecdé- 
fîaftiques , que  le  devoir  de  leur  charge  obli- 
geoit  plus  particuliérement  que  les  autres , à 
déraciner  les  erreurs  de  l’elpric  des  hommes , 
a épurer  la  Religion  , & â faire  en  forte  que 
Dieu  fuft  fervy  félon  fa  volonté .?  Chacun 
ftit  que  Luther  & Zuingle,  qui  parurent  les 
premiers  dans  cette  grande' oeuvre , ctoiettij 
non-feulement Preftres,  maisauflî  Prédica-î 
teurs  ordinaires , l’un  à Vittemberg , & l’au!^ 
tre  a Zurich  , & que  le  premier  étoit  ProfeA 
leur  en  Théologie.  Et  l’on  n’ignore  pas  que 
ceux  qui  fe  joignirent  à eux  pour  avancer  ce 
deilein , etoient  aullî  en  charge  publique  dans 
1 Eglilè  , comme, toute  l’Uùiverfîté  de  Viti 
temberg , un  très- grand  nombre  dê  Preftres 
& d autres  Ecclelîaftiques  i avec  des  Evei^ 
ques  & des  Archevelques',  dans  l’Allemagne, 
dans  la  Suede , & dans  le  Dannemarc , quel-  • 
ques- uns  melme  en  France , & tout  le  corps 
des  Evefqucs  dans  l’Angleterre.  On  dirai 

peut- 


Contre  le  Livre  det  ifc.  Il  PkrhV  ^ 
meï,  d ou  I s enfuit  qu’ils  n'ont  plnsein. 

vWMon  publique  ■’<<lEMiniftéreldgi,i„, 
Mus  re  te  rdponfe  feroit  iilufoire  ®ca?u 

Pipe  ne  les  ayant  cxcommumez  que  pour  « 
r,e7°"!.‘''  '<=Wen  de 

i-TÆKXïïîj: 

*ncp’asnMs“  !'  H ne  faut 

flUc  leç  nr  ' ■ * 3vant , ni  nier 

.«s  perfonnes  publiques,  qui  avoienc  part 
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3°4  D^enfe  de  U^formatkn] 
au  Miniftére  de  l’Eglife  , & qui  par  Cette 
raiibn , avoient  une  tres-ctrqite  ûoligation 
de  s’employer  au  récabliflèment  de  la  pureté. 

£t  pour  dire  les  chofês  comme  on  les  peufe , 
bien- loin  , que  ces  excommunications  des 
Papes  ayent  en  rien  diminué  Je  droit  & Ja  vow 
cation  des  prémiers  Réformateurs  , elles 
n’ont  fait,  au  contraire,  que  l’affermir , par 
deux  raifbns}  l’une,  qu’elles  failbient  voir 
déplus  en  plus,  qu’il-n’y-avoit  rienàe/pé- 
rer  de  la  part  de  Rome , ni  des  Evelques  de 
fbn  party , d’où  naiffoic  la  nécelîlté  indifpen- 
fàble  que  nos  Peres  avoient  de  s’y  employer 
cux-mefmes;  & l’autre  que  ces  prétendues  i 
excommunications  leur  fournillbient  un  j 
jufte  fujet  de  découvrir  auffi  , de  plus  en  • 
plus  , aux  yeux  du  public , les  erreurs  grof- 
liéres  & capitales  dont  les  Papes  prenoient 
avec  tant  d’ardéur  la  proredion.  A quoy 
j’ajoiite,  qu’autant  qne  les  Papes  & les  Pré- 
lats de  leur  party  fe  font  oppofez  à la  ré-  | 
formation  , autant  ont. ils  perdu  du  droit 
qui  leur  reftoit  encore  au  Miniftére  public 
dont  ils  abufoient  avec  tant  d’injuftice,  & , 

cela  mefinene  faifoit  que  fortifier  le  droit  j, 
de  l’autre  Party  , & rendre  leur  Miniftére  j 
plus  public  & plus  légitime  ; car  dans  ces 
conteftations  qui  diviient  un  corps  ou  une 
Ibciété  t ce  qu’un  des  Partis  perd  par  là  ,j 
mauvailè  conduite,  lèraflembJe,  &leréii- 
nit  dans  l’autre,  Mais  comme  il  ne  s’agit  ü 
icy  proprement  que  de  la  vocation  que  nos  ? 
I ..  ‘ Peres  ^ 
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CmtrelcLmedcsë'c.  Il, Partie,  ioç 

P«sonc  eue  pour fc  réformer  eojc-mefmes 

cerauï^f’'’  *^'^';  pour  reuon. 

oifaireTe  m'r 

J ••  ^ niefme,  & non  encore  de  leur 
tou  ou  deleur  vocation  au  Miniftétc  oublie 

Ce&m  en 
mefnie  des  Préjn. 

diflinS  li”  ""n'  î^dicienrement 
I “Wiondes  chofesmauraifes  &1W. 

r«  fef  j”  un  eôtpr  ^î'' 

Ane  aillèuts'dn'*i^'”^'^'‘  P’f*otons 

«MiSeptif'!  Tt°ï  '“““-P^ea 

''“‘"'y  ''""vocaîîot 

mefme^  n' le 
^"ondcmao^e  ’ 

OûextraordiMiré?  A ^ ordinaire 

^ ^té  l’un  & l’antrV”^  ripons,  qn’elJe 

‘^f  reiçtter  1 droit  ordinaire  & perpétuel 

. . CS  erreurs]^  & les  fuperftiiions  ^ 
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30^  VeyenfedeUïi/formatlôn, 

& de  s’employer  mefme  à les  faire  rcjetttr  i 
leurs  freres,  [clon  les  loix  communes  de.  là 
piété  , 3c  de  la  charité.  Les  Pafteurs  ontaulC 
un  droit  ordinaire  & perpétuel  de  faire  la  mê- 
me chofe , & d’y  employer  ectre autorité  pUi 
blique  que  leur  charge  leur  donne  pour  la 
conduite  de  leurs  troupeaux.  Elle  a été  or- 
dinaire quant  à l’obligation  que  tant  les 
peuples  que  les  Pafteurs  ont  eue  de  faire  ce 
qu’ils  ont  fait  parce  que  c!ell  la  Loy  du 
Chriftianilme , & non  une  nouvelle  Lby  bo 
un  nouveau  Commandement  qui  les  y a 
obligez,  leur  devoir  étoit  fondé  âr  les  prin- 
cipes de  ce  mefme  Evangile , ou  dé  cette 
mefme  Religion  Chrétienne  que  Jefus  , 
Chiift  avoir  fondée , & dont  ils  faifoient  pro-  ‘ 
feflion.  Mais  je  dis  qu’elle  a été  extraordi;>- 
naireendeux  chofès,  prémierement , à Té- 
gard  de  la  neceflîté  extreme  & indifpenfàble 
qu’ils  ont  eue  de  faire  ce  qu’ils  ont  fait. 
Car  bien  que  nous  ayions  toujours  droit  de 
renoncer  aux  erreurs , & aux  faux  fcrvices 
qui  peuvent  Ce  glifler  dans  i’Egltfè , & que 
nous  foyons  toujours  obligez  d’en  ufèrainfîi 
fi  cft  ce  qu’il  n’eft  pas  toujours  necefîaire'  de 
venir  à la  pratique  ou  à l’exercice  de  ce  droit  J 
& de  cette  obligation , moins  à une  pra- 
tique aulîî  publique  & aulïi  éclatante  que  l’a 
été  Icelle  de  ^nos  Peres  , à caufè  que  l’Eglifc 
n’eft  pas  toujours  dans  un  état  de  confu-  , 
fion  & de  defbrdre  comme  elle  s^y  trouvoit 
deleurtcms.  Les  choies  coulent  ordinaire.*  | 

ment? 
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tati-r*  Secondement,  cette  70- 

cation  a cte  extraordinaire  à l’égard  des 
quahtezdont  Dieu  rerétit  les  préifiers  It 

pour  une  fi  grande  œuvre;  car  il  u’efinas 
orànaire  de  voir  d’auffi  beaux  dons,&  en  aSflî 
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dun  efirit  héroïque  ,.tel  que  l^vlicnt 
f R-fformateurs , & d'une  grande  amour 
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3 oS  Dÿenfe  de  U '^formation , 
qu’il  n’y  avoir  que  trop  de  raifbns  de  (bup* 
çonner  une  grande  eoruption  non  /èule- 
inent  dans  le  gouvernement  Eccle'fîaftique, 
mais  auflî  dans  ie  culte , & dans  la  doctri- 
ne , & trop  de  jufles  motifs  d’en  vouloir 
faire  un  plus  particulier  examen.  Il  ne  pa- 
roift  pas  moins  par  ce  que  nous  avons  dit 
touchant  l’infaillibilité  de  l’Eglife  Romai- 
ne, bc  l’autorité  abfbluë  qu’elle  s’attribue 
fur  les  confciences  , que  fès  prétentions 
n’Ont  nul  fondement , & que  tous  les  Fidè- 
les ont  droit  de  juger  par  eux  mefmes  des 
chofès  de  la  Religion , & de  difcerner  lëbiea  ^ 
d’avec  le  mal.  Nous  avons  veu , néanmoins,  i 
^ que  nos  Peres  ne  le  font  portez  à fè  fcrvir  pu-  1 
bliquement  de  leur  droit , que  par  une  extré-  j 
me  & dernière  néceflité , & fi  l’on  veut  leur 
rendre  juftice , on  doit  avoiier  dc-bonnefoy-, 
ce  que  l’Auteur  des  Préjugez  n’a  ofé  nier’, 
qu’ils  ont  eu  allez  de  vocation  » pour  allçr 
jufqu’a  une  leparation  négative , & pour  re- 
fùfèr  hautement  de  croire , & de  faire,  ce  que 
leur  confcience  ne  leur  permettoit  pas  d’ap-  , 
prouver.  ^ 

Mais  comme  ce  mouvement  de  confcien- 
ce n’a  pas  été  univerfèl , ou  commun  a tous  t 
ceux  de  leur  tems , & qu’il  a choqué  les  inté- 
rêts d’un  grand  corps  qui  étoit  enpofleiîjon  : 
de  gouverner  1 ’Eglife  Latine , on  a taché  de  " 
le  rendre  odieux  par  toute  forte  de  moyens  ^ I? 
& ceux-  là  mefine  qui  n’ont  pû  le  condamne^  1 
directement  n’ont  pis  lailïede  chercher  di- 

vers 
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31^10  ' D^fenfe  de  U B^ormatton  ,* 
car  puifquc  nos  Pères  ne  fc  font  réformez 
que  par  un  mouvement  de  confciencc  qui 
leur  a diété  qu’ils  le  dévoient  faire  pour  la 
gloire  de  Dieu  & pour  leur  falut , comment 
prétend- il  que  nous  qui  les  avons  fuivis  parla 
melhie  ràifon , puiflSons  révoquer  une  aélioa 
que  nous  croyons  jufte  & légitime,  par  de 
fîmples  confidérations  étrangères , prilcsde  ' 
Ja  perlbnne  de  ceux  qui  nous  ont  excitez  à la 
faire , fi  d’ailleurs  il  ne  nous  paroit , que  la 
conlcience  de  nos  Pères  Sc  la  noftre , s eft 
trompée , & que  noftre  aélion  eft  injufte  dans 
Je  fond  ? Si  la  Loy  de  la  confcience  nous  a 
obligez , & nous  a mis  dans  le  droit  de  nous- 
réparer  du  moins  négativement,  pouvons- 
nous  nous  départir  de  cette  leparation , pour 
des  allions  perfonnelles , aulquelles  ni  no^ 
Pères , ni  nous , n’avons  point  de  part , & qui 
n’ont  rien  de  commun  avec  noftre  fepara-* 
tion  ? Noftre  Reforraation  eftant  bonne  8c 
jufte,  comme  nous  en  fommes  perfuadez., 
n’eft-il  pas  vray  que  nous  nous  y devons  te- 
nir , quoy  qu’on  nous  dilè  , d’ailleurs  des 
emporteraens  de  Luther  ou  du  mariage  de 
quelques  Moynes  ? Ceschofès  font  entière- 
ment foparées  ; car  nos  Peres  ont  bien  pu  lire 
les  écrits  de  Luther , & écouter  les  prédica- 
tions des  Moynes  qui  leur  decouvroient  les 
abus  de  l’Eglifo  Romaine , ils  ont  bien  pu  fo 
reformer , en  fuite , par  un  mouvement  de 
confoience  excité  par  leurs  enfeignemens , 
&0S  approuver  ni  canonifer  leurs  autres 
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3 1 1 de  ~Ia  î^fformation , ,0 

cipe  dont  l’ufàge  ne  peut-eftre  que  pernicieux 
dans  i’Egliiè  î Car  s’il  ne  faut  pas  confidérer 
h düdlrine  en  elle-  meme , mais  en  juger  par 
les  personnes  qüinous  l’annoncent,  commçnç 
poutia-t-on  diieerner  de itentbres 

lors  qn’ils  feront  déguifez  en  Angtî  de-tt^mie'-^ 
re , èc  connoîùe  les  faux  Prophùes>  lors  i^a'rls 
feront  des Jtgnes^  des  miracles  i juffu'a  Je- 
dutste  mepne  les  Elus  s’il ejloit pqjffble^  Com- 
ment pourra-t-on  reconnoître  les  impof^ 
leurs,  & les  hypocrites  qui  'viennent  enhà- 
hit  de  hrehis  ^ mais  c^ui  au-dedans  font  des 
loups  rav/Jfans  ? D’ailleurs,  fèra-t  ilmal- 
aifë  a des  gens  iptérefïèz  coqtre  la  faine 
doélrine,  d’inventer  mille  calomnies  contre 
les  perfbnnes , & combien  en  a- t-on  inventé 
au  commencement , Contre  les  Apôtres  & ^ 
contre  les  premiers  Chrétiens,  qu’on  a repré-  , 
fentezau  peuple  comme  les  plus  méchans  j 
des  hommes  ? J’avoue  qu’il  eft  d’une  gran- 
de édification  que  ceux  qui  annoncent  une 
bonne  dodlr ine  la  confirment  par  de  bons  ex-  ^ 
cmples  , & qu’au  contraire  , il  eft  feanda- 
leux  de  voir  que  leurs  œuvres  ne  répondent 
pas  à leurs  paroles.  Mais  il  ne  s’enfuit  pour- 
tant pas  qu’on  doive  ni  recevoir  une  parole , 
par  ce  qu'elle  eft  portée  par  des  perfonnes 
dont  les  mœurs  font  honneftes , ni  la  rejeta 
ter  par  une  raifbn  Contraire;  car  cette  ma-  i 
xime  feroit  fbuveut  rejetter  des  véritez,  i( 
& recevoir  des  héréfies.  Il  eft  doue  certain  n 
qu’il  fawt  éxaminçr  la  parole  en  elle-mef;  in 

me,  il 
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314  de  la  IR^formation , 

fans  avoirégard  à la  perfonne , les  Latins  euf- 
fent  eftc  obligez  de  faire  ce  que  nos  Pères  ont 
fait , & que  la  qualité  de  celuy  qui  leur  aurois 
fait  ce  reproche , u’euft  pas  elle  une  excufe 
fuffifante  devant  Dieu,  pour  les  empefcher  de 
faire  leur  devoir  f*  Il  eft  donc  évident  qu’il 
faut  juger  des  choies  par  les  chofes  mefmes , 
& non  par  les  perlbnnes  qui  nous  les  difent,& 
par  conféquent,que  le  principe  de  l’Auteur 
des  Préjugez  eft  faux , & contraire  à la  véri- 
table piété. 

Quant  à ce  qu’il  dit  qu’il  n^  a-pas  d’appa- 
îence  que  Dieu  ayt  commis  le  foin  de 
réformer  fon  Eglife  I des  perfonnes  fcanda- 
ieufes , je  répons , que  Dieu  a commis  à tous 
les  Fideles  le  foin  de  fe  réformer  eux- memes, 
•&  à tous  les  Pafteurs  celuy  d’y  exhorter  leurs 
troupeaux.  Que  s’il  eft  arrivé  qu’entre  les 
Pafteurs  qui  fe  font  acquittez , à cet  égard,  de 
leurs  Charges,  il- y- en  ayt  eu  quelques-uns 
qui ayent fait  des aélions  dignes  de  blâme, 
cela  n’a  dû  faire  aucun  préjudice  à la  parole, ni 
arrefterle  mouvement  delà  confoience des 
Fideles , non  plus  que  la  défeélion  de  S.  Pier- 
re, où  fon  exceffive  complailànce  pour  les 
3 ui& , ne  devoir  pas  empelçher  la  conyerfîon' 
des  peuples  au  Chriftianifme.  Les  Miniftres 
donc  Dieu  fe  fort , font  des  hommes  qui  ont 
leurs  défauts , & des  défauts  quelque  fois  très 
grands  comme  il  paroît  parl’exemple  d’Aron 
qui  fit  idolâtrer  leslfraélites,& Jonas  qui  s’en- 
fuit à Tarfîs , lors  qu’il  f^oit  aller  prefeher  à 
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3 1 Vejfènfe  de  îa  ’^ormatkn , 

Voyons  néanmoins  , de  quelle  nature  font 

_ /.  ces  adlions  qu’il  reproche  aux  premiers  Ré- 

eez!^'  forniateurs.  le  ne m attacher ay^as , dit-il , a. 
chap.  examiner  les  accufations dont  ils  ont  efle  char- 
y • P«  geZj  par  divers  Autema.  U ne  prêtent 
^4*  re^er  (ju  aux  chojes publi^Hes  conjîantesÇy 
expofées  Oibx  yeux  de  tout  le  monde^^ 
J’avoue  qu’il  a raifon  de  ne  Ce  pas  attacher  a 
tout  ce  que  la  paflîon  a invente  confre-  eux^  ; 
car  qui  ne  fait  que  la  calomnie  n’a  point  de 
bornes  , principalement  lors  que  ^1  interet 
& le  refTentiment  la  font  ^ir  ? Nos 
j Réformateurs  ne  font  pas  les  feuls  qu  on 
; a attaquez  de  cette  maniéré  , les 
, 4Îifoient  de  Jean  Baptifle,  qu’il  avoit  le 

Diable,  & de.Jefus  Chrift,  que  c’eftoit  un 
blâfphcraateur.un  Samaritain, un  mangeur  & 
un  beuveur , un  amy  des  Péagers  & des  mal- 
vivans.  Si  donc  on  a appelé  le  pere  de  fa- 
mille Bellezebut  , que  ne  dira-t-on  point 
des  domeftiques  f 

Mais  quelles  font  donc  ces  chofes  fi  publi- 
ques, fi  confiantes,  & fi  expofées  aux  yeux 
de  tout  le  monde-  que  l’Auteur  des  Préju- 
gez a trouvées  dignes  de  l’arreficr  ? Ce  nou- 

Chap.  Sel  Evangile , dit-il , n ejloit  annoncé  que  par 

3 • P^S*  la  bouche  des  Moynes , qui  quittoient  leur  ha- 
* bit  leur  prof  eÿîon , pour  coniraâler  des  ma- 

riages fcandaleux  ^ ou  par  celle  des  Prejires 
qui  violoient  le  célibat  que  les  Calvinif^s 
avouent  eux  mcÇmes  avoir  eféimpofea  tous 

les  Prefires , O d Us  Moynes , dans  l’Oc- 

■'  cidtnt9 
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JiS  V^fenfede  la^formation"i 
cxpofoic  le  miniftére  Eccléfîaftique  à un  éter*^ 
nel  opprobre  ; C’eft  à détefter  ces  infamies, 
&ces  impuretez,  que  doit  conCfter  le  vé- 
licable  zélé  des  Chrétiens , & c’cft  à y cher- 
cher un  folide  remède  qu’il  faut  appliquer 
la  difcipline  de  l’Eglifè  , & non  pas  à les 
entretenir,  fous  prétexte  de  confèrverdes 
voeux  téméraires  & un  célibat  que  Dieu  n’a 
point  commandé.  Si  l’Auteur  des  préjugez  eft 
plus  feandalifé  devoir  des  Preftres  & des 
Moyncs  Ce  marier  , que  de  les  voir  pu- 
bliquement plongez  dans  les  fbüilleures  de 
la  débauche,  je  ne  puis  m’empefeher  de 
luy  dire,  qu’il  fe  fait  du  Chriftianiûnc 
Une  Loy  d’hypocrifîe  , & peut-eftre  enco-» 
re  quelque  chofè  de  pis  ; car  l’hypocrifie  ne 
fe  contente  pas  des  Amples  noms , elle  veut 
les  dehors  & les  apparences  , lors  qu’elle 
abandonne  les  choies  ; au  lieu  que  pour 
luy , il  abandonne  non  feulement  les  cho« 
fes,  mais  aufll  les  apparences  , fouf&aut 
patiemment  de  ne  voir  plus  ni  les  chofès  , ni 
les  apparences , pourveu  qu’on  ne  touche  pas 
aces  vains  noms  de  célibat  & de  virgini- 
té. Mais  la  véritable  Morale  Chrétienne 
infpire  d’autres  fèntimcns  , elle  veut 
<jue  nous  honorions  le  célibat  & la  virgi- 
nité comme  des  dons  qui  viennent  de 
Dieu  ; mais  elle  veut  aufli  que  nous  ayons 
du  mépris  & de  l’horreur  pour  ces  beaux 
noms , lors  qu’on  les  applique  à desfàletez, 
& à des  excès  que  Dieu  & les  hommes  con- 

dam- 


ievoirôuCfofe  «ifi« 

qu’on  an  recr/'  P'"??  ‘‘"  ?«'■=.  «= 
DicHa'penmsitoHj'&auq?!  “"”8®  9“ 

mandéàceux  oui  n*«  ^ com- 

la  continence  Ceftdar^^*  iedonde 

Peresonc  ree^  que  nos 

<J«  Moyacs^comme  S-  • “ 

* qui  d'ailleùfs  avoiTomÜ^*  '•  COt, 

lZ!lZ  lu  foufEir! 

tarUrd'htérfideZm^lP  °”j  ’“”' 

, w defajpions  balTei  f/  T 
ia  vte  de  ces  Grands  Erllri^.  ^^^rt^Ues  dans . 


f'0me , & /Z;  ZZuHfT' 

^if^idére.  On  ocut  P°''7  ^ 

P'nfe.maisqu'il^ oen/ 

^crit  & rpr  pnri  -P^^’^Suére  bien  a ce  qu’il 

“*P^e;caril  nous  y débité  une 

O 4 gran?- 
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grande  bagatelle  fur  le  ton  de  la  plus  belle 
choie  du  monde.  Saint  Cyprien , Saint  Atha^ 
nale , & ces  autres  Evefques  n*cioient  point 
mariez.  Je  le  veux.  Mais  qui  luy  a dit , qu’ils 
ne  le  fuflent  point  en  vertu  d’une  Loy  géné- 
rale qui  défendift  aux  Evelques  d’eftre  ma- 
riez ; Qui  luy  a dit  que  plulîeurs  autres  Evcf- 
ques,  qui  n’étoient  pas  moins  grands  que 
ceux-là  en  fainteté  , & en  delîntérefle- 
ment,  n’ayent  pas  vécu  dans  le  mariage, com- 
me Saint  Spiridion  , Saint  Grégoire  Pe- 
re  de  Grégoire  de  Nazianze , Saint  Grégoire 
de  Nylle  , Saint  Profper,  Saint  Hilaire, 
Sidonius  Apollinaris,  Synélîus,  Saint  Eup- 
fyche  de  Célàrée;  & plulîeurs  autres  ’ Qui 
Éiy  a dit , que  les  Preftres  ne  fuflent  pas 
communément  mariez  dans  la  primitive 
Eglilè , foit  en  Orient  , foit  en  Occident , . 
comme  on  h pourroit  jufliher  par  mille 
preuves  ? Et  afin  qu’on  ne  chicane  pas  en  di- 
lant , que  ces  Evelques, ou  ces  Preftres,avoient  ! 

véritablement  été  mariez  avant  leur  ordina- 
tion î mais  qu’ils  ne  l’étoient  point  pendant  j 
leur  Epilcopat  ou  leur  Preftrilè,  fbit  que  - 
. leurs  femmes  fuflent  mortcs,ou  qu’ils  en  ruf-  j 
lent  féparez , il  eft  bon  de  remarquer  ce  que 
l’hiftoire  rapporte  de  S.  Eupfyche  de  Céfarée 
de  Cappadoce,  que  Saint  Aihanafe  nomme 
formellement  Evefque , qu’il  Ibuflrit  le  mar- 
tyre un  peu  apres  fon  mariage , eM»/  e»-  , 

core , ce  jembloit , dans  les  jours  de  fes  nojfces, 

& ce  que  Saint  Cyprien  rapporte  de  Novat , 


Preftre  « 
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ni  accufé  d’avoir  donné  un  coup  Atha-" 

de  pied  a fa  femme  qui  écoit  grofle , & de  l’a-  naf. 
VMf  fait  avorter;  ce  qui  conclut  évidemment  °«t. 
lulage  du  mariage  pendant  l’Epifcopat  & 

Ifh/n^r  l'^«mple  de  S.Soêo^ 

aiirr  Chryfoftome  , & des  “«-. 

frér  «oit,  Îîi^* 

a cet  egard,  en  pleine  liberté,  & que  corn 

ffle  .|.y  en  «oit  qui  rentarioienî!1l.y”ûâÇi'l* 

toiiaufliquiDciêmarioientpas  .?  Falmt  il  trip°tt 

- R^ri  iK.‘- 

motf  ô vec  empÈafe  ces  gran<6 

præi'Mtïïj'r 

fcPercs  mai!  i^Pr'“  P°'"' 

“iron/&q ” c>eft  L '11®''"-  ^ deladroito 
l’iloo  J J?/  ^ «^^5  que  nous  devons 

Wr  des  Pe'res , & non  d'elles  par  les  Père? 

Jt  ne  diray  pas , que  les  Pe'res  Je  la  plus  pur?  ' 

Phorrëu??°"'l‘'  <*=  "°us  dranfr  dè 

iV  une  „ au-coutrai: 

toncTant  ^ TiteCI.rya. 

froim?  ,7  “"y  ‘•'“ne  feule 

uCk  ! eWrc«e« 

marùre  "A  ZTr‘’““  ‘'«•if «ment  le  Ep.aj 

kom  i'  ^ montrer  que  le  martaçe  i:it. 
Jpmetnent  ejî  une  chofe  innocente , mais  cap*  2« 

Oc 
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il  efi  ati^ fi  honorable , avec  luy  onpeuf; 

ejîre  élevé  au  trône  de  l' Epi fcopat.  Mais  je  di* 
ray  feulement , & je  le  diray  avec  affurance 
d’eftre  approuvé  des  gens  de  bien,  & des  gens 
iîncéres,  que  le  mariage  des  Ecclélîaftiques. 
qui  de  luy-mclme  eft  un  état  honnefte  & 

» Saint , pratiqué  {bus  l’ancienne  Loy , pratiqué 
dans  l’Eglife  primitive,  autorifé  par  l’Ecritu^  - 
re , ne  peut  eftre  regardé  qu’avec"  une  tres- 
grande  édification  lors  qu’on  le  met  en  oppo* 

..  lition  aux  defordres , & aux  {oüillures  que 
produit  le  célibat  , qui  n’efl  qu’uné  infti- 
tntion  purement  humaine , {ans  aucun  légi,. 
time  fondement.  C’eft  donc  à ceux  de  l'E-  i 
glife  Romaine  à nous  dire , s’ils  font  fort  édir 
nez  de  la  vie  que  menoient  leurs  Preftres , 
au  tems  de  la  Réformation , & de  la  per- 
miflîon  qu’on  leur  donnoit  , pour  de  l’ar- 
gent, d’entretenir  publiquement  des  concu- 
bines. C’eft-a  eux  à nous  dire  , s’ils  n’ont 
point  d’horreur  de  ces  étranges  aiïèrtions  de  , 
ILofius  ^curs  .Doéleurs;  Qu  un  Preflre  pèche  moim  J 
Con-  ^f*i  , p^y  l'i»/rrm/té  de  la  chair, tombe  dans. 
fetn  le  crime  de  la  fornication,  que  s*  fl  Je  martoit». 
cap.  5 6.  & ofce  c'eji  un  moindre  mal  aux  Preflres  de 
Cofte-  (emarfer.  Pour  nous  , nous. 

Tusôc  2vonsleprécéptegéneraldeS.Paul,  quia  fon 
alii.  I.  ufàge  autant  à l’égard  des  Epcléfia{liques,qu’à: 
l’égard  des  autres,/’///  nefe  contienrknt  qu'ils. 
Cor.  y. P marient , & la  dodlrine  du  melmc  Apoftre. 
Hebr.  Le  mariage  efi  honorable  en  tous,  ou  en  toutes, 

*3  • chofes  ; mais  Dieu  punira  les  impudiques , Ç3 
les  adultères,  Mais  s 


œ.Pàrrie.-  Mr 

^f^yditUateur  des  Préjugez  a Je  ârùn 
»f«Aî«e  defuisll:  Pâte  *7-  ^ 

Sn  “f  - '**  î»«  '-^r- 

iïlf /;■  * "«'  EveUes  k, 

Samjaui  %\r^^  tmttatemsde 

Zt 

vD/>«  ' T ^ ^ot^’^emens  de  l’efhuf 

^«‘derLeTuZ 

QUel’avJ^^  ^utre  exemple  de  ce 

WbLrce"ù>r&1ta^^ 

tt'r  “A'^ 

àécider  en"4iftrf  d«  ^ Dÿu,pour 

avoirlcs  Rt^Pnrtv.  ’ ^^voient 

VirrinirÆ  continence  & la 

qiii£lt"ft‘^"‘^°"’‘î“^''“  diftribqë  à 
pas  1 " <Î“’>1  ne  les  donne 

suent  ni  ne  s’enfuit  nulle- 

^^^^l^^PCf^ônnes  neluy  foient  pas 
^éables,  ni  qu’il  ne  les  puife  employer 
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aux  œuvres  Jes  pJus  grandes  de  /à  providcnfer 
Abraham,  le  pere des croyans , comme  l’E- 
criture rappelle  ; n’ctoit.il  pas  marié  <*  Ifaac> 
I Jacob,  & les  douze  Patriarches  qui  fondè- 
rent PEglifed’Ifraèi,  ne  l’étoienr-ils  pas  ? 
Moiïè  le  Libérateur  de  l’ancien  peuple , par 

3ui  Dieu  donna  là  Loy , & par  qui  il  fit  tant 
e miracles , ne  l’étoit-il  pas  ? Aron,  & 
tous  les  Sacrificateurs  qui  luy  fuccédérent, 
V 1 cftoient- ils  pas  ? Toutes  ces  vocations  , 

& plufîeurs autres  dont  l'Ecritnre  nous  par- 
le , étoient  , ce  me-femble  , trcs-impor- 
tantes,  &la  plulpart  melme  extraordinai- 
res, & cependant,  nous  ne  voyons  pas  que 
Dieu , en  les  donnant  ayt  lait  aucune  ré- 
fiéxion  fur  Pavis  de  l’Auteur  des  Préjugez. 
.Qui  luy  a donné  droit  de  re'gler  avec  tant 
d’autorité  ce  que  Dieu  doit  faire,  Sc  ce 
qu’il  ne  doit  pas  faire  , & de  s’ériger , par 
ce  moyen,  en  cenlèur  des  aérions  divines  ? Il 
lè  devoir,  au-moins,  fouvenir  , quejcfiis 
Chrift  n’a  pas  fait  difficulté  de  choifir  des 
, hommes  mariez  pour  en  faire  des  Apôtres, 
Itlarc.i  ^ Evangéliftes.  L’Ecriture  nous  parle  de 
la  belle-mere  de  Saint  Pierre , c’eft-à-dire  de 
Ja  mere  de  fà  femme  J carie  terme  Grec  ne 
fepeut  prendre  qu’en  ce  fens-Ià.  Elle  nous 
parle  auffi  des  quatre  filles  de  Philippe  l’Evan- 
L’Auteur  des  Commentaires  fur  les 
Epitres  de  S.  Paul,  fous  le  nom  de  S.Ambroi- 
lè  ,alïure  que  tous  les  Apôtres  , à la  referve 
de  S.  Paul , ^de  S.  Jean,  avoient  des  femmes. 
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& S.  Ignace  , & Saint  Bafilc,  difent  hmcâie 
«bofe  de  tous  fans  exception.  La  »Sd,  . 

«eft  donc  pas  nncaraadre  inféparafale^de  laî? 

n™,  ‘'^i  i-Auuur  des  P 

jugez  nous  Je  veut  perfuader.  ^ 

Mais  après  cette  première  attaque  VAn 

toütce  qml  trouve  fous  fa  main,  reproche 

prcdicai?n”^'f'*"’  <)Uc  leur 

îeS?  ûnflification  des, 

P'"PI«  qui  les  ont  fuivis.  a;er  MimfirZ 

toute  leurli^^^'* 

noue  ^ avoiier  que 

IWa^fl!  f«e“r. 

sentrr,r  R^fo™«ion , il 

Kr  “-l'^d’enprofi. 

rpj’.L  f ^i"^°^^o®n3eronabu{èdcsineiI- 
0 £s*.  Mais  je  dis  qu’on  ne  doit  pas  iè 
O 7 prèva.2^ 
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^revâloir  de  Ja  confellîon  que  nous  fài/bii? 
acecegard;  car  outre  qu’une  doétrine  n’en 
eft  pas  moins  bonne , pour  n’eftre  pas  auflî 
fcigneufcment  obfèrvée  qu’elle  le  mérite, 
nous  pouvons  dire  encore,  & le  dire  à la  gloi- 
re du  Dieu,  que  nous  fervons,  qu’il  àvoit 
répandu  une  alîèz’ abondante  me/ure  delà  bé- 
nédiélion  lur  nos  Pères  , & que  fi  l’on  com- 
pare leurs  moeurs  avec  celles  de  l’autre  Party 
qui  rejetta  la  Réformation , on  aura  dequoy 
confelïèr , que  Dieu  étoit  au  milieu  de  nous.- 
Il  eft  vray  qu’on  n’y  voyoit  pas  de  ces  dévo- 
tions dePharifiens  dont  les  hypocrites  & les 
fijperftitieux  font  vanité.  On  n’y  voyoit  point 
de  ces  gens  qui  publient  à toute  la  terre  leurs 
mortifacations,  & leurs  jeûnes , qui  le  tirent  i 
ri»s  de  la  foule  pour  fe  faire  mieux  remar-  | 
quer,  & qui  n’entrent  en  retraite  , que  pour  ' ! 
pouvoir  plus  facilement  fe  mêler  de  tout  ce  I 
qui  fepafle  dans  le  monde.  Mais  on  y voyoit  i 
Une  piété  Iblide,  fimple,  & naturelle  fans  • 
art , & làns  aftèétation  , une  véritable  crainte  . 
d’oftènlèr  Dieu  , avec  une  conduite  franche 
& ouverte qui  ne  cherchoit  pas  à fe  mettre  | 
â-couvertpar  des  diftinéfions,  & des  illu*  ] 

fions  ; mais  qui  fuivoit  de- bonne- foy  les  | 

mouvemens  de  la  confcience , fans  dire , pour  j 
s’empêcher  de  faire  leur  devoir,  ni  que  de- 
viendrons  nous , ni  que  deviendront'nos  fré-  i | 
rcs,  ni  que  deviendront  nos  Ibcurs?  Parce 
qu’ils  làvoient  que  les  événemens  Ibnt  dans  r, 
la  main  de  Dieu , & que  de  milérablcs  inté- 
. V réts 
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réts  temporels  ne  doivent  jamais  ptWlofr 

lîirl’amonrdelavcfmd.  P"v»loir. 

. *^?”'^“*g*i«resque  l'Auteur  des  Pnîi 

Kembfe  'dffp“r 

' J*  nous  n aurions  oue  tmn 

cnofès  a dire  pour  Doftre  iuflifica?rnn  c ^ i 

* -ie  con- 

«■H  vn  FtLc , ?„  “ms  d^fn  T 
caufes.  fl  eft  vrav^  ^ ^n/gnore  les  véritables 

%4eufq"irp 

moins  Iphrtn  I?  ^ niais  il  euft,  au- 
h de  ia  [^rfer'vatL''^  “ “e- 

<leiîelnsquiTfc 

dans  la 

mur  des  PréiiiaeJ!'"  M?  que  J'Au- 

dignes  reproche  ^ par  fes  in- 

mnirJe/ànar^  ’ iaifîèrons  pas  de 

“nefîbonnf  eresbien  employé  pour 

Luther  dit  il  »- 

Tome 
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Xome  premier  de  l'édition  de  y'ittemherg  j 
si  on  pend  les  Larrons  aux  Gibets , Ji  l’on 
chatte  les  brigands  & les  héretiqttes  par  le 
glaive  t pottrquoy  n'attaquons  nous  pas  de 
toutes  nos  forces  ces  Cardinaux^  ces  Papes^ 

^ toute  cette  racaille  de  la  Sodome  Romai~ 
ne  y qut  ne  ceffe  point  de  corrompre  l'Egltfede 
Dieu , pourquoy  ne  lavons  nous  pas  nos  mains 
dansleurjang  i II  eft  certain  qu’on  ne  peut 
guère  rapporter  de  pafïàge  d’une  manière 
plus  envenimée,  ni  de  plus  raauvaife-foy, 

. que  l’Auteur  dès  Préjugez  rapporte  celuy-  cy,, 
& c’eft  ce  qui  paroiftra , fi  l’on  veut  faire  les 
ob/èrvations  fuivantes.  i.  Qu’il  détache  ces 
paroles  de  la  fuite  du  difeours,  pour  leur  don- 
ner un  autre  fèns  que  celuy  que  Luther  a eu., 
ce  qui  eft , à proprement  parler , une  efpèce 
de  falfification  , plus  dangereufe  que  celle  qui 
corrompt  les  termes,  z.  Qu’il  veut  faire  con- 
cevoir que  ces  paroles  s’adreflent  aux  fe«fta- 
teurs  de  Luther  pour  les  animer  au  fang , & 
au  carnage,  ce  qui  eft  une  pure  calomnie, 

J.  Qu’il  les  allègue  non  comme  dites  fur  une 
liippofition , mais  comme  dites  purement  & 
fimplement,  ce  qui  eft  encore  contraire  à la 
vérité.  Voicy  donc  naïvement  ce  que  c’eft. 
Sylveftre  Priérias  Maiftre  du  Sacré  Palais  à 
Rome , ayant  écrit  contre  la  doélrine  de  Lu- 
ther, touchant  le  Pape,  & en  particulier 
contre  fbn  appel  au  Concile  , avoit  pofîti- 
vement  foûtenu  , qu’il  n’eftoit  pas  licite 
d'appeller  du  Pape  au.  Concile,  parce  que 
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le  Papetftoitun  Juge  Souverain,  & fins  ap- 

pel , & que  ceux  qm  relevoiem  de  tels  appe*fe 
cftoient  fous  & excommuniez.  Que  le 

v/ri'/'Ü  "Si'  infaillible^  la 

raite,  dont  les  jngemens  font  certains 
& irréfragables  fans  le  Concile  ; au  - lieii 

Jape“nf  n“hr“"''  "r 
lïcneure  fiinte  mefme  a tfré  & l“é 

hfpl  ^ I ^^^^tures  du  Pptpe  voyant 

J fK  ds  nepomrotent  empefeher  un  ^ 
l^:Co.^enço,ent  d 

iï?-" 

£7»  Yd:tt:rz-„~:z 

f>  l?î  S’S'^rééri 

ployaffent  //  ^es  Prmees , em^ 

\Le*  i ces  pefies  publia 

î ^ O <iHe  Les  chofes  fi  terminaient  mx 

'■■  dvet 
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avec  des  paroles , mais  par  le fer.lE.n  /uite  de- 
^uoy , il  adjoûtc  les  paroles  que  l’Auteur  des 
Préjugez  a rapportées.  Aiofî,  fbn  (eus  eft,non 
d animer  fès  Sedbateursau  fang  , & au  carna- 
ge, comme  1 Auteur  des  Préjugez  l’inter- 
prete  ; mais  feulement  de  tirer  de  l’Hypo- 
thefè  de  ftn  averfàire , une  conféquence  ab- 
jurde  qui  eft,  que  s’il  vouloir  ainfî  empefeher 
I unique  remède  qu’il-y-avoit  pour  pourvoir 
aux  defblations  de  l’Eglife  en  alïèmblant  uu 
Concile  libre,  il  armoit  contre  les  Papes, 
les  Cardinaux,  & toute  la  Cour  de  Rome» 

1 Empereur , les  Roys  & les  Princes , & ré- 
choies  aux  dernières  extrémitez.  Je 
laiile  a part  lî  la  conféquence  qu’il  tire  c(l 
bonne  & jufte.  Je  ne  veux  pas  mefhie  dire, 
qu  il  n’y  ayt  quelque  chofe  de  trop  violent 
^ns  CM  fortes  a’expreffions;mais  après- tout, 
lonjlenein  n’eft  point  d’animer  fesSedlateurs 
au  fàng  , & au  carnage  ; mais  feulement  de 
faire  voir  a Sylveftre  la  nèceffité  d’un  Conci- 
le, qui  puft  juger  au-deffus  du  Pape,  par  cet 
inconvénient  , qu’autrement  il  ne  refteroit 
plus  d autre  moyen  à l’Emper.eur , aux  Roys, 
&aux  Princes,  pour  rétablir  l’ordre  dans 
PEglifè  , -que  d’employer  leur  puiflànce 
coadlive.  Et  ce  fèns  paroit  encore , par  ce 
qu  il  adjoute  immédiatement  après  , j^se 
l autorité  du  Pontife  Romain , fait  qu'elle 
foitde  drott  divin  ^ ouqu'ellefoit  de  droit 
humain , ne  peut  nous  efre  recommandée^  que 
pstr  ceprecepte  f Honore  ton  pere  famere  ^ 

qui. 
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Centre  je  Lhre  des  te.  II.  Partie,  t ? i 

a^esdeUfremereTatU-,  De  forte 
f ut  î«e W ^ j 'i  î „ 

de7fyff/c^”’f”'‘  lemorndre 

fntr  ^ 9“^  ^ penfée  n’ell 

ou  autre  que  celle  que  je  vies  de  repréfenter. 

jV  ^ Touhaiter  que  Lu- 
r euft  garde  plus  de  mefùre  qu’il  n’a  faic 

ta  fi  manière  d-écrire,  & qu’avec  ce  gran] 
pour  "««.«'e  afdeat 

eu(Tn7  ^ • , ‘^“l°“rs  fait  paroîrre,  on 
pu  »o.renluy  plus  de  retenue  & de 
“^eration.  Mais  ces  defauts  qui  viennene 
«taératnenl  , ""mpt 

ta  qj  dlin" 

ta  fond  1 ëé  ’ & T ““ 

“ '’î«“oÿdc 

l'-^Et  peLftre  •’m'r™'”' 

ralf  P"ricu”ér;,^ai;‘tLfs''de 

es„f,r - <>'™ploy«  la  for«  dt 
homm“i  pour  retirer  plus  facilement  iS 

tlioienrdenr  uffoupiflèment  où  ils 
Client  depuis  fi  long  ,ems.  Quoy  qu’il 

Luther  J ‘^'O’ourer  d’accord  que 

“ta  ùcToit  eftte  jlus  retenu  dans  Tes 


^^2  Veffenfe  delà  'Rfformation , 

termes,  & fi  J’Autcur  des  Préjugez  fê  fàft 
^ côtenté  de  fè  plaindre  de  l’acreté  de  fon  fHIei 
on  iè  fuft  aufii  conten-té , pour  toute  répoofe 
de  le  prier  que , déformais , il  n’imitaft  plus 
luy.  me/me  ce  qu’il  condamnoit  en  autruy, 
lurtout,  en  écrivant  contre  des  gens, qui 
ayant  vécu,  dans  le  SiecIe  paifo , ne  peuvent 
Juy  avoir  donné  aucun  fojet  perfonnel  de 
s’emporter  contre  eux  de  la  manière  qu’il 
fait , dans  plufieurs  endroits  de  fon  Livre. 

Si  dans  le  jugement  qu’il  fait  d»eux,  il  ne 
vouloir  pas  écouter  la  charité , ij  devoir , au- 
moins , écouter  la  juftice , & ne  les  pas  char- 
ger d’acculàtions  atroces , fur  des  prétextes 
mal-pris,  & mal -entendus.  Je  mets  en 
Chap.  9“’*^  forme  encore  contre 

a.  pag,  f-uther  en  ces  termes.  Jl-ny  a jamdifi 
57*  y O,  e»,  dit- il,  ^ue  Luther  cjui  ayt  oje^e  vanter 
dans  un  ouvrage  imprimé , qutl  avait  eis 
une  longue  conférence  avec  le  Dudle,  ^utl 
avait  ejle  convaincu  par  fesraifons  epue  les 
Mefjes  privées  étaient  un  abusj  O ^ue  c'ejloit 
la  le  motif qui  L' avait  porté  à les  abolir.  Mais. 

f^»s  commun^  ajoure- 1. il  , a toujours 
fait  conclurre  a tousles  autres,  non  feulement 
que  c*efoit  un  excez,  d'extravagance  de  pren- 
dre le  Démon  pour  Maijire  de  la  venté  Ç3 
des  entendre  difciple  •,  mais  que  tous  ceux' 
qui  avaient  des  marques  d'eflref es  Minifires- 
iy  fes  injlrumens , qui  n' avaient  aucune 
autorité  légitimé  dans  l’EgUÇe  pour  fe  faire 
ecQuter , ne  merif  oient  pas  qu'on  s'appliquajl  s 

eux, 


ConttekLmeieiirc.  Il.Partie.  j,t 

tux , d ati  on  exammaf  leurs  opimotss  Voi- 

UdoncLü.herdifcfple;™i„i J,  & inft™ 

«préfcmet  en  peu  de  mo«le&t  dom"î 

'“"'“'.''«‘'u  <i«  Moynes 

%reTRM,r  "°''f  ««ûtumé  par 
vtK  a.  I • * remplir  les  K. 

''res  de  leurs  exploits  contre  le  Diable  ran 

foir  rcVeilIé. 

ténèbres  de  la  nuit  , Je  Diable  fe  prie 

e S i «“«/rerle  peuple 

c Lueu,  & d avoir  idolâtré  luy-mefme 

ÆTï 

»S,  S“  : Aï  E™  ”2 

qu’iravo^r , * Supérieurs  , & 

âenr 'oujours  prononcé  fort  exaéle- 

-;neuœ 

que  cec  e r""  ^“7  répliquer. 

5 exculès  ne  yaloient  rien, parce  que  les 

Turcs, 


T 


334,  Di^fenfe  de  la  B^^omation , 

Turcs , & les  Preftrcs  de  Baal,  fuivoient  auffi 
l’ordre  de  leurs  fupérieurs  , avec  une  fort 
bonne  intention  , & <jue  , néanmoiqs,  ils 
écoient  de  vrays  idolâtres.  7/  dit  qu'il  fut 
(aijf  d’une  violente  agitation  d'^firit , accom- 
fagnée  d'une  fueur  générale  par  tout  fon 
corps  , la  confufion  où  il  Je  trouva  luy 
ajant  fait  comprendre  que  fadéfenfe  n’étoit 
pasfoüde^  parce  qu’outre  la  bonne  intention^ 
^ l'obetjjance  aux  Supérieurs,  il  faloit  en- 
core éxaminer  fi l'aéfion  dont  il  s'agijfoit  étoit 
bonne  en  elle-mefme , agréable  a Dieu , il 

fit  réfolution  de  renoncer  aux  Mejfes  privées. 

C’eft-Iàledifcoursde  Luther,  fur  lequel 
je  ne  feray  pas  difficulté  d’avoüer , que  cette 
manière  d’exprimer  les  chofes  fous  la  forme 
d’un  combat  contre  le  Diable , me  paroift  a 
la  vérité,  un  peu  éloignéede  l’u/àge  com- 
mun , & me  remet  dans  la  pealee  ce  que  Lu- 
ther luy- melme  à dit,  en  quelque  endroit 
de  lès  œuvres , Piumleélorem  oro  ut  iflale- 
gat  cum  judicio , fciat  me  fuiffe  aliquan- 
doMonachum.  Eneftèt,  on  nefè  défait  pas 
coinme  on  veut  du  caraélére  du  Convcnt, 
Mais  je  dis,  pourtant,  qu’il  n’y  a rien  en 
tout  cela  qui  s’éloigne  du  devoir  d’un  hom- 
me de  bien , ni  qui  ne  fbit  entièrement  inno- 
cent , fbit  qu’on  prenne  cette  narration  au 
pied  de  la  lettre , fbit  qu’on  la  prenne  com- 
me une  efpece  de  figure , ou  de  parabole.  Il 
mt  , que  le  Diable  l'accufoit  dans  fon  asut. 
Cclafignifîe,  qu’il  fc  repréfèntoit  iuy-mef- 


me. 


"Contre  le  Livre  âeftcM.'Çznie 

nie,  dâns (â confcience  levarmc  ■ * 
le  Démon  pourroit  nn  • que 

l»y.  de„„TTX“V*“Dtr"'T'- 

^ 'Bey-a-t-il en eeW  L ^"’Æ  ™- 

I «tpelcdaDsJ’Ecritnrc  I.  J r P’* 

P«  comparoiffint  devant!  TrôlTden‘‘‘‘ 

cc/àintliom- 

ttnfesJIallégua/rÆ/^^^ 

naire  ? Mvft  ^ ° «traordi- 

WenaLrarVëter 

Icieocc agitée?  Jldir  «une  cou- 

fa«^fientcomâ«;™r:.r?“‘'^' 

»-t  illi  OTT'oië  /‘‘^olâtrie.  QuyJ 

»o»/accufa„f,  ne  fa!“i f '" 

&combattrë  fo  feï,e  ““ 

?redeformaisinut1lBleë,!n'  f°“'’  '■™- 

'"“r,  ilfercfolatd’ahj 

'rfffe  quifervde^  '«  MclTcs 

aentd'n^Lnnê  e J“‘  “ mouveJ 

^oyenderaccuferdevnn^  ^ 

^1^  été  un  ° comme  s’il 

. - ilfe  fervoitpour  le 

corn- 


33^  T^ÿcnfe  de  ia^ffünnation , 

. & pour  l’inquiéter,  Que  l’Au- 

teur des  Préjugez  courue  cela  comme  il  hy 
plaira,  il  n y fauroit  trouver  un  mauvais  lèns. 
Tout  Chrétien  cft  obligé  de  mettre  là  con- 

I piere  . Diable,  car 

chap.  J.  Lyon  rug/JJan/, dit  S.  Pierre,  qui  mar^ 

che  autour  de  nous  , cherchant  qui  tl  pourra . 
devortv  i & quand  pour  arrêter  les  accula» 
dons  de  céc  enuemy,  un  homme  examine 
. lès  propres  adiions,  avec  delïèin  de  le  corri- 
«quitter  le  mal , il  faut  eftre  bien 
nicdifant , & bien  calomniateur  , pour  en 
prendre  prétexté  de  dire  de  luy,  qu’il  a pris 
le  Démon  pour  Maigre  de  la’vérité  > & qu’il 
s EÛ  rendu  fon  dtfeipLe , Çon  minijire , ÇS  fort 
tnlirument.  L’Auteur  des  Préjugez  trouve- 
roit-il  bon  que  nous  donnaflîons  ces  titres 
horribles  a Dominique  j l’un  des  plus  grands 
Saints  de  I EgliCe  Romaine  , Ibus  prétexte 
qu  Antonin  a écrit  de  luy  quelque  choie  de 
femblaole  a ce  que  nous  venons  de  voir  de 
AntO-  Luther  ? Il  dit,ywe  jDoTnmiqùe  vif  une  nuit  le 
nmus  Diable, qui  tenait  dans  fes  mains  de  fer  un  pa- 

J. parte  la  lecture  à la  lumière  d'u» 

tic.  2 J.  luy  ayant  demandé  et  que  de-' 

cap.  ^ott  qu'illijott , le  Diable  luy  répondit,  que  dé-- 
4.  6.  toit  le  Catalogue  des  péchez,  de  Jes  frères.  Sur- 

quoy  Dominique  ayant  commandé  de  luy 
laiffer  ce  papier , Ç3  le  Diable  l'ayant  fait , ce 
Saint  y trouva  de  certaines  chofes,Jur  lefquel- 
les-,  dit  Antonin,  il  corrigea  fes  Religieux,  i 
Le  voila  donc  lèlon  le  ûyle  de  l’Auteur  des  \ 

Pré-  : 


^^f«treleLmedesife:  TT  Parfl» 

. difcifu^  „i„,a  ^VV"'5-  îîr 

du  Diable,  noa-Ceulemlic  '”A»me,a 

■ * ‘“y  '3“'!'  Writ  les  *fordTO%'roo" 
vent;  mais  au/fi  narc/»nii«  r jon  con- 

Démon  luy(irnrent 

' pou,  fai,,  I non  ,foî V'  ™“«f 

oioté.ncplus  ne  mT'  S'fmonsdansfafo. 

: tu.herpour  l’abolition  * 

comme  ii  ne  feroiV  n,  ^ ^ pnvccs. 

' %dre  Dominique  en  dillnt 
î papier  du  Diable  que  comrlV'  - 

, ^Çtaccuiàteur  ScDnnrh  c de 

I la  bouche , il  n'cft  pas  difJ  <^c/brmais 

/ Puisquecefilt  ^^/niccho- 

I tlu  Démon  qu'iJ  fg  fervir  d’intention 

SU’il  ne  s'en  fervit  " J ^‘^^ufation,  & 

pour  luy  ôter  aelormairîe“fuf,,T'?P‘'''' 
Jefiniray  ce  Chapitre  Pn^  d accu  fer, 

«Jes  Préjugez  de  fe  fou  venir  " Pttant  J Auteur 
veu il  n*y  ^ . » ^ue  nous  avons 

Pezafe  deFendre  non^'fêuif 

qu’on  tépandoit  d'en™?» 

®3is auiîî  contre  des  éér/î!  ^ m ^ Peuple; 
chargeoient  d’aceufationc  ÇH^dics^  qui  Jes 
Nous  les  avons  entenW  r étranges.  5ecôn 

qu’ils  voyoient/4»ri  f ^ d>daindre  de  ce‘^‘^i«- 

SSS£lÜ-i7  AiSlSU. 

^‘flxtneiret  f5  j frt<'’^sitim,e?iier''^- 

vie- Suite 

% * . . 


î:  :n: 


3^8  X^éfenjedeW^formAtiony 
(^violer  la  ver/ té  par  cent  men fanges  infa- 
mes , juf^f/'à  leur  tntpojer  des  crimes  d'Etats 
Nous  les  avons  oüis  fe  plaindre  en  ces  termes. 
Qu  on  avait  violé  la  charité  par  des  Voemes 
Latins  imprimez, , où  l'on  les  chargeait  de  tou*- 
tes  les  malédiéî'ions  qt/e  la  hile  la  plus  embra^ 
Je'e  eji  capable  de  concevoir , Ç3  ou  Von  decr/~ 
voit  leur  fblitude  corne  un  Enfer  deVoetes  pro^ 
phanesf3un  fejour  d'âmes  damnées.Qu’ après 
tout  céladon  avait  encore  violé  to/ste  lapt/deur^ 
^pajfé  toutes  les  bornes  qui  auraient  rete- 
nu  lesperfonnes  les  plus  perdues  de  confc/ence 
devant  Dieu, Ç3  d'honneur, devant  les  homes, 
s'ils  n' avaient  été  tout  à fait  proflituez,a  la 
calomnie,en forgeant  une  chimérique  affemblee 
de  Bourg  forst a/ne , imputant  à fix  Theolo-  ^ 

giens  des  dejfeins  abominables  de  détruire  \ 
l' Incarnation  du  Fils  de  Dieu, l'Evangile, to/ts 
les  Sacremens  > ^ tous  les  autres  Myferes  de 
la  Religion  Chrétienne, pour  établir  le  Des-- 
fme  fur  les  ruines  du  chr/fianifme.  Qu’il  ap-  j 
prenne  donc,  par  cét  exemple , à ne  pas  croi-  ,■ 
rc  légèrement  les  calomnies  dont  on  a tâché  j! 
de  noircir  nos  prémiers  Réformateurs, a ne  le  « 
laiflcr  pas  conduire  à un  elprit  paflîonné  qui 
luy  fugeére  des  acculàtions  odieulcs  contre  \ 
des  perlonnes  dont  la  vie  a paru  pure&entiérc 
â un  grand  peuple, qui  les  ayant  connus  & fui-  !» 
vis , peut  rendre  un  meilleur  témoignage  de 
leur  conduite,  <]uenefont  des  ennemis  in-  p 
tércfïez.  Qu’il  fè  fbuvienne  de  ce  que  Mon-  «j 

Êcur  Arnaud  a c'ait  pour  juftifier  quelques  tu 


^<^re/eLhredeti}-c.  II  Pa«î,  . - 

R''>g<cufes  de  noftre  temf  ■ 

*”f^f*feschofesunefxfra^'' 

fingularité.  Qu't^t”a^ îî® 

^'°^^fneHtdec€sder*t‘  ' 

aHfTitaurUzl."”^*'^  ^of^chanfU  Æi,.  «i  “^ud 


f^fJUimulee . de  ter,!  > i de  t^'i" 

<l‘<rioit  Publtauem/^*  J 

¥^fesy  ^ L^nlaco^"^”^  pag”' 


elles  furent  Jcu/ées  f'  atroces, 

f^^i^^d^r»iUern[nfoZ  ^ 

fijf»f^ormer  contre-eUeÂ  r 
J^‘f‘^°ffchaaueiour 


femfne  tsiquiete  ,1  </c 

^r.fSliê%^tSJL-Z$ 

“‘'“•'Æferi.r 

^ ‘ «.•- 


^4®  T^z^enfe  dela'Rÿbrmation,  ’• 

fri fonnant  Ut  autres , les  condamnant  gé- 

néralement comme  fi  c'euji  été  des  gens  d’une 
nouvelle  feéle  infeélée  d'erreur  s, ou  de fi  mau- 
vaife  vie  qutl  fufl  neceffaire  d’en  retrancher 
le  cours  ^ de  peur  qu'ils  ninfeéldffent  ^ ne 
ferdijjent  le  monde.C’c^  à-peü  prés  le  traite- 
«lent  qu’on  a fait  aux  prémiers  Réforma- 
teurs ; on  a tâché  de  les  couvrir  d’opprobre, 
pour  anéantir  l’efficace  de  leur  prédicatioo,& 
ceux-ià  même  qui  Ct  font  ii  hautement  plains 
qu’on  les  accabloit  par  un  procédé  fi  injufte  , 
font  aujourd’huy  les  prémiersà  s’en  fervir 
eux-mefmes  contre  nous. 


Chapitre  VI. 

Suite  de  la  ju^ification  des  premiers 
Réformateurs  contre  les  ObjeBms 
. de  l'Auteur  des  Préjugez,yContenuès 
dans  fes  Chapitres  dixiéme  & on- 
zième^ 

C'^Omme  le  Livre  des  Préjugez  n’eft 
«^qii’un  amas  confus  d’objeélions  & d’ac- 
xufations  injuftes , que  l’Auteur  de  ce  livre  a 
cntaflees  l’une  fur  l’aurre , fiins  liaifon  & lans 
Xrdre , je  me  trouve  obligé  pour  n’interrom- 
pre pas  la  fuite  de  mon  fujet , d’interrompre 
celle  de  lès  Chapitres.  C’eft  pourquoy  après 
avoir  répondu  au  troifiéme , ou  commea- 

ceoC 


• it 

■ 

■ ^ 
' ^ 

'■I 


^'‘^fphLhreiesiffcWV^n'  • •> 
"»t  f„  ,ove<aiVcs  cZ,  Î4^ 

'onduitedespr^niTersR  T “ ^ *» 

•'■  oiil  traite  de  î-  «= 

e comœunioD^  Tml  « de 

"'■«e'te  E^ngdiLe  f 

dans  les  Chapitres  “^'L  ™ 

Boftre  prétendu  fchiTme  *'  '«“ehanc 

'■«  od  il  t>ae,“rde  I « 

':%«Pe  Roia^ne  & iet'/'’'""'?" 

. “.P«amen  de  fes 

i '3v°dilrecomn,ene,Tr^  & 

Maiscomnt  ce/rr'"' 

“(Ii  prerque  cnm  c Chapitres  ne  font 
fc»relU!i;“7„P°  de  chofes  fri,^ 

">'>« . par  des  injines  lf  27'““ 
onne  trouterapas  mauv-ds  ”P"'™ens. 
part  tout  ce  qu’il. y-a  d'i  ’ '^î'"  '"‘'"antà 
PaŒonud,je  rapL  te  en  nt  a "“P 

P a de  plus  clFnciél  d7  * " P“dl- 

!•  Obie£î-i-r.r,  A J P “ 

dùcredcVi,ccn,i,j7‘^"'  Carioftad  Archi.  •' 

^eonime  unbrufal  "r"'' 

Pricnce,  qui embraiîà  la  a !a  ’ * *âus  “ ',8' 
d«  Auabaptiftes  f'f  |i  ‘^7'“'  ^""aripue  <• 

kardieftd^ttawr  k ^ 

^ Je  fus 


J 4^  àt  la  ’R/formatioir, 

Jefus  Chrift  n’a  voit  pas  dcfîgné  ce  qu’it  te- 
npit  entre  (es  mains , mais  qu’il  aypit  mpntré 
fon  Corps  mefme. 

Réponfc.  Il  n’eft  pas  vray  que  CarloftaJ 
ayt  le  premier  combattu  la  doftrine  de  la 
préfence  réelle.  Bertram , Erigcne , Raban^ 
la  combattirent  dans  le  neuvième  fiécle  dés 
que  Pafehafe  l’eut  mife  au  jour  : Béren- 
ger la  combattit  dans  l’onzième , & dans  le 
Cède  mefme  de  la  Réformation , les  Bo- 
iiémiens  appeliez  Taborites , & ceux  des  va- 
lées  de  Piémont  & de  Provence  qu’on  ap- 
pelloit  Vaudois  la  rejettoient  ouvertement. 
Ainfî  quand  tout  ce  qu’on  a dit  de  Carloftad 
ièroit  véritable , nous  n’y  aurions  aucun  in- 
térêt particulier  , & nous  dirions  à fon 
égard  ce  que  Saint  Auguftip  difoit  à l’égard 
de  Cécilien.  Cecilten  n^eji point  monpere , car 

Carth.  îefusChrifa  dit,  n* appeliez,  per fonne  voftfC 

3.cum  pereen  terre,  un  feul  Dieu  ejlvojîre  Pertt 

Ponar,  j^j^is  j'appelle  Cecilien  mon  Frere , bonfrere, 
s'il  ejl  homme  de  bien , mauvais  frere  s H ne 
l'eji  pas.  Cependant  je  ne  fay  fi  ce  prétendu 
Anabaptifme  dé  Carloftad  n’eft  pas  une  ac- 
culàcionmal  fondée  fiir  laquelle  Melanélon 
& Luther  mefme  qui  n’aimoient  pas  Car- 
loftad peuvent  avoir  étéfurpris , cotnine  il 
arrive  fouvent  entre  des  per fonnesdivifées, 

au  moins  il  eft  certain  que  Carloftad  s’en  eft 
défendu  luy-  mefme  par  des  écrits  publics , & 
qu’il  a protefté  qu’il  eftoit  innocent.  Et  quant 
. a l’explication  qu’il  a donnée  du  mot , Cecy , 


Coiure  le  Livre  des  ire  n Pa-h'» 

rt"r  'i  J'‘‘“  Chrffifoft  u'ne^tr* 

rpiir  « ® * ®ais  C eft  une  pr 

reur  pourtant  qui  nVmn^rL  ^ 
daos  le  fond  fnn  <îue 

PEuchariflie  ne  fuft  touchant 

& combien  v a.tT„,  . 

'■EgliTe  Romai„ri/j-ff7  Dofleurs  de 
'ions  de  ce  Se  J '"'«Prc'ta- 

«•'«tics  uStlT'X"  'aT''*'*"' 

zr 


r-aSEîH^s::-'^ 

r^ellemeut  prVcnldanfl’Pnfî^^-n- “ 

tofflme  il  eft  difficile  /.  Or  “ 

ilTd/a  durant 

««ft  pas  a„-i 


S-Sacrcnieut  , nu’il  je  « 


î'/«crem«,t  ; su’iïëeTe'fob?!”'"^^ 

so-ii- 


avec  ceux 


quoient  par  les  autre?  on  ! " 

quel  jugement  V? 

tent  de  fa  conduit p i ^»niftres  por-  « 
années.  Car/èlon  tnne  premières  « 

doivent  condamner  “ 

permis  à Zuingle  de^na*l^  P^“  ‘* 

S**’Ü  içft  prJempl,^  culte,»' 

“ Ptefentemem^üx  .CaJpinjftes,  »' 

§c  qu’ik 


344  "Défenje  deîa'Riformation , 

„ èc  qu’ils  prétendent  que  eela  leur  eft  telle^ 
,,  ment  dérendu,  qu’ils  allèguent  roWigatioo 
,,  qu’ils  ont  difent-ils  de  n’y  prendre  point  de 
„part,  comme  la  principale  railbn  de  leur 
„ Réparation.  Ainfi  Zuingle  demeurant  uny 
,,  de  communion  avec  des  gens*qui  adoroient 
„ l’Euchariftie , contribuant  à cette  adoration 
,,  par  fbn  Miniftéré , & fc  trouvant  dans  leurs 
„ alTemblées , fe  rendoit  coupable  de  tous 
,,  les  crimes  que  les  Calviniftcs  appréhendent 
,,dc  commettre  en  demeurant  unis  à l’Eglilè. 
,,  Il  trahilToit  tous  les  joursià  confcienne. , il 
jjCommettoit  tous  les  jours  une  idolâtrie 
„ criminelle.  Et  c’cft  dans  cet  état  que  les 
,,  Calviniftcs  prétendent  que  Dieu  s’eft  lèrvy 
,,  de  luy  pour  le  plus  grand  ouvrage  qui  fiift 
„ jamais,  qui  eft  la  réformation  de  L’erreur  de 
„ tous  les  Peres. 

Réponlè.  Comme  cette  accülàtion  n’eft 
fondée  que  fur  un  difficile  de  croire^  on 
y répondra  auflî  en  difant  qu’il  eft  difficile  de 
croire  c{\it  Zuingle  ayt  rien  fait  durant  ce 
tems-là  qui  choquaft  les  mouvemens  de 
fa.  confcience.  Toute  fbn  hiftoire  marqué 
que  c’cftoit  un  homme  d’une  ' pie'té  5£ 
d’une  vertu  exafte  qui  n’eftqit  pas  ac- 
coutumé à ces  ménagemens  d’Hypocrifé 
qu’on  voit  pratiquer  à tant  de  gens , & a 
ceux-mefmes  qui  veulent  paroître  les  plus 
févéres,  & il  n’a  jamais  rien  fait  d’ailleurs > 
qui  fe  foit  éloigné  de  la  fîncerité  d’un  hona- 
jste  de  bien.  Gn  ne  peut  . donc  façs 
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CmréleLi^i  iefifc.  II.  Pafrf,.'  « 

la/ndice  &^cer 

1«  de  U charité,  le  foupçoDner  für\5rfi  ' 

pics  con/eflgres  davoi/Lhy f„  femi^’^' 
*ns  cette  occa&n  & c'erlu  > l'n‘>mens 

]^%e.  i produi;e\:trc„vt“7  t 

Kcufation,  ou  i fouffiir  ou  on  en  ■ 

comme  d’une  injuflice,  & d’une  maligm! 

ni",  , 'lî"^yque  durant  ce  tems- là  2u/n- 
gic  n’a m quitte  fonMinifterenil,  f 7 

rioe,.  I ’ T . 1 _ '*^availle  a le  rampna.- 


>>“&  . & ô7on'  trâva  Sr'’  > 
Jsnsladroitevnnê?r  . “ «mener 
d’une  Enliiê  n’e/  " *^dformation 

fonne  n!  “ jour , per. 

Sgr*"^'  d4in  de 

<Vne\;oltMrSj;-f“5-  «- 

toTr^df  zEî'e  ' t’hîl'- 

i l^  cirn  zS”"'  »PP'^ 

de  d’anode  t,,,.  & L dri"'~î 


lie  d’anode  iri'o” ““ ‘“'"mencemeni 

«ion  de  fnn  r Portement  à l’iuftru, 

us  oX  "f""  > “ ^dfbrmaüon 
Srofljcres  erreurc  Ia 


des  Plus  arnVi  ^ réfonnatioi 

_ «ou  alors  wfeac  , & à Ja.  cor 
^ 5.  reftior 


^4^  Véfenfeie  la'R^formâtion, 
rcdion  des  mœurs , ce  qui  luy  réüflit  fi  bi'cfï 
par  la  bénédiftion.dc  Dieu , qu’en  moins  de 
quatre  ans  il  changea  la  face  de  cette  Eglifê 
& la  dilpolà  à une  entière  réformation.  Or 
«ntre  les  erreurs  qu’il  combattit , il  s’attacha 
particuliérement  au  Sacrifice  de  la  MefTe , 
failànt  voir  par  l’Ecriture  qu’il  n’y  peut  avoir 
d’autre  véritable  Sacrifice  que  celuy  de  la 
Croix , d’où  il  eft  ailé  de  conjecturer  qu’il 
c’avoit  garde  d’afljfler  à une  cérémonie  qu’il 
combaitoit  publiquement , & dont  il  éloig- 
jnoitluy-mefme  lès  Auditeurs. 

Hôfpin  3-  ObjcCt.Zuingle  engagea  les  Magiftrats 
hift.  „ de  Zurich  à aflèmbler  un  Synode  & à s’en 
Sacr.  rendre  les  J uges  & les  arbitres  afin  de  régler 
ff/fol  **  ^ tic  1^  Religion  de  leur  Canton.  On 
22.’  * n’avoit  jamais  oüy  parler  julqu’alors  d’un 

Préjug*  „ Synode  de  cette  nature , & il  eft  étonnant 
lég.  J,  que  la  témérité  & l’infolencc  des  hommes 
10  * porter  à un  tel  excez.  Le  Confeil 

,,  de  deux  cens , c’eft-à-dire  deux  cens  bour- 
„geois  d’une  ville  Suiflè,  favans  & habiles 
,i  dans  les  matières  Théologiques  comme 
„ on  |)eut  croire  que  des  bourgeois  Suiftès 
„ l’étoient,  firent  aflèmbler  tous  les  Ecclélîa- 
,,  ftiques  de  leur  détroit  pour  dilputer  de- 
j,  vant  eux  dans  l’intention  de  régler  l’état 
,,  de  la  Religion  avec  connoiflànce  de  eau- 
»,  Te. 

Réponcc.  Il  ftroit  a fouhaiter  que  les  dif- 
Coursde  l’ Auteur  des  Rréjugez  fufient  auflS 
réglez  que  le  fût  cette  aCtion  du  Sénat  de  Zu-. 
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nommé  !,„foo  "ov^rje  Wfriî*'* 

Pape  pour  débiter  f?Pc  /ufacram. 

jè  J 

ce  mo^en  ,1  œettoit  le  pays  X/û„  5 
ht  2°.“™"'^We , le  rLpJiffine  de  sfr 

i*2?£r-f~K£ 
:S£S“ï  J?K:ratïï 

‘fe  par  les  fnrr^f  tî  r«P"to>ons  inven- 
te Dieu  n’a  lamaK  V^“‘^o®™0  la  parole 
*«K  d’entrefcs  E^f^r  P'“- 

f«t  contre  Se  & taelfr 
peuple  dVrrp»  h'  J - ^ceufèrent  parmy 

'«  SéX  i voulSfT' a“  “%« 
tonnoilTanee  <)i-  / I“y-mefcie 

fiaftiques  L'tn  EtToA'^ 

liberté  de  Drnn«?^  * ^^oit  la 

cfla  Ve  ^ défendre. 

J’£vcfquc  de^^  coiifentement  de 
v^iquc  de  Confiance  quj  y envoya 

^ ^ fei  ' . 


T>éfén[e  de  la'^foYfnâtion] 
Hofpin.  Tes  députez , & entre  autres  jean  le  Févre  fôà 
^rand  Vicaire.  Qu’y  a-c-il-Jà  qui  ne  fbit  de  la 
alt^adt.  juftice&dela  prudence  d’un  Sénat?  Si  les 
Primæ  dont  on  chargeoit  Zuingle 

eufiènt  été  bien  fondées , c’éroit  au  Magi- 
apud  ftrac  à luy  impolèr  filence  , & étant 
Zuin-  fauflès  comme  elles  étoient  , c’étoic  au 
I ■‘^om.  ^^giftratàlefoutenir.  Qu’eft-eeque  l’Au- 
teur des  Préjugez'peut  trouver  à redire  dans 
cette  Conduite  ? ]ls  affemblérent un  'Synode. 
Nous  fbûtenons  que  c’eft  le  droit  des  Koys 
& des  Magiftrats  Souverains  dans  l’étendue 
de  leurs  Etats.  L’hiftoire  Sainte  témoigne 
•2. Rois.  Jofiâs  voulant  établir  le  pur  lèrvice 
2j.  de  Dieu  dans  fon  Royaumee , convoqua  une 
aflemblée  de  Sacrificateurs > de  Prophètes 
d’ Anciens  du  |>eule.Peut-on  nier  que  les  Em- 
pereurs Chrétiens  n’âyent  autrefois  convo*»’ 
qué  les  Conciles  pour  régler  l’état  de  la  Re- 
ligion , & pour  pourvoir  aux  delbrdres  de' 
l’Eglife  ? Peut  - on  nier  que  nos  Rbys' 
n’ayent  fait  Ibuyent  la  mefine  chofe  dans  . 
leur  Royaume  ? Mais-  le  Sénat  de  Z^trich 
•voulut  prendre  luy  rnefme  connoiffance  des  ^ 
diofes  delà  Religton.Jc  dis  que  cela  mefme 
étoit  de  fbn droit,  car  s’il  eft  du  devoir 
de  chaque  Chrétien  pour  l’intérét  de  Ibn* 
propre  falut  de  prendre  connoilTanCe;’ 
des  choies  que  les  Eccléfîaftiques  enfei- 
gnent  , & de  ne  s’en  rapporter  pas  aveu- 
glément à leur  bonne  foy  comme  jel’ay  fair 
voir  dans,  la-  première  paatie  > il  n’çft  p«‘ 


moins 


Contre  leLivrede:  ifc.U  Fat* * 4 jt^ 
Magfftr!;rd.e„‘ 

“/cwLr&î  J“  Etcléfîaftiques  i 

tacqmter  fidèlement  de  leurs  charges  & | 
f%^fe^ 

P«  L erreur^ Miniftdre 
^ Magiftrac  à tich"  * temSeVdf'^ 

Purent  la  légitime  autorir^  qüiem- 

^cur  avoir  donnée  p^urréfn.  ^ 

par  la  parole  de  Seu  On 
£»=pereurs  preurw  eo»Xl“ 
«'«•mefmes^u  par  leorrrj.T f" 
fe  affaires  EceMalïiques  & 

deeeîlesaul  am' ' 


Mais  de  eefcanl  ■ ' Discipline  , 

ftrioe  & relîènrJ  r la  do- 


P‘&îÊ7r?^. 

*gmcs,  des  condan.n,:.-JÎ. 


Usines  dér  e j"'*"'  ' ‘'filions  d 
ellararlons 

spinal 

Çhoâs  de  la  FoJ  pas  Te  mélci 

Foy , Car  au  contraire  ils  s’e 


doi 


T 


DtfenfeâeU  'IX^fortnation  y 
doivent  plus  mêler  que  de  celles  de  la  Difci* 
pline , parce  que  la  Foy  cft  de  tout  le  peuple, 
au  lieu  que  la  difcipline  regarde  plus  particu* 
Jie'remenc  les  Ecclélîaftiques.  C’eft  pour- 
quoy  le  Pape  Nicolas  prémier  difoit  à l’Em- 
pereurMichel  qui  avoir  aflîfté  en  perfonne 
dans  un  Concile  où  il  ne  s’agiiToit  que  du  fait 
d’Ignace  Patriarche  de  Conftantinople  que 
>IîcoI.  cet  Empereur  avoir  fait  dépofer , S^u'il  ne 
iÆp.8.  ffonveroit  point  (^ue  les  Empereurs  fes  prédécef- 
J^ich.  euffent  été  préfens  aux  affemblees  Sy- 

jjuper.  nodales , Ji ce  nefi  peut-  être  a celles  ou  il  s'a- 


gijfoit  de  la  Foy , qui  ejl  une  choje  commune 
généralement  à tous , qui  appartient  non 
feulement  aux  Ecclefafiques , mais  aux  Ldi' 
ques,  (3  univerfedement  à tous  les  Chrefiiens. 
Il- n’y  a donc  rien  dans  l’adion  des  Magis- 
trats de  Zurich  qui  ne  foin  d’un  droit  com- 
mun à tous  les  Magiftracs  fbuverains  dans 
l’étendue  de  leur  juridiélion. 

Mais  dira-  t-on,n’efft>it-ce  pas  rompre  l'u- 


ligion  dans  leur  Canton,  (ans  la  participation 
des  autres  Eglilès , & dés-  là  n’ont- ils  pas  été 
Schifmatiques  ? Je  répons  que  quand  un 
Prince,  ou  un  Magiftrat  Souverain  eft  en 
état  de  faire  aflèmmer  un  Concile  générd 
pour  délibérer  de  la  Foy  commune,  il  feit 


fans  doute  mieux  de  prendre  cette  voye.  Mais 
lors  qu’il  ne  l’eft  pas , comme  évidemment 
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nité  qui  lioit  leur  Eglife  avec  les  autres  que  ^ 
d’entreprendre  ainfî  de  régler  l’état  de  la  Re-  \L 


le  Sénat  de  Zuiicii  ne  l’dcoic  pas , doit- il 

aban*! 
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Cmre  le  Livre  des  i»'c.II.Partie  i r ,• 

i dâns  lâ  fuite  de  ce  traité  nn»  r 
vent  1«  a>Alle»agaé  ov7?7““' 
fiftinçe, quel» Papes faiJeot  J I.” 


•*«uu  uu  v^onciiegén 

UnnatioDal  i l'Empereur  Charles  V n„' 
quesoudesConférenrs.. 


Sor,e7m“”‘'""'  Mes 

k^R?r  prend  connoiffince  r?». 

« Religion,  pourveu  qu'en  r.  °i 

<îânine  /bit  une  héré/îp  rm  ^ ^ con- 

fcrmefoirua7r„^’K”“?J 


tout  le  corps*  de ’i'E'rî'’'  P""'"™'»  4 

toit  ttoo  fÂ/'  & qu'on  ne  fau. 

^iouaflion  '°”ÎP'e  Atofi  il  faut  juger 
P^*'  Pond  plutôt  que  par  la 

. iorme» 


"5^2  Vifenfe  de  la  ^formation , 
forme.  Car  le  fond  étant  bon,  onnc|)eat 
qu’approuver  fbn  aftion.  Quand  un  hom- 
me fe  trouve  malade  avec  plulîcurs  au- 
tres , comme  cela  arrive  fbuvent»dans  les 
maladies  populaires , il-y  auroit  de  l’inja^ 
ftice  à vouloir  qu’il  ne  travaillaft  pas  à â 
guérifbn  particulière  , mais  qu’il  attendift 
«ne  guérifon  commune  , & ihy- auroit  de 
l’abfurdité  à dire  que  s’il  le  lait  H viole  les 
droits  de  la  Ibciété  civile , car  la  fociécé  civile 
ne  confifte  pas  à eftre  en  communion  de  ma- 
ladie , mais  à eftre  en  communion  de  vie. 
Au  contraire  il  faut  dire  qu’en  guériftàrit 
en  particulier  il  aftèrmit  autant  qu’en  luy 
eft  la  fociété  civile  qu’il  a avec  tes  com- 
pagnons malades  , parce  qu’il  les  encou- 
rage par  fbn  exemple  à fe  guérir  comme 
luy  , pour  mieux  jouir  en  commun  des 
avantages  de  la  vie.  Il  en  eft  icy  de  mê- 
me quand  une  Eglifè  fe  voit  infeftée  d’er- 
reur & de  fuperftition  avec  plufieurs  au- 
tres, elle  ne  viole  point  l’unité  Chrétienne 
en  travaillant  à fa  reformation  particulière, 
carcen’eft  pas  dans  la  communion  des  er- 
reurs & des  abus  que  confifte  l’Unité  Chré- 
tienne , elle  confifte  dans  la  communion 
d’une  véritable  foy  & d’une  véritable  piété. 
Elle  aftèrmit  donc  au-contraire  cette  unité, 
parce  qu’elle  donne  aux  autres  un  bon  éxenr- 
ple , & qu’elle  les  encourage  à fè  réformer 
comme  elle  a fait.  Tout  ce  qu’un  Prince  ou - 
oa  Magiftrat  fouverain  doit  obfèrver  dans 


3 


I 


Contre  le  Livre  àer  ifc,  II.  Partie»  ? r J 
f occahons , c’eft  d’un  côté  de  prendre  gar - 
equonfaiTeun  jnfte  diTccrnenieDt  du*boa 
& du  mauvais,  je  veux  dire  qu’on  ne  réforme 
Jien  qui  ne  foït  en  efièt  une  erreur,  ou  une 
Vrftmon . ou  un  abus , & que  fous  prétexte 
ereformatioiTonne  donne  aucune  artemce 
a a véritable  Jautredene 

nire  aucune  violence  aux  confciences,  mais 
Je  punber  le  Miniftére  public  autant  qu’ilft 
pourra , par  le  coufentement  général  du  peu! 
P e que  Dteu  luy  a commis.  &r  c’eft-ceqïé 
"on-feulement  les  Magiftrats  de  Zuric\  ■ 
mu'seeux  aoffi  des  autres  lieux  qui  fe  Coni 
employez  a la  réformatron  de  leurs  Eglilês 

"’ont^con- 

fulî  A P^^^onne,  & ils  n’ont  rien  rejeité  qui  ne 
fuft  etranger  d la  Religion  Chrétilnne.^  ® 


lofs qu’lfdifnt/  rjpondoitpas  mal,  eh.  r- . 

Sre!rh  / r«  ^ 

les  Pré;!  Ti'  "f  Que  l’Auteur 

cntenrln  CCS  %es  ôede  CCS 

&/nn  fciencc 

«0  abileté,  & nous  ferons  iàtisfaits  db 

ce 


i ^4  D^fenfe  de  U K/formatton , 

Ce  qu  il  a plu  a Dieu  de  nous  mettre  au  rang 
de  çespetits  bourgeois  SuiiTes  à qui  quelqu? 
petits  qu  lis  fuirent  Al  daigna  faire  connoiftre 
ion  Evangile.  La  véritable  fcience  des  Chré- 
tiens ne  confîfte  pas  a avoir  la  tefte  pleine  de 
P culations  fcolaftiques  , & Ja  mémoire 
c argœ  de  beaucoup  d’hiftoires,  de  beaucoup 
e pallages  d Auteurs , ou  de  beaucoup  de 

' a avoir  bien 

étudié  Lombart , Albert  le  Grand , Thomas 
^quin,  Scot  , Bonaventure,  Capreolus, 
ÆgidiusRomanus,  Occam , Gabriel  BicI, 
le  Droit  Canon , les  Decretales,  & tous  ces 
autres  grands  noms  dont  on  étourdifloic 
es  gens  au  tems  pafïé.  Noftre  véritable 
' ^'^^titure  lainte  leuë  avec  hu- 

milité , avec  charité  , avec  Foy  ,-avec  pieté. 
Voua  ce  que  /àvoient  ces  pauvres  bourgeois 
de  Zurich  » ils  n’etoient  ni  Prélats  y ni  Cardi- 
5^ Doéleurs de  Louvain , ni  Doéteurs 
de  Sorbonne , mais  ils  étoient  gens  de  bien, ils 
Craignoient  Dieu , iis  étudioient  Ca  parole , & 
aurefte  l’etat  de  leur  efprit,  Scie  degré  de 
leur  lumiere  paroift  par  la  reformation  qu’ils 
“tent , car  1 arbre  fe  connoit  par  le  fruit. 

.icf  **  ÇWeëfion.  La  matière  qui  devoiief- 
241.  '>  tre  agitée  dans  ce  prétendu  Synode  ne  pou- 
„ voit  eftrc  plus  confiderable.  Car  il  s’agifloit 
>,d  abolir  tout  d’un  coup  l’autorité  de  tous 
ft  les  Conciles  qui  s’etoient  tenus  dans  TEgli- 
»,  le  depuis  les  Apôtres  fous  prétexté  de  re- 

iPUirc  tout  i l’Ecriture.  , 

' ' Refp; 
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Contre  le  Lirve  des  Ifc.  Il.Partie.  3 ç ç 
Rcfp.  Puis  que  la  véritable  autorité  des  Pc- 
I Conciles  confifte  dans  leur  con- 

formité avec  les  livres  divins,  c’cft  l’établir 
lolidement  que  de  réduire  tout  à l’Ecriture , 

comme  on  fit  dans  ce  Synode.  Si  PAuteur  des 

Préjugez  prétend  donner  aux  Peres  & aux 
Concilesuneautorité  difFcrente  de  celle  de 
la  parole  de  Dieu  dont  ilsontducfire  les 
miniftres  Si  les  interprétés,  on  luy  peut  di- 
re qu  il  les  outrage  fous  prétexte  de  les  hono- 

véritable  injure  qu’on 
puiüe  faire  a un  fujet , eft  de  vouloir  luy  faire 
uforper  l autorité  de fon Prince;  demefine 
la  plus  véritable  injure  qu’on  puifTe  faire  aux 

fera , eft  de  vouloir  les  revêtir  de  l’autoritc 
de  Dieu. 

y.  Objeéf.ll  s agifloit  de  la  Foy  de  tou-  ** 
tes  les  autres  Eglifes  Chrétiennes  que  les“J*S 
inüles  ne  pouvoient  pas  ne  point  condam-  ^ 
ocr  en  embraiiant  une  foy  nouvelle. 

Repon.  Les  Suiflès  n’ont  point  embraflé 
e oy  nouvelle,  mais  ils  ont  renoncé  d des 
erreurs,  vieilles  peut  eftrede  quelques  fîe- 
cles , mais  nouvelles  à Pegard  de  la  Religion 
Chrétienne.  Ils  n’ont  pas  condamné  les  aut- 
s Eglifes  en  ce  qu’elles avoient  de  bon, 
ffiais  Ils  ont  condamné  ce  qu  elles  avoient  de 
mauvais  Un  malade  qui  fc  guérit  condam- 
neia  maladie  des  autres,  mais  il  ne  condam- 
ne pas  ce  qui  leur  refte  de  vie.  Au  contraire  il 
s exhorte  a guérir , de  peur  que  demeurant 
malades , a la  fin  ils  ne  meurent. 


S,  Objeâ» 
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30  P^fenfedela^^firmaü^^^^ 

s’agifloit  de  toutes  les  fuites 
«,  runeftes  que  ce  changement  de  Religion  de- 
j,  voit  avoir  , & qui  ctoient  ayfëes  à prc- 
»,  voir, 

Rdpon.  IIs’agifToitâüfn  de  la  gloire  de 
Dieu  & de  leur  propre  falur,  & toutes  ces  fui- 
tesruneftcs  qui  ne  pouvoienc  venir  que  de 
I aveuglement  & de  la  pafîîon  de  ceux  qui 
veulent  tenir  le  peuple  de  Dieu  fous  leur  fcr- 
vitude , ne  dévoient  pas  prévaloir  fur  deux 
aufïi  grands  intérêts  que  celuy  de  la  gloire, 
de  Dieu  & du  falut  des  hommes.  Toutes  ces 
objeélions font  à-peu  prés  les  mefmes  que 
les  Payens  faifoicnt  aux  prémiers  Chrétiens , 
«il^mblequel  Auteur  des  Préjugez  les  a 
etudiees  dansCelfùs,  dans  Porphyre , & dans  , 
Julien,  pour  s’en  fèrvir  contre  nous. 

»,  7.  Objcéà:.  D abord  ils  déclarèrent  qu’ils 
,j  vouloicnt  que  l’on  ne  fè  fèrvifî:  que  de  l’au- 
»,  torite  de  1 Ecriture , & par  ce  préjugé  té- 
y,  meraire  & inoüy  ils  condamnèrent  le  pro- 
„ de  tous  les  Conciles  précédcns , où 
on  avoir  produit  le  fentiment  des  Peres 
pour  décider  ees  queflions  controverfées.  - 
Répon.  L Ecriture  eftJa  feule  régie  de  h 
Foy  des  Chrétiens,  & il-n’y.a  qu’elle  feule 
cont  on  doive  admettre  l’autorité  comme  ^ 
louveraine  & décifîve  des  Controverfes.  Il  ' 
n eftpas  vray  que  tous  les  Conciles  précé- 
denseuflent  admis  en  cette  qualité  k fenti- 
ment  des  Peres,  & la  tradition.  L’Auteur  des 
Préjugez  l’avance  fans  preuve  & fans  raifon. 
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tinente  que  les  précédentes.  Qu’eft-cc  que 
le  Sénat  de  Zurich  pouvoir  faire  davantage 
que  d’aflcmblcr  tous  les  Ecclélîaftiques  de 
Ion  Etat , d’y  appeller  rEvefque|[e  Confian- 
ce ou  fès  députez , d’y  recevoir  tout  le  mon- 
de, & de  leur  donner  à tous  la  liberté  de  pro- 
pofèr  leurs  argumens  & leurspreuves?  C’é- 
toit  a eux  à les  mettre  en  avant  s’ils  en  avoict 
& s’ils  n’en  avoicnt  pas, ils  dévoient  reconooî- 
tre  que  jufqu’alors  ils  avoient  abufé  de  la  con- 
duire des  peuples , leur  enfeignant  des  cho/ês 
dont  ils  n’avoient  point  de  preuves.  Cepen- 
dant je  voudrois  bien  que  l’Auteur  des  Préju- 
gez nous  dift  comment  il  entend  qu’on  foie 
obligé  de  croire  des  choies  fur  ce  fondement 
frivole  quil  y-a  peut-eftre  quelqu’un  au 
monde  capable  de  les  prouver , ou  qu’il-y.en 
aura  peut-eftre  à l’avenir.  C’eft  la  foy  qu’il 
defîroit  que  les  Magiftrats  & le  peuple  de 
Zurich  euilènt  eii  pour  empêcher  leur  réfor- 
mation. Il  voudroit  qu’ils  fe  fuiïent  imagi- 
nez  qu’encore  qu’ils  ne  viiTent  rien  qui  leur  ; 
periùadaft  le  culte  des  images,  celuydes  re- 
liques, le  Sacrifice  de  la  Meiîè , & les  autres 
points  qui  étoient  en  conteftation , ils  ne  dé- 
voient pas  laiilèr  de  les  croire  de  Foy  divi- 
ne, & de  les  pratiquer  dévotement,  parce 
qu’il  y pouvoir  avoir  peut-eftre  des  gens  au 
monde  aflèz  habiles  pour  les  prouver , ou  que 
s’il- n’y- en  avoir  pas  alors  il- y- en  pourroit 
avoir  à l’avenir.  Parce  principe  les  juift  & 
les  Payens  peuvent  encore  aujourd’huy  accu-. 
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errer  eftoic  de  s’attacher  uniquement  à li  pa- 
role de  Dieu.  Nous  le  diibns  aulîî.  Il  a dit  ' 
■ ^ue  Jefus  Chriftleul  nous  a efté  donné  pour  ^ 
, être  le  modé/e  de  noftre  vie  & non  les  Saints.  ^ 
Mais  il  a entendu  un  premier  & parfait  rao-  Ê 
déle,  &il  s’en  eli  expliqué  Juymelhie  quand  fl 
il  a ajouté  cés' mots , Capitis-emm  efl  nos  de-  fi 
dnceit  non  membrorHtn.  C'ej}  au  chef  d nous  U 
conduire^  non  pas  aux  membres.  Il  n’y  a 
rien  là  de  contraire  à l’Ecriture.  fit 

»)  II.  Objeél:.  Zuingle  pour  gagner  ces  6a 
,»  Bourgmeftres  eut  l’adrefTe  de  choilir  cer-  fiii)| 
,,  tainesraifons  grolîîéres  & fort  proportion-  ta 
filées  à rcfprit  des  Suilïès,  il  déclama  forte-  fté 
„ ment  contre  les  Papes  qui  avoient  interdit-  -stt 
y,  le  mariage  aux  Preftres , il  exaggéra  fort  jl’eç 
„ la  dureté  du  commandement  de  l’Eglilc  jiflle, 
„ qui  preferit  labftinence  des  viandes  qu’il  !irtj 
,,  attriouë aux  Papes  fculs,  '/«% 

Réponce.  Ces  railons  grofliéresfbnt  pour-  foiai 
tant  des  raifons  fort  pertinentes,  car  elles  fapli 
font  voir  que  les  Prélats  avoient  ufurpé  une 
domination  tyrannique  fur  les  confciences,  ioiit 
6c  qu’ils  l’exerçoient  de  la  manière  du  monde  I fo()|ig 
la  plus  Icandalcufê , commandant  un  célibat 
qui  remplifloic  PEglife  de  fourllurcs  & d’im- 
puretex , & défendant  à certains  jours  Tulage 
des  viandes  dont  ils  ne  s’abftenoicnt  pas  eux- 
mefiiîcs.  Au  refte  ces  dilcours  injurieux  con-  i I]|iq|( 
tre  une  nation  entière  qui  a eu  toujours  beau-  jii{  («j 
coup  de  vertu  & beaucoup  de  gloire  ne  font 
pas  ce  me  lemblc  dansles  règles  de  la  charité  le  p^, 
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,>  la  la  parole  de  Dieu.  Mais  ces  paroles , Cecy 
mon  corps  , n*écant  point  l’explicatioa 
J,  d aucune  parabole,  & n’étant  accompa- 
,,  gnces  d aucune  des  circonftances  qui  nous 
,,avertiflènt  de  ne  les  prendre  pas  à la  lettre>il 
ny  arien  de  plus  ridicule  que  de  les  com* 
parer  avec  les  cxprelîîons  qui  expliquent  des 
paraboles. 

Repon.  Cette  lùbtilité  n’eftpas  grande 
pour  un  bomnae  qui  ne  parle  que  d’elpiit 
groflîer  &d’e/prit  Suilîè.  Comme  l'on  ne 
doit  pas  prendre  à la  lettre  des  paroles  qui 
expliquent  une  parabole,  de  melmeon  ne 
doit  pas  prendre  à la  lettre  des  paroles  qui  ex- 
pliquent un  Sacrement,  Car  à cet  égard 
«n  Sacrement  eft  comme  une  parabole  vifî- 
ble,puilque  c’eft  un  ligne  vifîble  qui  réprélên- 
te  une  grâce  invifible.  La  raifon  pour  laquelle 
On  ne  doit  pas  prendre  â la  lettre  des 
paroles  qui  expliquent  une  parabole , 
c’eft  parce  qu’on  voit  qu’il  s’agit  d’une 
- choie  qui  en  réprélènte  une  autre , & qui  par  i 
conléquent  ne  peut  l’étre  lubftanciellement  J 
Sc  réellement.  Tout  de  mefine  la  raifon  pour  I 
laquelle  on  ne  doit  pas  prendre  à la  lettre  | 
des  paroles  qui  expliquent  urfSacrement,c’eft 
parce  qu’on  voit  .qu’il  s’agit  d’une  choie  . 
qui  en  lignifie  une  autre , &qui  par  conle- 
quent  ne  peut  l’étre  fubftanciellemcnt  3c  / 
réellement.  Ainfî  ces  paroles , Cey  efi  mon 
•corps , & celles*  cy,  La femence  efi  la  parole  de  * 

Dieu , font  fomblables , 5c  fi  Ton  ne  doit  pas 
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%S4  Véfenfe  de  U Vsfformationy 
des  Préjugez  pouvoir  avec  quelque  bicn- 
fèance  lailïèr  cette  ccnfurc  à une  plume 
moins  violente  & moins  empoixée  que  la 
lienne,  qui  en  nous  failant  des  leçons  de 
douceur  & de  charité,  ne  remplit  elle  mclme 
fts  pages  que  des  termes  d*infolens , de  témé- 
r dires,. de  ridicules,  d'impojteurs , de  calom- 
niaseur s , de  furieux , ^e  Bernons,  d'in- 

Jirumens  des  Bernons , Car  quelqu’un  pour- 
rqit.  bien  luy  appliquer  les  paroles  de  l’Evan- 
gilcièlonlatraduélion  de  Mons.  Ojieicpré^ 
mierement  U poutre  de  vofreceil,  ^ apres 
cela  VOUS  verrez,  comment  vous  pourez,  tirer 
34att.  la  paille  de  l'œil  devojirefrere.  Mais  jedirâv 
7*5*  que  quand  on  trouve  dans  les  e'critsdcs  pnC 
miers  Réformateurs  desexprclfionsquid’a- 
JjordparoUIcnt  trop  fortes , (bit  à l’égard  des 
4:hofcs,  foit  à l’égard  des  pcrlbnncs,  l’é- 
quiréveut  qu’avant  que  d’en  juger,  envoyé 
s’ils- n’y-a  point  eu  des  circonftanccs  particu- 
Jiéres  qui  les  ayent  obligez  i s’exprimer 
de  cetiemaniére.  Orbien  que  nous  récon- 
noiflîons  que  nos  prémiers  Réformateurs 
u’ont  pas.été, exempts  de  défaots,&  que  nous 
ue  prétendions  nullement  canonilèr  toutes  j 
leurs  paroles,  ni  toutes  leurs  actions,  fi  cft-  J 
ce  néanmoins  que  fi  on  prend  garde  aux  j 
circonfiances  -du  tems  auquel  jls  écri. 
voient,,  on  verra  qu’il  faut  juger  d’eux  au- 
^rcment  que  l’Auteur  des  Préjugez  n’a  fiit., 

^ que  ce  n’eft  ni  par  malignité  ni  par  haine  / 
qu’ils  ont  parlé  avec  tant  de  force  contre 
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^66  Jy^fenje  de  la  B^formation , 
il  fut  néceflàire  d’employer  tout  ce  qu’il-y- 
avoit  de  force  dans  les  expr«fflîons  pour 
diflîper  ces  accufàtiorts , & pour-  difcouvrir  au 
'monde  la  grolîîe'reté  des  abus  que  la  Cour 
de  Rome  défendoir.  3.  Ils  s’y  virent  encore 
contraints  par  les  rigueurs  qu'ils  eurent  à ef- 
iùyer  de  la  part  de  leurs  averfaires , car  com- 
me ils  étoient  perfuadez  de  la  juftice  de 
Icurcauiè,  l’effet  le  plus  naturel  des  perfe- 
cutions  qu’ils  avoient  à Ibuffrir  étoit  de  leur 
ouvrir  davantage  les  yeux,&  d'appliquer  da- 
vantage leur  efprit  a reconnoiftre  cette  ju- 
ftice , & à la  faire  reconnoiftre  à tout  le  mon- 
de, non  feulement  pour  le  confoler  & pour, 
s’encourager  eux'mefmes  dans  leurs  affi- 
lions , mais  auflî  pour  fortifier  leurs 
frères  qu’ils  voyoient  par  tout  dails  les  fsrs 
des  Inquifîtions.  Etant  donc  excitez  par  ces  | 
trois  raifons , l’une  prilè  dé  l’afloupiffèment 
où  ils  voyoienr  la  plufpart  des  hommes,  l’au- 
tre de  la  defenfe  opiniâtrée  qu’on  faifoit 
des  erreurs  §:  des  abus,  & la  troifie'me  des 
perfteutions  qii’ils  avoient  à Ibûtenir , 
il  ne  faut  pas  trouver  fi  c'trange  qü’ils  ayent 
■parlé  avec  véhemeiice-  fur  le  ftijet  de  la 
•Religion  Romaine.  Il  etoit  mabaife  d’én 
ufer  autrement.  4.  On  doit  mefmc  avoiier 
que  plufîeurs  de  ces  abus  étoient  de  telle 
nature  qu’il  etoit  bien  difficile  d’en  parler 
fans  indignation , comme  par  exemple  cette 
vaine  dévotion  qu’on  avoir  allumée  dans  1 
l elprit  dû  peuple  pour  lés  images’,  pouf'  lés  < 
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3^8  ‘Déjtnje  de  la'Rffof motion. 

S’en attribuoic  Ja  troifîéme  partie,  & <îc/U- 
aoit  le  reftc  au  bâtimêt  d’une  certaine  Eglife. 

Voila  pour  ce  qui  regarde  les  choies. 
Quant  aux  per/bnnes  * j’avoue  qu'on  trouve 
dans  les  écrits  des  premiers  Réformateurs 
de  vives  plaintes  contre  les  abus  de  la  Cour 
de  Rome  > contre  l'ignorance  & la  néglû 
pence  des  Prélats,  contre  la  vie  fcandaleu- 
Ic  des  Eccléfîaftiques , & contre  la  manière 
tyrannique  dont  ils  gouvernoient  l’Egli/è. 
'J*avoüeau0î  que  quand  fis  ont  confîdéré  ce 
grand  co^s  de  la  Hiérarchie  Romaine,  fès 
appuis  , les  prétentions , fes  maximes  , les  i 
intérêts , fes  occupations  , ils  n’ont  pû  s'em- 
f>écher  d’en  parler  comme  d’un  Empire 
:fort  oppofé  â celuy  de  Jefus  Chrift.  Mais 
loin  qu|on  doive  imputer  ce  qu'ils  en  ont  ^ 
dit  a une  haine  ou  à une  averfîon  implaca-  ^ 
ble contre  l’Eglifc  Romaine,  comme  fcit 
t’Auteur  des  Préjugez,  il  le  fautau-contraire 
attribuer  a une  véritable  compaflîon  qu’ils  j 1 
ont  eue  pour  le  peuple  de  Dieu , de  le  voir  1 1 
fi  mal  inftruit , fi  mal  conduit , fi  mal  gou-  ! ® 
verné , & à un  defir  ardent  de  procurer  une  / 
îwnne  réfbrmation  dans  tout  le  corps  de  # 
i’EglilèLarinc.  Et  plus  leur  compaflîon  étoit  I 
grande,  plus  leur  étoit-il  difficile  de  traiter  j ^ 
cette  matière  fims  donner  atteinte  aux  per-  j ^ 
ibnnes  en  quila/burce  de  tout  le  mal  refi-  I pi 
doit , & particuliérement  en  un  tems  où  ' 
ils  fè  voyoientçouverts  de  toutes  parts  d’in-  fîj 
jures  & de  calomnies,  & expofêz  en  divers  J pt 
iieuxaux  rigueurs  des  perfécutions.  14.  . 

j 


Contre  le  Livre  des  c,  II.  Partie,  j 
^ 14.  Obj.  A ce  reproche,  l’Auteur  des  Pré-  pag. 
jügezen  ajoute  un  autre  qu’il  commence  à ^5* 
exprimer  en  ces  termes.  Quand  mcfme  ils 
auroicnt  eû  droit  d’arraclicr  du  fein  dc‘< 

1 iigliic  Romaine  lêsenÊns  , ils  n’ont 
pas  eu  certainement  ccluy  d’employer 
pour  cela  le  menfonge&  l’impofture,  & “ 
s Ils  i ont  fait  c’eft  une  conviélion  vifible‘* 
que  c etoit  le  Démon  qni  agiflbit  par  eux , “ 
que  leur  pretenduë  Rérormation  étoit** 

Ion  ouvrage  II  allègue  enfuite  un  paflàge  de 
prétend  que  Calvin  calomnie 
imputant  qu’elle  a 
plus  defom  defes  traditions  que  des  Com- 
niandemens  de  Dieu , & qu’elle  rient  pour  un 
moindre  pèche  de  s’ellre  fouillé  dans  iS  dé- 

v!n^T  P“  g"<lélc  jcufne  du 

Vendredy;  d avoir  violé  toutes  fespromef- 
. JC  de  ne  s’eftre  pas  acquité  d’un  vœu  de 
pèlerinage;  &fur  cela  l’Auteur  des  Préju- 
gez fait  des  exclamations  avec  fa  chaleur  or- 

te  Dafflt”."'  J®  Î^P®"'  parle  dans  Calvin 

enS"®"  ‘1“'  PEglift  Romaine  inftit. 

e^gne  dogmatiquement . mais  de  ce  qui  fe  l‘’>-  4- 
vgoit  dans  la  .pratique  commune  de^  foorfir' 

bIuv  èi*  4™°' or  que  de  vouloir  nier  les 
plus  claires  veritea , on  ne  fauroit  defavoiier  ^ 

l'ËL  r n Auteurs  mefmes  de 

tgiile  Romaine  nous  donnent  de  fon  pito- 
ï i|  état  dans  le  fidclc  de  la  Réformalion, 8c 

0^5  dans 


dans  les  précedens , ne  confirme  entiér^nç 
le  témoignage  de  Calvin.  Ce  qüc  i*ay  déjà  ra^ 

que  trop  le 

r Prélats , & les  autres  Eç- 

clcfîaltiques  'avoient  d'arracher  les  vices  di 
milieu-  de  leirrs  troupeaux,  & dV  établir  une 
vetitable  laintété , lors  mefme  qu’ils  ayôient 
le  plus  d ardeur  à faire  oblèrver  les  traditions 
humaines,  & s’il  faloic  pouJÛfèr  cette  preuve 
plus  loin , on  le  feroit  fans  doute  avec  beau- 

coup^de  facilité.- 

genre  de  caloinr 
5,  nie  çft  d’imputertà^route  l’Eglife  des  obi- 
,,  nions  ou  qu’elle  féjetté  ou  qu’elle  n’a  ja- 
5,  mais  aiitorifées  comme  de  foy.  On  en  voit 
j>  des  exemples  a chaque  page  des  livres  des 
>,  MiniftreSjComme  quand  ils  reprochent  aux 
d’établir  Comme  des  articles 
J,  de  foy  la  corruption  du  Texte  Crec‘&  He- 
3»  bréu,l  immunité  dès  Eccléfîafiiques  de  drpit 
” divin  la  certitude  des  déclarations  quelVi 
3»  Papes  font  de  là  Sainteté  des  particuliers 
?,  que  I on  appelle  canonifation , l’efficace  de^ 

»i  Agnus  Dei , l’infaillibilité  du  Pape  , fbn  I. 

pouvoir  fur  le  temporel  des  Roys,fa  prée-  | 
’’  Conciles , la jufifdiÂiion  dé  | 

” ' J S âmes  du  Purgatoire  , 5é  1 ' 

J,  pluueurs  autres  opinions  de  cette  nature  ' || 
J,  que  1 Eglifê  ne  preferit  point  .ifès  enfans’, 

3>  ^u  elle^ne  m^et  point  dans  la  Confeffion  de 


Cmreh Livre Jètifc.  IT.PainV;  lÿf 

mevlTi  r‘  ‘’c  “Î5“‘'  **  Préjugez  voüloic 
î onje  /âtisfit  fur  tous  les  points  qu’il  a 

marquez  dans  cette  objcflion  , il  devoir 

cZme'’"]"  P« 

me  il  a fait  un  amas  captieux  de  plu 

fcurs  chofes,  où  il  y peut  avoir  dii  vray^  & 

tant  « Je  ne  laiffera^^our*  •> 

tant  pas  de  dire  en  palTant  quelque^  chofe 

chacundeces  atti- 
d«  U Ptiacroirequ’il-y-aeu 

liniljres  qui  ont  reproche  à l’Eelilè 

TexTe  Tr  “"“P'ionf  du 

iJ-v  ^ ^ parce  qu’en  efïèt 

corruptions  dans  Ja 
Lnï  -r  Concile  de  Trente  a 

nifee,non-feuJement  en  la  de'clarant  an  ^oucij, 
'entique,  & défendant  delà 

teir 

pourlcanomni  pc>ue  d’anatliéme  ”on. 

L r/ Il  livres  de  la  Bible 

*«  Catholicaletri  cc^rueveru^  JT  ^ 

& l;ou?rur  ^ 

pas  au’ftn  lia  r..  -{T  ’ nous  ne  croyons  c.  28. 

eftre  a,  m Ewléfiaftiques . il  pent- 

ftei^^df |.?  r?  » quelques  Do- 

1 Églilè  domaine  de  la  tenir  corn- 

.Q,<f 


me 


372^  dela^ifformatianl 

medetoy , parce  qu’il- y-cn-a  en  effet  qui  la . 
fondent  fiir  I Ecriture, 5:  chacun  fait  que  tout 
ce  qu  on  tient  comme  de  l’Ecriture, on  le  doit 
comme  de  fby.  On  n’auroit  mefine  rien 
dit  Contre  la  vérité  quand  on  auroit  fbûtenu 
que  le  PapeLeon  X.dansie  Concile  deLacran 
Côncil.* dn'y-antddroie  mdivinnihu^- 
Late-  <i***  Attribué  aux  Ldùyues  Aucune ^uij'' 

xan.  les  j/erfonnej  Eccley/Ajiiaues,  ce  qui 

fub.  veut  mre  que  dans  le  droit  divin,  les  Eccléfîafl 

X Sdh  exceptez  de  la  réglc^e'ncralequi 

9.  in  * tout  le  monde  aux  puijOUoces  fiipé- 

Jiull.  rieures  .*  Nous  (avons  tous  que  nos  Koys  ont 
tcfornii  tefifté  a cette  téméraire  decifîon , mais  enfin 
c cft  un  Concile  qui  l’a  faite  ayant  un  Pape  à 
fi  tcfte,&  c’eft  à 1 Auteur  des  Préjugez  à nous 
dire  s’il  croit  que  ce  Pape  & ce  Concile  ayent 
^*■*■5*  ^ certitude  des  Canoni/âtions , 

puisqu^  n’yapcrfbnne  dans  l’Eglifè  Ro- 
inaine  qui  fàlïè  difficulté  d’invoquer  les  Saints  j 
que  le  Pape  canoni(c,&  que  d’ailleurs  on  con*.  I 
vient  de  cette  maxime  de  S.  Paul,  que  tout  cc  I 
qui  Cc  fait  (ans  fby  en  matière  de  Religion  cft  I 
Un  pèche,  ilmeftmblc  qu’on  ne  (croit  pas  I 
niai  fondé  de  dire  ou  que  l’Eglilè  Romaine  J 
pèche  quand  elle  invoque  ces  (aints  canonilcz  1 
iàns  aucune  certitude  de  foy,  ou  qu’elle  tient  I 
de  foy  divine  que  lePape  ne  s Vpeut  tromper.  1 1 
I.  Auteur  des  Préjugez  choilira  le  party  qu’il  f I 
îuy  plaira, s’il  prend  Te  dernier  il  fe  contredit,  j ] 
s il  prend  le  prémier  S.  Paul  le  condamne,, car  j 
ilcondamne  tous  ceux  qui  jettent  ainlî  les  1 
a«es  de  leur  Religion  a l’avantiire.Sü’cffica-  ih 


Contre  ie  Livre  des  iitc,  II.  Partie*  J7j 

ecdcsAgnus  Dei  n’a  pas  été  établie  par  des.' 
Conciles,  la  créance  s’entrouvoit  au  moins 
autrefois  û fortement  & fi  généralement  éta- 
blie dans  l’Eglifc  Romine,  (ju’on  pDuvoit 
bien  l’a  luy  attribuer  fans  crainte  de  femé- 
prendre.  On  dit  que  le  Pape  ürbin  V.envoya 

a Jean  Paleologue  Empereur  des  Grecs,  un 

Agnus  plie  dans  un  beau  papier , où  il  y avoit  - 
de  beaux  vers  qui  en  expliquoient  toutes  les 
propriétez.  Ces  vers  portoient,  gue  V^gnuj  eff  à 
fétide  baume  de  cire  avec  du  chrême , qu4-f^a^\r 

foudre^  dtjitpe  les  orages , ^u‘il  fait  heureufememm  r, 
retoucher  let  femmes  , ^u>il  empÿdse  ^H‘on  nepèrifTe  n^r  ^ 
ï <î»il'^^efte  le  Diable,  h Jet 

TJfZ  dHfeu,qu'it>  ^ 

e^fcéf  5«  on  ne  meure  ste  mort  fubite, qu'il  donne  la 
•<»^onjfUr  les  ennemis,  qu' enfin  uZ petite  partie 

/#^c«/.Pource  gui 

regarde  linfaillibilité  des  Papes , leur  pouvoir 
fur  e temporel  des  Roys,&  leur  prééminence 
lur  les  Conciles, nous  ne  difons  pas  que  ce  foi- 
ent  des  articles  de  foy , rcceus  dans  toute  l’E- 
glile  Romaine.  Il  n’y  a pas  un  de  nous  qui  ne 
ucbpue  ces  prétentions  ont  été  toûiours  re- 
poullees  par  la  plus  faine  partie  des  François. 

Mais  on  ne  peur  nier  que  ce  ne  foient  au 
moins  les  prétentions  de  Rome,&  que  fes  Pa- 
pes n ayent  déterminé  y»’,/  efi  de  neceftté  de  Extrav.' 

a toute  creattere  de  leur  effre  fourni fe.cota^ 
ün  ne  peut  nier  qu’ils  ne  prétendent  que  leurs 
^«fiens touchant  lafy  & Us  maurs , doivent  efire^^?' 
tteeues  de  tous  avec  un  profond  refpeB , qu'ondoit"^^'^' 
leurs  Ordonnances  comme  fi  elles  fortoient  o_ 

ftt  la  bouche  mefme  de  Saint  Pierre , que  les  plus  ’ 

<^7  grande* 


^Tormation , • ’ ' 

toet.  r.  ceUes  ou  U s agit  des  articles  de  fy , doivent 

cap.'i?’  ^J^^i?^P^feque  iafoy  de  Saint  Piene  2 dé~ 
Ibid.  point.  On  ne  peut  nier  que  le  Pape 

càp.2.  Grégoire  V 1 1.  n’ayt  décide  dans  un  Con- 
* 9^^i’£ilffede  RomenU  jamais  erré  y 
G r e-  a **  trrera  jatnar s psi  on  le  témoignage 

gor.Iib. l’opinion  de  ceux  qui 
5.  tit.  le  Pape  eft  infaillible  dans  Tes 

42.0,3.  deciuons  de  foy , nefoit  la  plus  commune, 
ad^nn  ^^^P^“"g^"^'-3!e^3nsr£glifeRomaine,& 
1076.  * tiennent  ne  parlent  de  l'autre 

Bellai-  ^ U'îe  opinion  PÆglife  tolère 

tain.  âpre fent , & qu’ils  ne  la  traitent  d’er- 

approche  de  l‘hé~ 

lib.  4*  •’  propres  termes  de  Bel- 

cap.2.  nier  qu’on  ne  tienne 

yoje-i^  S^^^ralement  dans  1 Eglile  Romaine  que  le 
laDo-,  ^pe  eft  de  droit  divin  le  Monarque  Souve- 

anZn.-  ^ ^ Chrétiens  font 

ne  des  ‘ d’obeïr , le  Souverain  & univerfel  Vi- 1 

Viéotag.  Jeuis  Chrifl: , Ibn  Souverain  Palpeur, 

delà  ^ S^JefusChriftadonné  une  plénitude  de 
frfcw/// puillance,  ce  qui  ne  s’éloigne  guère  de  lu7 

rl  .Zr  On  ne  peut  nier  que  l 

j^^^^P^5"’ayentfouventdéfiny  que  l’Eglife  f 
^ues  de  Rome  eft  la  Mere  ÇS  la  Maiftrejfe  de  tou-  ' \ 

^er.  tesies autres  Eglifes . & que  le  Concile  de  ! 

/f/rj'.  déclaré  plufîeurs  fbir^ 

n2t>/g„a-  Papes  ne  prétendent 

£fi  ^H'il  ^“'■0  au  dellus  des  Conciles  ; que  Sixte  I V. 

n’ayt 


Centre  le'Lhre  des  ^c.  Il.Pahie. 

Baye  condamné  un  certain  Pierre  d'Ofa\irahf„>m2f 
pour  avoir  enfeigné  que  le  Pape  ne  peut^/^  ^ ' 

dirpenferdesordonnancesde  l’Eglife  univer  Con- 
cile, nique  Léon  X.  nayt  déclaré  danl  i;?-.; 
Conci  c'  «Je  Latran  avec  l’approbation  du  Jeff * ^ 

, ncile  , ^',1  r„a„ifepe  tarit  par  le  De  ’ 
r7tTf^f  ^^epar  celüj  des^^ptii: 

reres.  Odes  autres  Pontifes  Romains 
Uvotent  précédé,  O parles  Satnts  CanJts  ^ 

1 des  Conciles  mefll'!’^^' 

e rrLférerl^p.S. 

y de  les  dt foudre,  comme  ayant  autorité^^'^' 

«ander  f,  7 fi  '“/-“ffine  d *.abro- 

■«?Ær.s  K;<:rr  K,. 

^.■,.arsrœr'S 

pfre , O etue L' Pmhivj>  i ■ I Pr»-' xhet. 

doit  à l/t\  'CT  efant  ’oacant  il  fuccé-  apud 

Jérandre^v'f'”^»^  ni  qu’A-  ^-^7- 

d r ^ donné  de  fa  purMera-^^^^'^^ 

-'  * y certaine  Science , O plénh 

tude 


• T>eyènfe  de  la’R^Jormation, 

jLtf-  tfide  de  pu/jjance  aux  Roys  de  CaftiJJc  & de 
nald.ad  Leon , coutes{lcs  terres  nouvellement  de'cou- 


» comme  ii  elles  luy  euH 


ïion.  ftnt appartenu , nycjjuc  GrégoireVIL  naît 
ad.ann. décidé  dansfbn  Concile  de  Rome,  Q^le 
2076.  Pape  peta  depofer  les  Empereurs , ^ difpenfer 
les.Jujeis  du  Serment  de  fidelité,  ni  qu’In* 
nocent  III.  n*ait  ordonné  dans  le  Con- 
cile de  Latran , fi  ^uelfue  Seigneur 
temporel  nêgltgeoit  de  repurger  fies  terres  de 
l hérefie , les  EveJ^ues  l'excommuniajfent , 
ejstefidans  un  an  il  ne  donnoit  pas  fiatisfa- 
élion , on  eufi  ale  faire  Javoirau  Souverain 
Pontife  , afin  que  d' abord  il  declarajf  fies 
fujets  ahfious  du  devoir  de  fidelité,  Çf  qu’il 
txpofaf  fia  terre  pour  être  occupée  par  des 
Catholiques.  On  ne  peut  nier  aufli  que  dans  la 
pratique  on  ne  trouve  plufieurs  exemples 
de  Papes  qui  ont  entrepris  de  dépofèrefiè- 
âivement  les  Empereurs  & les  Roys  , & 
de  donner  leurs  Royaumes  à d’autres.  En- 
fin. pour  ce  qui  regarde  la  jurifdidion  iîir 
les  âmes  du  Purgatoire,  perlbnne  n’i^ore 
que  les  Papes  prétendent  avoir  la  puiflànce 
de  tirer  les  âmes  de  Purgatoire  , au  moins 
par  la  diipenfation  du  Tréibr  de  l’Egliic  , 

“ quieft  à ce  qu’on  dit  compofé  du  Sura-, 
TOndant  des  iàtisfaélions  dejefus  Chrid;, 

& des  Saints.  C’eft  aufli  flir  cela  que 
^ font  fondées  leurs  Indulgences  à l’égard 
des  morts , & Léon  dans  là  Bulle  d’cxcomu- 
nication  contre  LutHer,  condamne  ibrmel- 

lemenc 
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Centre  le  Livrée  des  istà.  II.  Partie,  277 
Iffficut  ce  <3ne  Luther  avoir  ccrit  ^^a  les  in.  Concîl 
üftlgemesnefont  tu  neceffaires , ni  utiles  aux 
morts.  Aurefte  je  ne  puis  m’eœpcfchcr  de  re-  3* 
nurqner  icy  J;illufion  que  l’AutW  des  îlL 
Prejugeï  nous  fia.  &noiluy  eft  commune  cmt,.' 
a beaucoup  d autres  perfcnnes.  II  »eut  que  eap.  i. 
BOUS  ne  jugions  de  la  dodlrinede  l-£g?ife  ®“Ua. 
Romaine  que  parce  qui  aefté  décidé  dans 
ICS  Conciles  , oü  par  ce  qui  cft  contenu 
dans  l’afle  de  la  proftffion  de-  foy  qu’elle 
&t&re  aceuxquiembralTent  fa  rommu- 
Bion.  Je  dis  qM  c’eftune  pure  illufion.  i. 

Parce  qu’il  en  fiutaufli  juger  par  la  piaii- 
W commune,  qui  étant  eipofée  au*  veux 
«tout  le  monde,  découvre  beaucoup  plus 
clairement  les  véritables  fentimeus  dl  c«ïê 

^“ifionsde  Con. 
edesâc  des  aftes  que  le  peuple  ne  connote 

çefqne  point,  a.  Parce  que  le  Concile  de 

Trente me(me,atl’aéle de  la  profeflîon  * 

% obligeant  comme  ils  font  ,wu*  qui  sV 
fcumettent.  à recevoir  en  général  les  tra*’^ 

«ions  non  écrites  * lec,£,e„  ..  i.V™' 


«ionsnonécrim,,atŒ"^^^^^^^ 

WK  ce  qui  cft  communément  pratiqué  & 

fcrmeli*^  ^ 0>»%vance , encore  qu’il  ne  foit 
terme  lement  côtenu  ni  dans  lesdlifions  des 
^oncilcs  ni  dans  cette  profèffion  de  foy  ; dq 
lotte  que  la  confcience  d’un  homme  qui  eft 
us  cetcc  communioB , ic  trouve  obligée  de 

croire 


cwfrc  gPŸ 

foire  & de  faire  tout  ce  que  les  Autfei 
croyent  & fo„r. 

p5'“®'  P'^i^'^on-  La  troilîéme  forte  de 

|gf;  ,.  c lomnre  n’eft  p„  moint  ordinaire  anx  Mi- 

rrT  Maniables  certains  articles  de  ia 
toien^^^-  reulemcnt  n’é- 

,,mefme  ils  ont  efté  d Ja  fin  obligez  de 

difïerence  entre  eux  & 
pluftôt  dans  les  parolesi 
**  m r f choie , /bit  qu'ils  ayent  eux- 
>1  mefmes  abandonné  leurs  prémiers  fenti- 
„ mens  pour  revenir  à celuy  des  Catholiques,  I 
' témérité,  ils  les.  | 

,,  cu/rentd  abord  condamnez  fans  les  enten-  , 
„ cire.  Pour  prouver  cette  corruption , l’Au-  , 

h le  poina  de  | 

la  /unification  qu’il  dit  que  les  prémiers  , 
M Ke/ormateurs  ont  pris  pour  un  des  princi-  [i 
..paux  fu,ora  de  leur  iéparation,  /ndan- 

undc  ieurs  profellèiirs  > 
” le  Bianc  qui  a fait  * 

"dxanii  ^“^^a  /uftification , apres  avoir 
” ^ Catholiques  & cela 

..ledesProteftans,  & leurs  principaux  dif- 
foens  fur  cette  matidre . conclut  fur  tous 

**  bnnnp^^  Catholiques  eft 

**  trairec ’ ^ J i’rote/îans  n’y  font  con- 

» trairesquedenom. 

■Répon/è.  ] avoue  que  dans  cette  contro- 

Ycrfc 
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Contn  le  Livré  des  àTc.  II.  Partie.  5 7 a 
fcrfe  l'Eglife  Romaine  prend  le  terme  de 
ftification  en  un  fens , 5c  que  nous  le  prenons 
en  un  autre , & je  ne  nie  pas  que  cela  n’ait 
quelquefois  produit  dans  la  difpute  des  e'qui- 
voques  & des  difFerens  de  mots.  C’eft  au/ïi  ce' 
que  M.  le  Blanc  a eû  defîein  d’éclaircir 
dans  festhcfesdeJaJuftification  dont  l’Au- 
teur des  Préjugez  a abufé.  Mais  outre  qu’en 
ccla  mefme  nous  avons  deux  avantaaes  fur 
1 Eglife  Romaine,l’un  que  nous  parlon^  com- 
tne  l’Ecriture  a parlé,  & que  nous  pre- 
nons les  termes  de  la  maniéré  que  Telus 
Chrift,  que  S.  Paul,  & que  S.  Jacques  les  ont 
P lors  qu’ils  ont  traité  de  cette  doftrine,  au 
lieu  que  l’Eglife  Romaine  leur  donne  un 
autre  lens , & 1 autre  qu’en  prenant  ainlî  les 
termes  dans  leur  véritable  lignification,  l’idée 
que  nous  donnons  de  la  juftification  eft 
nette  & claire, au  lieu  que  celle  de PEgli- 
Je  Romaine  eft  embrouillée  & confufe.  • 
Outre,  cela,  dis-je,  il  eft  certain  que  nous 
n avons,  fur  ce  pomélque  trop  de  differens 
rcels  qui  ne  confiftent  nullement  dans  les- 
mots  ,miais  qui  font  dans  les  chofes  mefmes, 
«qui font  des  controverfes  importantes, 
tour  connoitre  cette  vérité,  il  ne  fauf 
qne,eHer  les  yeux  fur  les  quatre  principa- 
Jes  dodlrines  qui  formét  l’idée  de  noftre  jufti- 
ncatiqn  félon  que  l’Ecriture  nous  la  donne.La 
première , que  c’eft  un  aéle  de  la  mifericorde- 
onveraine  de  Dieu  qui:  nous  pardonne  nos 
pcchez,  .&.quiea  vcrtu.deda  iàtisfaftion  de* 

Jefus, 


T 
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'^8o  p^fenfe  de  la1{((formattofpy  J 
J.elus  Chrift  J nous  décharge  de  ia  peine  que  \i 
BOUS  avions  méritée.  Lafeconde , que  Dieu  C 
par  cette  meimemiféricorde  en  nous  pardon-  ^ 
nant  nos  pechez  nous  adopte  pour  iès  enfàns , J 
«nous  donne  droit  à fon  héritage etcrnel  L 
par  le  mérite  de  JefusChrift  Ton  Fik.  La  ï 
troiüemc  , que  nous  nous  appliquons 
la  fatisfa^on  & le  mérite  de  Jefiis  Chrift  par  . i 
une  vive  toy , accompagnée  d’une  repentan- 
ce  lîncérc  & d’un  làint  recours  à la  miféri-  • 
Corde  Divine , & que  c’efteette  foy  qui  nous  ^ 
met  dans  la  communion  de  noftre  Redemp-  * 
leur.  £t  la  quatrième  , que  Dieu  en  nous  ^ 
pardonnant  8c  en  nous  adoptant  * nous  j 
^polè  cette  condition. cy,  que  nous  vivrons  C 
dclormais  làintement  félon  les  loix  qu’il  nous 
adorées,.  & que  cela  raefmc  eftune  faitt  l 
necelkire  de  la  communioit  que  nous  ;£» 
yons  avec  Jefus  Chrift  , auflî  bien  que  ÿ 
de  noftrefoy,denoftre  repentance  , 8c  de 
'noftre  recours  ila  mifericorde  de  Dieu^  II-  ^ 
n-y?  aucune  de  ces  parties  de  noftrejufti-  ^ 
ncation  Tur  laquelle  nous  n’ayons  des  diffi-  L. 
rens  confîdérables  avec  l’Eglife  Romaine. 

Car  dans  la  première,  nous  dÆrons.  i.  cou- 

want  celuy  qui  nous  pardonne  rEglifc’  U® 
domaine  veut  que  non- feulement  ce  Coit 
Lweuen  qualité  de  Souverain  Juge  , mais  L , 
due  ce  foieat  auffi  les  hommes  ,/  c’eft-à-  t * 
Preftres  & les  Evefques  en 
qualité  de  Juges  inférieurs  & fubaltcr-  j 
ncs,  5c  que  leur  abfolution  cflrun  aéle  |u-  ^ 

diciâi- 
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quc  le  Concile  (fc  Trente  ConcI 
i a dehny.  Mais  nous  croyons  qu’il  n’y  a que 
Dieu  qui  nous  puifle  pardonner  nos  péchez 
en  qualité"  de  Tuee,  & oue  le 


V / , ■ r*’***'”  uus  pcenez 

en  qualité  de  Juge,  & que  le  pardon  que 
>us  recevons  delà  bouche  de  fes  ininiftri, 

— r/1 ri  • * 


nous  recevons  UC  la  uoucnedeies  imniltres, 
eftun  pardon  minifteriel , qui  confifte  en  une 
déclaration  qu’ils  nous  font  du  pardon  de 
bleu,  commeinterprétesvde  fa  volonté  révé^ 
e dans  1 .Evangile.  z.Nous  différons  tou. 
chapt-letendue  de  ce  pardon;  l’Eglife  Ro- 
maine veut  que  Dieu  en  nous  paregnnant  la 
coulpe  rpienne  la  peine,  c’eft-â-dire  qu’H 
ne  nous  décharge  que  de  la  peine  éternelle^ 
mais  quilferefervelespeines  temporelles, 
X nous  au  contraire  nous  croyons  qu’H 
nous  remet  toutes  fortes  de  peines  âer^ 
Mlles  & temporelles  , & les  affli- 
ftons  qu  il  nous  envoyé  font  non  des  peines 
, mais  des  correélions  & des 

chatimens  de  û difcipline  paternelle.  3.  de 
naiftun  troifîéme  difèrend  qui  confifte 
~ ce  que  l’EgKfe  Romaine  <rât  que  c« 

Dieu  nous\ifite. 
ont  de  réritables  fitis6ftions  d û Tufti. 

« pour  nos  péchez,  ce  que  nous  niom.4. 

‘wh”?"”'"'  '«“'•’aot  ce  qu’on 

Welle  lesowres  pénales  que  chacun  s’im- 

' r!  “,*7  ®^nie,ou  que  lesConlèffeutsimpoJ 
‘“"/“«ens,  car  on  veut  que  ce 
auflî  des  /atisfaaionsila  juft.ee  de 
leu  & nous  ne  le  croyons  pas.  y.  L’Eelife 
Ron^ç  veut  que  «s  peines  finsiàaOTres 

ailleQC 
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aillent  au-de-Ii  de  cette  vie,  &c’eft  en  par-  ji 
tic  fur  cela  qu’elle  fonde  la  dodrine  du  Pur-  îic 
gatoire  que  nous  rejettons.  6.  C’eft  aulfii 
lur  cela  mefoie  que  font  fondées  les  îndul-ii 
gences  de  TEglife  Romaine  qu’on  ne  làuroit  1® 
prendre  pour  de  Amples  rélaxations  des  pd-  jsi] 
nés  Canoniques , puis- qu’elles  s’étendent  le  jtn 
plus  Ibuvent  fort  loin  au  de-ü  de  la  vie  de 
l’homme  , & quelquefois  jufqu’à  vingt  cinq  ijj 
& trente  mille  ans.  7.  On  peut  dire  auffi  !• 
que  c’eft  de  la  diverfîté  avec  laquelle  on  en-  x, 
tend  ce  prémier  ade  de  la  miféricorde  do  <8^ 
pieu  ^i  nous  pardone  nôs  péchez , que  vient 
le  différend  que  nous  avons  touchant  le  <;t| 
doffmc’dela  nécéflîté  de  là  confèlïion  auri- k 
culaire , car  ce  dogme  eft  fondé  en  partie  L 
fur  l’opinion  que  l’aololution  des  Preftres  eft  | j, 
un  ade  Judiciaire , & au’à  cet  égard  l’Eglifc  |id 
a un  véritable  tribunal  devant  lequel  les  fade-  t*[ 
les  font  obligez  de  comparoître,  & en  par-r  k 
tie  fur  l’opinion  que  les  peines  que  le  Preftre 
impofêfbnt  de  véritables  fatisfadions  à la  :i|j|( 
Juftice  Divine  qu’on  eft  obligé  de  fubir. 

S.  Enfin  c’eft  de  cette  mefrae  fource  que  ||»|{, 
vient  le  différend  que  nous  avons  touchant  ; 55, 
les  fatisfadions  furabondantes  des  Saints 
dont  on  veut  que  les  fidèles  puiflènt  être  par- 
ticipans,  & donc  on  compofe  en  partie  le 
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tréfor  del’Eglifè. 

Voilà  déjà  huit  controverfès  enfermées  |iiQ, 
dans  l’explication  du  premier  ade  de  noftrc 
Juftifîcation,  Sur  le  fécond  nous  différons 

touchant 
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• touchant  le  fondement  fur  lequel  le  droit  que 
Dieu  nous  donne  à la  vie  éternelle  eft  éta- 
bly,  ou  11  vous  voulez,  furlacaufe  propre 
&dircéteen  confîdération  de  laquelle  Dieu 
nous  accorde  ce-droit,  car  nous  l’établiflbns 
Doiquement  dans  le  mérite  de  Jefus  Chrift  en 
vertu  de  la  communion  que  nous  avons 
av^  luy.  Maisl'Eglife  Romaine  l’établit 
auffi  fur  le  meme  de  nos  œuvres  , car 
elle  veut  qu’apres  que  Dieu  nous  a donné  là 
grâce  par  laquelle  nous  faifons  de  bonnes  œu- 
vres, nous  méritions  véritablement  non  feu- 
lement  une  augmentation  de  grâce , mais  la 
TOècrneile,  & mefme  une  augmentation 
ae  gloire , & elle  anathématife  ceux  qui  ne  le 
Croiront  pas.  * ^ 

1.  Nous  difFérons  auffi  touchant  ceux  i 

ml  n-“  “‘*'■0''.  car  nous  croyons 

que  Dku  ne  le  donne  qn'i  fes  élûs  en  qui  U 
e mnfetre  par  fa  grâce  & par  le  don  de  la 

mfnT"’  Romaine  croit, 

I er.l  U plulîèuts  rcptouvcz  que 

tourh'ln,!™''"”'  ‘^°*™'.nous  diffdrons 
«oucbnt  la  nature  &la  définition  de  la  fo7 

liuftifiante,  car  quant  à nous  nous  la  conce- 

I ons  comme  un  aéle  del’ame  qui  embrafle 

1 fus  facisfaéliou  & le  mérite  de  Je- 

la  promelTcs  de 

làir  Dieu  queTEvangile  nous 

«nous  tachons  autant  qu’il  nous  eft 

poffi-. 
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^$4»  Tyÿenfe  de  WB^formation , 
poâibledcie  pratiquer  comme  nous  le-C^n*  ^ 
cevons.  Mais  les  Dodteucs  de  TEgliic  Ro- 
maiae  fe  font  une  idée^e  cette  foy  beaucoup  L 
plus  froide  & plus  négligée,  car  -ils  le  l 
contentent  de  dire  que  c’ell  unconlêntemeac 
que  nous  donnons  en  général  à toutes  les  vé- 


ritca  révélées  dans  la  parole  deOicu,&iI- 
y en  a mefme  qui -vont  jufqu’à  dire  que-Ia  foy 
neJailïè  pas  de  nous  juftifier , encore  qu’elle'  ^ 


n’ait  aucun  égard  à la  mifêricorde  particu- 
lière de  Dieu  envers  nous , qui  ell  une  choie 
que  nous  ne  pouvons  entendre  fans  étoooe- 
ment.  Au  reÀe  quand  je  diray  qu’on  ne  con- 
noit  que  peu  dans  l'Eglilè  Romaine  4a  do- 
ârine  de  l’imputation  du  mérite  de  Jefue 
Chrift  & de  là  latisfàélion , ni  celle  de  l'appli- 
cation que  nous  nous  en  faifons  par  un  aéle 
intérieur  de  noRre  ame  qui  les  reçoit , quand 
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je  diray  que  ces  yéritez  ü importantes , 

nl.-A-  > I-  J..  y->L_.‘/x; 


néceûaires  à la  pratique  du  ChriRianilhae 


font  prclque  étouf^s  par  ce  grand  nom- 
bre  d’exercices  extérieurs  aulquels  on  occupe  ' 


le  peuple , je  ne  diray  rien  à mon  avis  que  les 
pluslîncéres  n’avouent , & Dieu  veuille,  que' 


déformais  on  me  puifle  convaincre  demenr  r 
fonge  à cet  égard. 

Enfin, la  derniéredoârine  qui  achevé  Tidée  'Ç  ‘ 
denoftre  ijuftifîcation  Iclon  l’Ecriturc,pro-  p 
duit  elle  melhie  une  controverlè  confidé-  ^ 
rable  entre  l’Eglilê  Romaine  & nous. 


Car  quant  a nous,  nous  reftraignons  les  bon 
nés  tcuvres  aufoucllcs  noRie  juftificatioa 

nouf 
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ContreîeLme  des  Il  PàrMV  ; ô 
Miy  i cell«  suc  dL 
mandécsûns  aller  plus  loin.Mais  feglifeR”: 
fficiue  les  etend  jufques  d celles  qu’elîe  ^ 

mande  elle  œefme,  c«  elleprLnd  ' 7^ 
oix  obligen  t proprement  & direâementla 

ccftponrqnoy  Leon  X.  condamna  Luthel 

[»Ha;Snf7el^“e7ætoS;S 

Blanreft^trolfrT  ^ M.  le 

reraarnneWÔrjuÆ“’‘i"’''“^^^^^^^^ 

SUcrdlar^dtaS  ' “'«'Taire  de  s’appli- 
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3 86  "Défenje  de  U 3^oftnation, 
Chapitre  VII. 


Réponce  anx  Ohjeêlions  des  Chapi- 
tres 1 1.  1 3 . P Auteur  des  Pré- 

jugez,. 


lOurbien  connoiftrece  queC’efl:  que  le 

— Chapicr.e  douzième  de  TAuceur  des  Pré- 
jugez, il  faut  d’abord  remarquer  le  defleia 
qu’il  s’y  propofe,  & les  moyens  qu’il  em- 
ployé pour  y parvenir.  Quant  à Ton 
Tréjug.  déflèin , il  s’en  explique  dans  le  titre  mefme 
-ch.  12.  Chapitre  qui  porte  ^Quel'effrrt  d'une  Po~ 
If tique  toute  humaine  qui  paroifl  ^ dans  les 
différens  que  les  Cahiniftes  ont  eus  avec  les 
Luthériens  ^ donne  droit  de  les  rejetter  fans 
autre  examen , comme  des  gens fans  confeien- 
ce.  Il  s’en  explique  encore  dés  l’entrée  de  fon 
difeours  en  cette  forte , On  a demande,  dit-il 
aux  Calvinifies  avec  raiÇon , comment  il  s’efi 
pû  faire  que  fi  Luther , z,uingle , ^ Calvin , 
avoient  receu  mijfion  de  Dieu , (5  etoient  des 

inf  rumens  qu'il  euji  choifis  pour  le  plus  grand 
ouvrage  qui  fût  jamats^  qui  e(i  la  reformatson 
des  erreurs  de  feiz.e  fiédes^  ils  n'ajent  pas 
laijjedefe  divi  fer  d’abord  entre  eux , de  Je 
déchirer , de  fe  perfécuter  d'une  manière  ou- 
trageufe,Ç3  de  fe  traiter  les  uns  les  autru 
tomme  des  ennemis  déclarez,  de  Dieu  de 

(on  Eçlife.  Il  s’en  explique  aufli  en  un  autre 

* ^ Cl.. 
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endroit  ou  il  parle  de  cette  manière,  vfml 


fWW  i 

im  deiplu,  mécha»,  hm'mes  aui 
fut  jamais. Et  cette  alliance  mmllrueiife  al' ils 
ont  ve^u  faire  en  fa  ferfenneje  la  falueté 

^f>‘^l;’'«>‘««‘a>>del'erpritduChrÆani^ 

mefoe  Chapitre,*  Zather  efi  iminllnimene 
■duDsaile,  un  méchant  «n^iZ.T  ■ 

fp.%"r<ràrJBFi 


picf  donner  Ueudrcm,JZr^'^ZTVf\ 
prty  des  Calvlnifies  on  Lté  if  ^l‘en‘^'‘‘r 

f‘«t  conduits  plus  par  t Ji,i  fi 

fi-tce,  ce  JlaiZ  SZlTcTZ' 

•'O'reàl'EfpritdeDiet!  fî,,-  ’ ; ‘"'‘"T 
« î»’w  /Âroit  trouver  7„ 

’^"fi«‘^'l»-dauroitfi.rcitez.ttrZZ‘‘‘'‘^ 

remempour  réformer  foi  FaliC 
^ Ûr  TelelT  >res4esitime 

'■An?rœ  r 

CeVu'e^ou^''  fana  examiner 

- 9 & fans  mefme  nous  écou- 

^ 2<  ter. 


3^8  Dzfenfe  de  la  ^Jormation , 
ter.  Que  nous'  fommes  des  gens  Ikns  Con- 
fcieTice  qui  n’avons  nulle  idée  de  la  vertu 
Chrétienne , ni  de  l’efprit  du  Chriftianifme , 
& qui  nous  conduilbns  par  une  politique  hu- 
maine. 3.  Que  nous  reuverfons  la  réforma- 
tion  de  Luther  qui  (èrt  neanmoins  de  fonde- 
ment à la  noftre.  4.  Que  nos  premiers 
Réformateurs  n’pnt  poit  eii  leur  miflîon  de 
Dieu , & qu’ils  n’ont  pas  été  des  inftrumens 
qu’il  ayrchoiüs  pour  réformer  les  erreurs  de 
l’Eglife  Romaine.  Pour  établir  ces  propolî- 
tions  J il  éxaggére  d’un  côté  les  differens 
qui  ont  été  entreLuther,  Zuingle  & Calvin, 
& tout  ce  que  la  chaleur  de  la  difputc 
leur  a fait  dire  de  part  & d’autre , & en  fuite  il 
icprefente  l’eftime  que  nous  avons  toûjours 
faite  de  Luther  uonobftant  ces  divifîons  & la 
condeibendance  que  nous  avons  eue  pour  luy 
& pour  ceux  de  Ion  Parry  ,,  par  oppofî- 
lion  à la  haine  que  nous  avons  , dit-il,  tou- 
jours témoignée  contre  L’Eglilê  Romai- 

Tout  cét  injufte  railonnement  cft  fondé 
furplufîeurs  propofîtions  faufles  que  l’Au- 
teur des  Préjugez  a fuppoféés  comme  con- 
flaetes  & hors  de  doute , & dont  néanmoins 
il  a fupprimé  captieufement  une  partie  pour 
donner  plus  de  couleur  à Ibn  inveélive.  i- 
Son  raifonnement  eft  fondé  fur  cette  fuppo- 
lîtion  que  nous  tenons  nos  prémiers  Réfor- 
mateurs pour  de  nouveaux  Prophètes^  OH 

comme  il  parle , pour  des  d'm  ma- 
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l Mais  c'cft  une  fuppolîiion  fauE 

Réformateurs  n’ont  rien 
prêche  de  nouveau , ils  ne  fe  font  qualifiez  ni 

ni  Apôtres  d’L  nouvel 

mai.Tlc  “r"?^  nouveTle  révélation  , 
m^s  ilsont  feulement  combattu  des  erreurs 

f aTde;/  f ^ ^ égard 

p-J-  ^ qu’ils  avoient  une  vo- 

mun  1 Ç que  fuflgfante  dans  le  droit  comi 

J r •'  T'"‘  '«='-mcfmcs  <ij„s 
ccladWM  befom  pour 

Si“  ï."“î  “■“■ir™  «■  i»: 

s;Êrr™“ 

meut  ftonn?.  mifonne. 

<i«  RéfifrLte2rs°“nu' 

:^/Tri  ^-'w/<îerrrprfo°„- 
" ûtXtp«r'iî'^ 

fcsmefmpc^  ^nflère  qui  font  dans  les  cho- 
«mcs  , d une  manière  détachée  du 

R 3 jnge- 


3 9,0  ïh’fenfi  de  la^formation , 
jugement  qu’on  peutfeiredeces  per/onnes^ 

& que  c’eft  une  voye  d’égarement  que  d’en, 
juger  parles  qualitez des  perfonnes.  C’eft 
ce  que  j’ay  déjà  fait  voir  ailleurs , & que  je  ne 
laifleray  pas  d’établir  encore  icy  pour  un 
plus  grand  éclairciflèment.  Je  dis  donc , que 
quand  il  arrive  que  ceux  qui  prêchent  ont 
des  qualitez  peribnnelles  qui  ne  /àtisfont  pas , 
c’eft-à- la- vérité  une  raifbn  qui  oblige  i 
prendre  garde  de  plus  prés  à leur  doélrine^ 
Mais  au  fond , les  choies  étant  comme  elles 
font  vrayes  ou  làuiïcs  en  elles- melmes,  làns 
que  les  perfonnes  qui  les  propofent  en  puif-  , 
lent  changer  la  nature , on  doit  les  conlîdé- 
rer  principalement  en  elles-niefmes  lî  on 
veut  s’aflurer  en  bonne  confoience  qu’on  efo 
dans  la  voye  de  la  vérité , car  on  ne  làuroic 
avoir  cette  allurance  û on  n’en  juge  que  par 
les  perfonnes,  puilque  lafoyeft  immédia- 
tement fondée  fur  la  parole  de  Dieu , & non. 
fur  celle  des  hommes  quels  qu’ils  puillent 
eftre.  D’ailleurs , qui  ne  lait  que  le  jugement 
touchant  les  perfonnes  eft  fouvent  beaucoup  |j 
plus  difficile  & plus  fujet  à l’erreur 
que  celuy  des  choies  mefraes  , foit  par-  • 
ce  que  d’ordinaire  il  dépend  d’un  grand  É 
nombre  de  circonftances  particulières  qu’on,  I 
ne  làuroit  connoiftre  éxaélement , & qu’il 
faudroic  pourtant  favoir  avant  que  de  pou- 
voir  juger , foit  aulïï  parce  qu’il  eft  expofé 
aux  ilfolîons  de  l’hypocrifîe  qui  cache 
de  véritables  vices  fous  des  apparences  de 
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Contre  le  Livre  des  ifc.  H.  Partie,  j o » 
vertu  , &a  celles  delà  calomnie  qui  tour- 
ne  les  meilleures  avions  en  un  mauvais  fens 
qui  fupprime  le  bien  , & qui  éxaggére  le 
oiaj.  Outre  cela , il  eft  certain  que  le  juee- 
ment  qu’on  fait  des  perfonnes , doit  dépendre 
en  partie  de  celuy  des  cKofes,  bien  loin  que 

celuy  qu  on  fait  des  chofes  doive  dépendre 
de  celuy  des  perfonnes..  Car  d'un  côté 
combien.y.a-t-ileü  d’Héréfîarques  dont  la 
vieparoifloit  fort  éxempJaire,  &quipour- 

, combien  de 

Pharifîens  qui  fe  vantoient  de  leurs  iufticcs  ' 

doélrine  étoit  un  levain' 
dont  ilfaloitfe  donner  de  garde  ? Il-y-en-a 

rk!  prédit  que  de  faux 

Gbifts  & de  faux  Prophètes  s’éléveroien^’ 
qui  fèroient  de  grands  lignes  & de  grands  mi- 

su  etoit  pofljble.  Et  d’autre  côté  nous  ne 

mne  , pour  pouvoir  conclurre  fins 
témérité  qu’elle  n’cmpIoye  jamais  ni  pour"  la 
propagatron  de  favérV.  iipour  la'^Sî 
mat  ion  des  erreurs , des  perfores  entachdes 
de  pMeur  défauts.  Saint  Paul  dit  que  Dieu 
metfontreforrf.r«,nre,e,*j;«»*Ve  terre.  ' 

1°’^ ‘ 

YJ^o^delhomme.Qtvci^Çmz  Apôtre  nous 
S plufîeurs  préchoienc 

inr;  "A*?  parunefpnt  d’envie  5^  de  con- 
ntiqn.  Dieu  fe  fervit  autrefois  de  Salomon , 

R-  4-  non- 
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392-  ’O^fenfedeU’R^formation  y 
non^ièulement  pourlebâtiment  & pour  li 
conicrvationde  fon  Temple,  mais  auffi  pour 
donner  à i’Eglife  une  partie  du  Canon  de  les 
Ecritures , ce  qui  eft  beaucoup  plus  que  le 
Temple,  & cependant  ce  Prince  s’abandon- 
na à l’amour  des  femmes,&ii  tomba  dans 
J’iJolatrie,  & enfin  , Jefus  Chriftiè  fervitau 
commencement  d’un  judas  quilcTenditi 
fes  ennemis. 

a.  Roy  s Mais  pour  décider  cette  queftionpar  des 
ch.  10.  exemples  tirc2;  de  l’Ecriture , on  trouve  dans 
J’hiftoire  de  PEgliiê  d’irraël  que  Jehu  Roy 
des  dix  lignées  reforma  cette  Egliic,  qu’il  en 
ôta  le  icrvice  des  faux-Dieuxqu’Achaby 
avoit  introduit, qu’il  démolit  le  Temple  de 
Baal,  & qu’il  en  brilà  les  Statués.  Voyli 
fans  doute  une  bonne  réformation.  Cepan- 
daot,  il  eft  dit  qu’il  ne  fe  détourna  point  des 
péchez  de  Jéroboam,  mais  qu’il  retint  le 
ièrvice  des  veaux  d’or  qui  étoient  à Daa  & a 
Béihel.  II  eft  mçlme  rapporté  qu’il  accompa- 
gna cette  réformation  d’une  conduite  tort 
odiçuCc  , & fort  indigne  d’un  Prince  qui 
fdiCoic  profeflîon  de  craindre  Dieu.  Car 
ayant  alïèmblé  tout  ton  peuple , ii“  leur  dit 
qu’il  vouloit  fervir  Baal  beaucoup  plus  qu’A- 
: ~ chab  n’avoit  fait,  il  commanda  qu'on  fift  i 
affèmbler  tous  les  Prophètes , tous  les  Sa- 
crificateurs , & tous  les  dévots  de  ce  faux 
Dieu  pour  luy  célébrer  une  feûc  folemnelle. 

Il  marqua  luy-mefmele  Jour  de  la  fefte  , & il 
en  fit  faire  la  publication.  Mais  lors  que 

l’afTcm- 
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l’aflemblée  fut  faite  dans  la  maifon  de  Baal 
& que  tous  ces  miférables  qui  fc  Soient  en  fa 
parole,  ne fongeoientqu’à  leurs  dévotions, 
il  les  fit  tous  mettre  a mort  fans  qu’il  ea 
echappaft  un  fèul.  Pofons  qu’on  doive  ju- 
ger d’une  réformation  par  les  perfonncs 
qui  la  font  , que  ne  pourroit  on  pas  dire 
decelle-cy  .?  Jehu employa  le  déguifemenc 
& la  trahifon , il  viola  la  foy  publique , & 
a fienne  propre,  de  la  manière  du  monde 
la  plus  fcandaleufe  , & la  plus  contraire  à 
la  lîncéritc  d’un  homme  de  bien.  Outre 
cela  il  demeura  encore  dans  les  fuperfti- 
Jéroboam,  & il  y fit  demeurer  les 
Si  l’on  en  croyoit  l’Auteur  des 
Iréjugez,  la  reformation  qu’il  avoit  faite 
leroit  plûtoft  l’ouvrage  du  Démon  que  ce- 
Juyde  lEfprit  de  Dieu,  Jéhu  u’aurdt  pas 
ete  extraordinairement  choifi  de  Dieu  pour 
reformer  fon  Eglife , & pour  la  repurger  de 
1 Idolâtrie.  Mais  cen’eftpasle  fentimcntde 
1 Ecriture,  elle  n’approuve  pas  fans  doute  la 
trahifon  & le  déguifement  de  Jéhu,  elle 
condamne  les  veaux  d’or  qu’il  conferva , mais 
clienelaifle  pas  de  louer  cette  réformatioa 
en  ce  qu’elle  avoit  de  bon , & de  dire  qu’elle 
lut  agréable  à Dieu.  Et  il  eft  vray  que  Jéhu 
âvoit  ete  extraordinairement  appelé  pour 
cela  , comme  il  paroift  par  l’onélion  que 
Je  Prophe  Elifée  luy  fit  donner  par  un  de 
fes  difciples. 

On  trouve  dans  cette  Ecriture  1 hifloire  Je 
R.  y plu- 
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^94  ï>^fen[edela'Rfformatîoni 
pluüeurs  autres  réfbrnaations  qui  furent  faiteé 
dans  l’Eglife  de  Juda  , mais  on  trouve  auffi.. 
qu  elles  furent  prelque  toutes  différentes- 
entre  elles.  Les  unes  alloient  jufqu  a abo- 
lir 1 ulàge  des  hauts-  lieux  Sc  des  bocages  qui 
etoient des  fuperftitions  Payennes , Scies en- 
cenféraens  au  Serpent  d’Airain,  qui  étoit 
une  efpéce d’idolâtrie,  les  autres  retenoient 
encore  toutes  ces  chofès;  Quelques- uns  mef^ 
mes  de  ceux  qui  firent  ces  réformations , 
commirent  des  allions  fort  des- agréables  à 
Dieu  fur  lefquelles  l’Ecriture  les  fleftrit.  Elle, 
dit  d’Afà,  qui  fut  un  de  ces  réformateurs , . 
quêtant  malade  de  la  maladie  dont  il  mou- 
2,  rut , /7  rechercha  fas  Dieu , maisles  Me- 
Chron.  decins.  Elle  dit  de  Jolbphatquienfiit  unau- 
tre,  qu  il  aida  au  méchant,  ^ qu*il  aima 

Chron.  haijjôit,  parce  qu’il  s’étoit 

19.  jofnt  avec  le  méchant  Achab.  Elle  dit  de 
2.  Joas  qui  en  fut  encore  un  autre , qu’il  accor- 
Chron,  da  au  peuple  l’éxercice  de  l’idolatrie  & l’ufàge 
^4-  des  Boccages , & qu’il  fît  cruellement  mourir 
uri  Prophète  , parce  qu’il  s’oppofoit  à.  ces 
fiiperftitious.  Si  vous  jugez  de  ces  réfor- 
mations  parles  perfônnes félon  le  principe 
de  l’Aütheur  des  Préjugez,  vous  direz  qu’il 
nefaloit  pas  feulement  ecouter  ces  réforma- 
teurs, VEfprit  de  Dieu  n’étoit  point-là  ; car 
vous  y verrez  des  difîèntimens  , puis  que  les 
uns  vont  plus  loin  que  les  autres  , Sc  que  les 
uns  condamnent  ce  que  les  autres  retiennent  ; 
vous  y verrez  des  avions  perfbnnelles  qu’on 
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ne  fauroit  excufcr,  puis  que  l’Ecriture  mefmc 
les  condamne.  Mais  fi  vous  en  jugez 
comme  l’Ecriture,  qui  eft  plus  digne  d’être 
fuiyie  que  l’Auteur  des  Préjugez,  vous  don- 
nerez à ces  réformations  les  louanges  qu’elles 
méritent  par  êllês  raefmes , vous  approu- 
verez les  plus  parfaites  , vous  difiinguercz 
dans  les  imparfaites  le  bien  d’avec  le  mal , 
làns  avoir  égard  aux  perlbnnes , & quand  err 
lùite  vous  voudrez  juger  des  perfbnncs , vous 
le  ferez  comme  la  juftice  & la  charité  vous 
rordonneronr. 

Si  le  principe  de  l’Auteur  des  Préjugez 
étoit  raiîbnnable  à l’égard  des  Réformateurs 
del’Eglife  Latine,  il  eft  certain  qu’il  lelè- 
roit  encore  à l’égard  des  Propagateurs  de 
la  Religion  Chrétienne  , & de  les  Do- 
fteurs  ordinaires.  Je  veux  dire  que  fi  ceux 
de  l’Eglife  Romaine  avoient  raifon  de  ne 
vouloir  pas  écouter  les  Réformateurs,  par- 
ce qu’ils  ont  eu  des  difïérens  entre  eux , par- 
ce qu’ils  fe  font  dits  des  injures  dans  la  cha- 
leur de  la  dilp'ute , parce  qu’on  remarque  en 
eux  des  vices , ou  une  conduite  qu’on  peuc 
wupçonner  de  Politique  humaine  ^ il  s’en- 
ftit  de  la  , à plus  forte  raiibn  , que  les 
Payens  aurôient  dû  n’écouter  pas  les  Chré- 
tiens toutes  les  fois  qu’ils  ont  veu  paroiftre 
parmy  eux  les  meiraes  choies.  Mais  quand 
cft.ce-qu’ils  ne  les  y ont  pas  veu  paroiftre? 
Le  fiecle  des  Apôtres  qu’on  peut  iuftemenc 
nommer  le  fîécle  de  l’innocence , & de  la 


^ ^ Wfirmation , 

^ glifèen  comparai7bn  des  autres, 
de  divUlons  & de  vices  > Ceux 
gui  ont  là  les  Epines  de  Saint  Paul  ne  peu. 
vent  Ignorer  qu'entre  les  premiers  prédica- 
teurs  du  Chnfhanifnie  il  n’y  en  euft  pluiîcurs 
gui  vouloi^t  qu'on  retinft  encore^  Moyre 

avecJcfusChrift,  &JaLoyavecJa  gL 

ce , qu  il  n y en  euft  plufîeurs  qui  s’oppo- 
loient  a S.^  Paul  fur  divers  points  de  fa  dodlri- 
ne,&qui  tachoient  de  fleflrir  l’honneur  de  Ton 
i.p  y cueuftquien  prêchant 

patos  humaines  qui  les  tranfportoicnt . 
ginl  nyen  euft  raefmesqui  alJoient  iufqu’à 
mer  le  dogme  de  la  refurreftion.  S.  Paul  ne  , 
les  épargne  pas,  & ]es  juftes  plaintes  qu’ü 
raie  fouvent  d’eux, marquent  aflez  que  de  leur 
part  Us  n’a  voient  pas  pour  luy  tout  le  refpeél 
gu  lis  dcvoient  avoir.  Cependant  quelques 

Ve 

. la  dilpute,  nous  ne  voyons  pas  qu’il  les 
ait  excommuniez , ni  qu’il  les  ait  livres  à Sa- 
tan  comme  il  Et  l’inceftueux  de  Corinthe.  Il 
ApoHolat,  il  les  appelle /nw 
ouvriers  trompeurs,  Msnifires  de  Sa- 
en  minifiresde  jufiice,mais  il  ne 
iaille  pas  au  mefme  endroit,  de  leur  accorder 
encore  le  une  de  Minipes  delefus  Chrift-, 

fi  fl,  Mmipmde  le  fi,,  Chrrfii  Qumkjt 
devm,  faffe,  fmr  imprudent,  j ofedirea«e 
jeefiu,,  e„ecre  plu,  feux.  ÙAuteur  ics 

• ce  tém.' l/™  ff  '«  * 

Mtcmslj  eufleot  fuivyfa  maxime,  & qoe 

fans 
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ûns  examiner  la  Religion  Chrétienne  en  cl- 
ic mefrac , ils  euflènt  d’abord  préjugé  fur  les 
divilîons  qu’ils  voyoient , & fur  le  tempéra- 
ment que  S.  Paul  gardoit  encore  envers  des 
perfonnes  qu’il  traitoit  d’ailleurs  aflez  rude- 
ment , que  l’Eglife  de  Dieu  n’accompagnoic 
pas  les  Chrétiens, & que  leur  doélrioc  ne  pou- 
voir eftre  du  Ciel 

Dira- ton  que  ces  Infidelles  en  dévoient 
ufer  de  la  forte  lors  que  du  teras  de  Conftan- 
tin  les  Evcfques  quicompolbient  le  Concile  Ecclef. 
de Nicéc  parurent  11  aigris  & fi  divifez  en- nb.  i. 
tr’eux , qu’ils  donnèrent  à l’Empereur  des  li-  5» 
belles  d'aceufarions  les  uns  contre  les  autres , 
fc  faifant  une  guerre  fanglante  pendant  qu’ils 
le  trouvoient  unis  enfemble  dans  une  mefme 
aflemblée?  Dira-ton  qu’ils  auroient  eu  rai- 
fon  de  préjuger  contre  le  Chriftianifme  lors 
qu’ils  virent  les  quérelles  qui  déchirèrent  l’E- 
glife fur  le  fujet  de  la  confubftantialité  duFils 
de  Dieu , ou  lors  qu’ils  virent  celles  qui  arri- 
vèrent fur  le  terme  d’hypoftafe  entre  les  Or- 
thodoxes mefmes  qui  s’aceufbient  les  uns  les 
autres  d'étre  hérétiques  , ou  lors  que  l’Orient 
& l’Occident  fe  partagèrent  fur  la  concurren- 
ce de  Mclétius  & de  Paulin  pour  l’Evéchc 
d’Antioche , ou  lors  que  deux  grands  & illu- 
fires Réformateurs  del’Eglife,du  temsdes 
AriésEufebe  de  Verceil,&  Lucifer  de  Caglia- 
ri  fe  diviferent  fiir  le  fujet  des  EvefquesAriens 
qui  revenoient  à la  foy  Orthodoxe , ou  lors 
que  les  Catholiques  & les  Donatiftes  fc 
pcrfécutoicnc  mutuellement  , & que 
‘ R 7 dans 


^ns  lefeu  meHnesde  ces  perfëcutions , Ies> 
Catholiques  nelaiflbient  pas  d’appeJIer  toû- 
jours  les  Donatiftes  Ieurs)9fw,  bienqu’ilâ 
les  appellaflent  aufîi  tres.fbuvent  Hérétiques i 
Schifmatiques,  Phar/fi^s , ôcc,  & qu’i/s/es 
couvriiient  d injures , & que  les  Donatiftes 
de  leur  part  rraitalïent  les  Catholiques  avec, 
toute  1 indignité  imaginable , julqu’à  rejet- 
ter  outrageulèinent  le  nom  dcfreres  qu’ilÿ 
leur  donnoient. 

Ceux  qui  lavent  Thiftoire  Ecclélîaftique 
demeureront  d’accord  qu’on  pourroit  poul- 
1er  ces  exemples  beaucoup  plus  loin,  lion 
en  vouloir  prendre  la  peine,  car  il- y- a eu- 
peu  de  fîecles  ou  les  Chrétiens  ne  Ce  Coient 
déchirez  entre  eux  , fouvent  pour  des  Car 
jets  alïèz^  légers  , Sc  ou.  l’on  ne  trouve, 
dans  leur  conduite,  cela  me/îne  que  l’Au- 
teur des  Préjugez  croit  incompatible  avec 
l’Efprit  de  Dieu,  c’eft-à-dire  d’un  côté  les- 
emportemens  de  la  dilpute,  & de  l’autre  les 
radourcilïemens  de  ce  qu’il  appelle  une 
Politiquehumaine.  Je  ne  parleray  point  icy 
des  délbrdres  qui  arrivèrent  ,lur  le  lujet 
de  Neftorius  & de  Ibn  hérélîe , ni  de  ceux  qui 
Suivirent  bien  tôt  apres  lur  le  lùjet  des  Euty- 
chiens , & des  Monothélites.  Je  lailïèray  à 
part  le  Schifme  des  Grecs , & des  Latins , & 
les  réunions  plâtrées  qu’il  ont  quelquefois 
raites  entre  eux  par  une  Politique  humai-  " 
ne.  Je  ne  diray  rien  des  broüilleries  qui  ont 
agité  lEgli/è  Latifae  durant  ces  rems 
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<)Ue  Baronius  appelle  tres-malheureux , & où  Barôifi 
il  dit  que  les  Papes  caflbienc  les  aftesJes  unsad.aniîj 
des  autres,  Infelia^lnta  temfora  cum ' 
altertus  res  gejias  wtrufus  tfttifque  Ponti- 
fex  aboleret.Ea  efïèt  Formofus  ayant  accep- 
té le  Papat  contre  le  ferment  que  Jean  VIII^ 
luy  avoit  fait  faire  en  le  dépofant,  qu’il  né 
fongeroit  plus  jamais  à être  Evefque , Eftien-I^ 
ne  VI  I.  fon  fuccefleur  le  fit  condamner, 
en  plain  Concile  , fît  cafTcr  toutes  les  or- 
dinations qu’il  avoit  ftites,  & ayant  fait  ea^ 
fuite  déterrer  fon  corps , il  luy  fit  couper  les 
trois  doigts  dont  on  donne  la  bénédidion  , 

& le  ^ jetter  dans  le  Tybre , mais  Jean  I X, 
fuccefleur  d’Eftienne  fit  aÔèmbler  un  au- 
tre Concile  àRavenne  ou  non  feulement*, 
il  fit  cafTer  ce  qu’Eftienne  & fon  Conci- 
le avoient  fait  contre  Formofus  , mais  il 
en  fit  mefme  brûler  canoniquement  les 
aftes , rétablifîant  la  mémoire  de  Formofus, 

& les  ordinations  qu’il  avoit  faites.  QueN 
que  tems  apres  Sergius  grand  cnnenïy  d© 
Formofus  parvint  au  Papat , & celuy.  cy  an- 
nulla  à fon  tonr , les  aftes  du  Concile  de  RaJ 
venne,  & cafïa  toutes  les  ordinations  de 
Formofus.  Cependant  l’Eglifè  Romain© 
conte  tous  ces  gcns-la  entre  les  Papes , & les 
reconnoît  tous  pour  légitimes , & ce  qui  eft 
encor  remarquable , Jean  IX.  dans  le  mef- 
me afte  où  il  cafTele  Concile  d’Eftienne 
& où  il  le  condamne  à être  brûlé , ne  laif- 
fcpasd’appcller  Eftienne,  PrédéceJJeu> 

dt 
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SâfôQ»  dè  Sainte  f^tiftoite , p/£recofdat/onisdeceJJih . 

fid.  Surquoy  Baronius  exhorte  fès  leéleurs- 

oS.'  , qu  encore ^fte  les  Papes ayent eu 

des  predecejjeur s fort  dignes  de  réprenenfoUy 
tls  ont  poftr tant  accoutumé  d’avoir  pour  eux 
jieaucoub  de  rejpeél , de  forte  , dit-il , qu^enco- 
re  qu'Ejiienne  eufl  efé  un  Pape  détejtahle  jus 
avait  envahjy  le  Jsège  , O qui  durant 
fon  Papat  avait  commis  toute  forte  de 
crimes  exécrables  ^ Jean  l'appelle  neanmoins 
fon  Predecejjeur  de  famte  mémoire  \ ce  qui 
paroitpourle  moins  autant  étrange  que  la 
modération  de  Zuingle&  de  Calvin , à l’é- 
gard de  Luther. 

Je  pourrois  ajoûter  à tout  cela  un  autre 
exemple  tiré  de  la  conduite  de  J’Eglilè  Ro- 
maine fiir  le  fujet  des  derniers  Schitoes.Cha- 
cun  lait  les  divilîons  du  14.  fîéclc  qui  parta- 
gèrent tout  l’Occident  pour  la  concurren- 
ce des  Antipapes.  Les  partis  étoienc  extrê- 
mement animez  , ils  fe  regardoient  les 
tins  les  autres  comme  des  excommuniez,  des 
Antechrifts,  des  ennemis  de  Dieu  &de  /bn 
EgliJe  , ils  s’anathématiférent  mutuelle- 
ment, ils  armèrent  les  uns  contre  les  autres  I 
& fe  firent  une  lànglante  guerre.  Urbain 
VL.de  fon  côté  dans  une  Bulle  qui  cora- 
Ray-  tncnce.Ea  vigne  du  Seigneur  Sabaoth  c'ejl-  a - ^ 
nald  ad  dire , la  Sainte  Pghfe  Romaine  a grand  mal 
ventre  jette  degrtefs foûpirs  &c.  traite 

^ .Antipape  & içs  Cardinaux  d'enfant 

d iniquité  de  perdition  , de  vipères  ^ 

de 


't4 

â(0 

tni 

fjk 

irtf 

kf 

«t 

MC 

t 


Ullt 

b 

h- 


»• 


I 

te- 

ls 

Is 

i)0 

s 

iü 

1- 

\ 

i* 

i 

k' 

m 


h 

1( 


Contre  le  Livre  des  is’c,  II  .Partie.  4©  t- 
de  méchans  animez,  de  l'Ejfrit  du  Dia^ 
hle  , de  Schipnatiques  , d'iifo^ats  , de 
conjpirateurs , de  blasphémateurs , &c.  il  les 
dépoiiille  de  tous  leurs  honneurs  , digni- 
tez  , Prélatures  , offices  & bénéfices  , 
il  confifque  leurs  biens  , & déclare  leurs 
perfonnes  imfames  & déceftables  , il  ex- 
communie tous  ceux  qui  les  croiront, 
qui  les  recevront , leurs  défenfèurs  & leurs 
fiiuceurs  & mefme  ceux  qui  leur  donneront 
la  fépulture  Eccléfiaftique , s’ils  ne  les  dé- 
terrent de  leurs  propres  mains  : il  défend  à 
tous  fidèles  de  quelque  qualité  qu’ils  foient, 
mefme  aux  Roys  aux  Reines  , aux  £m^ 
pereurs  , de  les  recevoir  dans  leurs  ter- 
res, de  leur  donner  ou  envoyer  ni  pain  ni 
viande , ni  bois , ni  argent , ni  marchandifè. 
11  excommunie  particuliérement  tous  ceux 
qui  tiendront  fon  conçurent  pour  Pape  » 
ou  qui  l’appelleront  Pape,  ou  qui  recévront 
de  hiy  des  grâces  , des  indulgences  , 
des  dignitez , & des  Prélatures.  Et  comme 
fi  tout  cela  ne  fuffifoitpas,  il  ordonne  une 
fainte  croifàde  contre  ces  Shifmatiques  & 
ces  damnez  , pour,  les'pourfuivre  & les  exter- 
miner , fous  les  mefmes  grâces  qui  font 
accordées  à ceux  qui  s’arment  pour  la  con- 
quefte  de  la  terre  (àinte.  Il  délie  auffi  les  fu- 
jets  des  Princes  qui  rcconnoîtront  fon  Anti- 
pape dn  ferment  de  fidélité  , & il  excom- 
munie les  fujets  mefmes  s’ils  obeïflent  à leurs 
Ibuverams.  D’autres  c6té  Clcment  VII. 

! qui 


Pÿènfedé  U Reformations, 

2a*  1 ^ Avignon  ne  manqua-, 

pas  de  faire  le  procez  à Urbain,  & d fes  Tefta- 

îcurs , & de  ie  traiter  luy  & tous  fes  par tifans 

& avec  le  mefme  feu 
^ r**  M paroître.  Voilà  ce  me 

fcmble  des  diÆ'rens  qui  ont  été  aflez  échauf- 
..  Cependant  quelque  animofîté  qu’il- y- air 
eue  entre  les  deux  partis,  quelque  guerre 
qu  lis  fc  /bient  ûitc  les  uns  aux  autres , de 
quelques  anathèmes  qu’ils  fc  foienr  mutuel. 
Jement  frapez , VEglifc  Romaine  n’a  pai 
lame  de  canonifer  & de  reconnoïtre  pouf 
laints  , des  gens  qui  ont  vécu  & qui 

ces  deux  contraires 
O cdiences  , & qui  raelhae  font  morts  dans 
de  très* particuliers  attachemens  aces  deux 
Ray-  Antipapes.  Car  ellea^canonifo  d’un  côté 
nald.in  Sainte  Catherine  de  Sienne  qui  tenoit  le  par- 
Urbain  ty  d Urbain , & qui  traitoit  fon  compéti- 
o*  teur  d' Antechrift  Ç3  de  membre  du.  Diable , 
& fos  Cardinaux  de  Démons  reveffus  de- 
chair  humaine  ^ & de  l’autre  elle  a bsarifîc 
Pierre  de  Luxembourg  qui  mourut  Cardinal, 
de  Clcment  VII.  & qui  avoir  receu  cette 
dignité  delà  main,  contre  l’exprelle  défèn-- 
fo  d Uibain  VI.  fous  peine  d’excommunica- 
tion ; de  forte  que  ce  font  des  làints 
dune  ou  d’autre  part  légitimement  excom- 
muniez. 

Adr.  Daillé  dans  la  réponfo  à Meffieurs 
Adam&Cottiby  voulant  repoulïèr  la  mef 
me  objeélion , que  l’Autheur  des  Préjugez 

nous 


Contre  Je  Livre  àes  II.  Partît  4o  > 
nous  fait , avoit  mis  en  avant  l’rxemple  de  S.  Ré- 
Jérôme  & de  S.  Cyrille  d’Alexandrie  • 

s'emportèrent  cruellement  contre  S. 

Chryfoftomc  , jufqu’a  comparer  fa.  cheu-  * 
te-àla  cheutede  Babylone,  & .à  Tappeller  cott. 
Traître , Judas  > lééomas,  il  avoir  aufli  allé-  part, 
gué  l’exemple  d’Eftienne  Evefque  de  Ro-^«cb. 
me,  qui  dans  la  querelle  qu’il  eut  avec  S.^'^ 
Cyprien  l’appelle  faux- Chriji , faux  ^pcf- 
tre^Ç3  ouvrier frauduleux.yfaii  l’Auteur  des 
Préjugez  ne  trouve  pas  que  ces  exemples 
foienr  â propos.Il  dit  quele  différend  entre  S.  PrcJugJ 
Chryfofiome  S.  Jerome  S.  Cyrille , ne  re-  cb.  1 2* 

dans  lefyuels  P®|* 
arriver  aux  ^ 
faints  me^mes  d'être  fur fris^àV egard  les  uni. 
des  autres.  Mais  c’eft  donner  le  change  , car 
fi  l’on  peut  comprendre  qu’il  eft  arrivé  à des 
Saints  de  s’emporter  contre  un  autre  Saint 
de  la  manière  du  monde  la  plus  fanglante  fur 
de  fîmples  diffèrens  perfonnels  qui  n^avoient 
d’autres  fondemens  qu’une  furprife^  Je  ne  voy 
pas  qu’on  ne  puifle  comprendre  aulîî  qu’il 
peut  arriver  à des  gens  de  bien  de  s’empor- 
ter les  uns  contre  les  fautres  fur  des- 
points de  religion  qui  donnent  un  plus  Jufte 
prétexte  d’aigreur  lors  que  chacun  croit 
avoir  la  vérité  de  Ton  côté.  Avant  que  de 
quitter  cet  exemple , je  ne  puis  m’empècher 
de  dire  en  paflànt,  que  c’eft  mal  à propos 
que  l’Auteur  des  Préjugez  cenfure  M.  Daillé 
d’avoir  dit  que  Théophile  d’Aléxandrie 

&Epipbr 


gardon  (juedes  faits  per jonnels 
onna  jamais  niéqu'tlnepuifîe 


••  «ié , &f déMfé  ci!^"r  f > excommo- 

car  A J’EpiTcopat, 

• Pa  ri’ig^oL 

^ dépoa‘^%^'^^  Théophile-ie  condamna  & 

na°Ln  r ff r"  r""°' 

ftomo  communion  à Chryfo- 

Itome  qui  eft  précifémenc  ce  que  M. 

■ iu^êtt’::”'" <'«  pî^- 

J g e me  répond  pas  mieux  fur  ie  fuiec  de 
s.  Cypnen  & d'£/},enne  ; leHrdiffmJt,  dit- 

fkotûf^m  «'■  W«oire  eft 

DortLftf  ^“'^Jons’tm- 

bllmihl  °i  ';  *1  P “'  P'™pofKnient  cft 
Wamable  & plus  le  préjugé  contre  la  per- 

fonnesqutsVmportent/eltbien  fondé.  Ré- 

«aggérer  fo  psf- 
£/îieuae  au  Jieude  J’excuièr.  £(iie»~ 

t'"“‘  /’<"•  defo» 
Pâ?  ^;‘^‘“‘J'“h«‘‘me„aces  d excommmL. 
3tt»  ^ a-Hne  excomm$mication 

• tilf°  /t'  PAS  ji  s.  Cy. 

ft  ‘ii-  . Il  a'cfl  pas  cer- 

fondoüe  c r""'-'“"  P'“  le 

de  ?r  ^•*=PP"'"'  eonttaire . il.y-aroit 

Je  mm  autant  d herctiques  pour 

téme  7’.,  ‘^e^oic  rejetter  le  Bap- 
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Comte  le  Lrvre  des  itc.  II.  Partie.  40? 
admeure.  Et  an  refte,  foit  qu’Etienne  ave 
en  efet  excommunié  Saint  Cyprien  ou 
quiU’ayt  fimplcment  menacé  de  l’excom- 
mumcation.quefaitcelaà  noftre  queftion? 
^Iseft  contenté  d'une  fimple  menace , il 
Clt  demeuré  dans  la  communion  d’un  hom- 
me^ qu’il  appelloic  faux  Ckrifl  , faux 
'^fotve  t,$Forter  frauduleux , & d’un  tom- 
me  qui  de  fa  part  l'accufoit  d'étourdiljimem, 
‘‘"g^d.dobfliiiasiotiJepréfimMimJ’iaep. 

lie4<tve»gU,M„td-efpr,s,& de  mééameU. 
I elt  demeure  dans  la  communion  de  Firmi. 
üen  qui  etoit  dans  les  mefmes  intérêts  que 
Saint  Cyprien,  & qui  aceufoit  auffi  Etienne 

d •”b«mm„e4  audace,  stiMense , de  nhif- 

. qui  le  comparoi/â 

les  hérétiques.  Qjied  aftuellement  ilsles  a 


excommunkz , cela  marque  davantage  l’ex- 

net  i“gisu  - 


^ un  emportement , puw  que  fel 
pnmt  delieu,  & qu'elle  n'eiifSi’a  pa?q te 

Risque  l’Auteur  des  Préjugez  étort  en 
blinue^  peut- eftre  plus  de  l’édification  pu- 

ajoute  des.  injures  fan- 
§ es  , dont  on  a veii  de  nos  jours  des 

Théo- 


4o^  T)^fenfe  àe  la,  l^ffoYmatim , , 
Théologiens  de  l’Eglife  Romaine , fc  déchi- 
rer les-uns  les  autres,  bien  qu’ils  véculïeiit 
alors  & qu’ils  vivent  encore  dans  une  mefinc 
communion. Ils  fè  reconnoilïoient  pour  frè- 
res , ils  affîftoient  à de  mefmes  Autels, 
ils  invoquoient  de  mefmes  Saints  ,&  cepen- 
dant comme  M.  Daillé  le  rapporte,  ils 
■écrivoient  les-uns  contre  les  autres,  de  la 
manière  du  monde  la  plus  iojurieufe  & la 
plus  animée.  Les  uns  difoient  de  leurs  aver- 
iàircs,  Qu'ils  ètoient  wfeélez^  d'herejte 
nemis  du^ege  ,^pojlolique  ^ que  leur  Cen- 

fure  étott  pleine  d'herejse  Ç3  de  perfidie) 
Qu'elle  étott  préfomptueufè  , injurieujeà  l'ê~ 
-tat Religieux  , ^ quelle fentott le  Calvinif- 
tne^Ç^  qu-à  parler Jtmplemeut  ^ elle  étott  erro- 
née en  la foy , qu  elle  choquoit  ouvert  entent  li 
parole  de  Dieu  Ç3  l'autorité  de  tous  les  Saints 
Peres,  étott  blafphematoire  contre  Jefus  Chrijl 
tous  les  Saints  tjtmplement  ^évidem- 
ment heretique  ÇS  contraire  au  Concile  de 
Trente.  Les  autres  difoient  au-contraire  que 
les  proportions  qu'ils  avoiét  cenfuréesétoiet 
fdujfes , téméraires , prefomptueufes  , pernt- 
cieufesau  peuple  Jtdele , qu'il  y en  avait  d'er- 
ronées, d’ outrageujes  aux  Evejques, tendantes 
ét  renverjer  ou  à troublerJa  hiérarchie, quel- 
ques unes  mejwe , contraires  a la  parole  de 
Dieu , ^ à l'autorite  des  Conciles.  Us  ajoû- 
toient  qu’un  certain  livre  de  leurs  averfaires  I 
étoit  plein  de  propofitions  dangereufes,  fedi-  | 
tieujès,  impies  , fchtfmatiques  t blasphéma- 
toires y 
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Contre  le  Zivre  des  &c.  II.  'Partfe.  407 
■foires , avecqHelqnes  unes  ouvertement  hert^ 
ttques.  Voilà  ce  que  Monfîeur  Daillé  rappor- 
te immédiatement  apres  les  exemples  de  Cv- 
nlle,  de  Saint  Hiérôme,  d’Etienne,  de  Saint 
'Cyprien , & a quoy  il  euft  été  bon  que  l’Au- 
teur des  Préjugea  cuft  fatisfait,caril  n'ignorc 
pas  quon  pourroit  pôuflèr  ectte  matière 
beaucoup  -plus  loin  que  Monfîcur  Daillé  n’a 
tait.,  & que  qui  feroit  un  recueil  de  toutes  les 
injures  oue  ces  Meffieurs  fefont  dites  , il  fe-’ 
toit  un  fort  étrange  Diaionnaire.  Mais  il 
a cru  devoir  pafTercét  article  fous  fîlcnce , & 
^üil  luyétoit  plus  commode  denerépon- 
■dre  que  fur  Saint  Cyrille,  Saint  Hiérôme, 
Efticnne , & Saint  Cyprien. 

C^oy  qu’il  en  foit,  il  paroift  « me  fenw 
Heelairement  de  ce  que  je  viens  de  dire,  que 
■c  eftun  mauvais  préjugé  en  matière  de  Re- 
ligion , que  de  vouloir  fSre  dépendre  le  iuee- 
ment  qu’on  doit  faire  de  la  doftrine.^de 

«luy  qu.on  pent  faire  des  perfonnes.au  lieu 

” T ’ doftrine  mefme  & par  la  pa- 

f°  ' ^ •■■Auteur  des  Préjugea;  fouf. 

fîiras’illuy  plaift,  que  nous  luy  §iüons  de 
li  part  de  nos  premiers  Réformateurs,  ce  que 
Saint  Auguftin  difoit  de  la  part  des  Orthodo- 
*es  a Crefconius. 

ie  luge  des  mouvemens  intérieurs  de  nofire 
^^ur, appliquez,  vous  feulement^  reconnokre 
P mus  combattons  pour  ou  contrôla  venté, 
jr/t  nous  en  feignons  la  vérité,  fi  ce  que 
ous  réfutons  efi  I erreur  ^ quand  nofire  in- 
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408  DzJ^enJe  d€  laK^ybrrnaiion , 

tention  ne  ferait  fas  bonrte  , ^ qne  mut 
chercherions  ou  les  avantages  du  Jîéclc , oh 
une  vaine  gloire , ceux  qui  atment  la  vérité  nt 
laiffer oient  pas  de  s'en  réjotiïry  ptûs  quede 
quelque  manière  que  ce  fujl  la  vérité  ferott 
toujours  annoncée. 

Mais  outre  ces  deux  remarques  que  je  viens 
de  faire, il  faut  encore  coniîdérer  en  troiliéme 
Jieu  que  le  raifonnement  de  l’Auteur  des  Pré- 
jugez eft  fondé  fur  une  autre  fuppofitioo  qui 
n’eftpas  moins  injufteni  moins  téméraire, 
^ue  les  deux  que  je  viens  d’éxarainer.  Car  il 
cft  fondé  lur  ce  principe,  qu’il  faut  juger  des 
perlônnesfîmplement  fur  ce  qui  paroift  en 
elles  de  mauvais , au  lieu  que  pour  en  faite  un 
jugement  équitable, il  faut  pour  le  moins  con- 
iiderer  autant  le  bien  que  le  mal , & en  faifant 
un  éxaél  dilcerneraent  de  l’un  & de  l’autre, 
approuver  ce  qu’on  voit  de  bon,  & blâ* 
mer  ce  qu’on  trouve  de  blâmable.  C’eft  de 
cette  manière  que  Zuingle  & Calvin  ont  ju- 
gé de  Luther , & que  nous  en  jugeons  auffi , 
nous  découvrons  en  luy  beaucoup  de  chofes 
excellentes , un  courage  héroïque , une  gran- 
de amour  ponr  la  vérité,  un  zele  ardent  pour 
la  gloire  deDieu , une  grande  confiance  en  fa 
providence,  des  lumières  extraordinaires  dans 
un  fiécle  ténébreux , un  profond  relpedl  pour 
l’Ecriture  Sainte,  un  efprit  infatigable,  & 
beaucoup  d’autres  grandes  qualitez.  Nous 
voyons  qu’il  a été  dans  Ibntems  un  des  pré- 
miers  qni  a ouvert  les  yeux  pour  confidércr 
les  erreurs  àc  les  abus  qui  avoient  cours  dans 

l’E- 
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l £gllfeL«ine,  qu'il s'y  eftfbrtemehtM^ 
che  ^ucfoD  ^cmule  en  a «cité plofieurs 

cét  nteir^  ijtt  II  a foûtS,n  pou” 

™X  r ^ P"f&utionsioU!lef- 

qücllcs  fon  cœur  n'a  point  fuccombé  i 

'^“Çarfcs  foins  & fe$  doâes  ttavaint  il  , 
«me  plufieuts  peuples  de  la  St  iu* 
Ott-Ils  eftûieut  enfoncez.  Dans  cette  vend 
nous  ne  pouvons  que  luy  donner  les  iufte^ 
louanges  que  nous  croyons  qu'il  mérite, 
P«ce  que  nousfavons^e  Dieudi^'!; 

voyons  de  bon  dans  Luther  & tou?'/! 

Sf.T  œg«ïant“r'°"  ^ '' 
deDieu , & uo^'nfoumenTdont'Ih'eTC 

fts  CXCLZ& Tes  dcISutsTarm^^*^"^^  quin’ayt 

Jdelofiable,  nousy^™^,„VL''“>'-“ 

« fut  le  foiet  de  l'E,,rb7r?Ô'  '““'é- 

?éeilri" 

efté  trou  ■ que  fon  ftile  a 

XZ  a??*  ^ qu* 

n tic  ia^ommunion  mumdle , d’avec  ceux 

? qu’oa 


l 


ï)&fenfede  la^fformation, 
rqu’on  ne  pouvoir  tolérer , ce  qui  la  fait  tom- 
.ber  dans  une  grande  injuftice  à noftre  egard. 
•C’cft  jufq^  es- là , ce  me  femble , qu’on  peut 
aller  fans  choquer  la  .charité  Chrétienne  ; Si 
quelqu’un  des  noftres  a pouffé  Ibn  jugement 
plus  loin,  & qu’il  ait-voulu  pénétrer  dans  Je 
-cœur  de  Luther  pour  imputer  fes  aéHons  à 
>des  principes  de  jaloulîe , d’orgueil&  de  haine 
xomme  l’Auteur  des  Préjugez  dit  qu’Hofpi- 
Æienafait,  c’eft  ce  que  nous  n’a|>prouvons 
.point.Car  il  n’y- a rien  au  monde  ou  l’on  puif- 
•fê  plus  facilement  fe  tromper  que  dans  les  ju- 
^emens  qu’on  fait  des  principes  intérieurs  des 
adions.  Nous  pouvons.dire , cette  adiontft 
bonne , cette  adion  n’eft  pas  bonne.,  mais 
quand  une  adion  peut  procéder  de  plufieurs 
principes  dilFerens , il  en  faut  juger  avec  cha- 
rité, ou  fi  le  jugement  de  charité  ne  peut  tout 
.à  fait  avoir  Heu  , le  plus  feur  eft  de  n’en  juger 
point,  & d’en  laiffer  la.connoiffance à Dieu. 

Si  l’Auteur  des  Préjugez  euft  fuivy  cetw 
régie , il  n’euft  pas  rapporté  comme  il  a fait 
.nortre  conduite  envers  Luther  & envèrs  les 
Luthériensà une  humaine^  il  euft 

^tdic  au- contraire , que  c’eft  l’eftètd’un  jufte 
difternement  que  nous  ne  (aurions  nous  em- 
pêcher de  faire  (ans  eftre  coupables.  Nous 
«blâmons dans  Luther  & dans  les  Luthériens, 
ce  que  nous  y croyons  blâmable , nous  y loü- 
>ons  ce  que  nous  y croyons  louable , nous  y 
Supportons  ce  que  nous  y croyons  fupporta- 
ilc  (ans  i’ap  prouver  , ^ s’il  y a de  l’cxccï 
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le  Livre  désire.  Il.Partie,  41» 

fc  ^ 1=  Wâinc.  ou  dan* 

lupporc,  nous  fournies  prefts  ânous  <•« 

comprd«ou.on  noual’au^a  fai,  reconno? 
gucur  , &OOUS  ferons  bien-plûtôt  en  érat  ' 

ST'  ¥r  - J'  poSj 

ÎT  “r  mutuelles , Taigreur 

ûS  ‘le’  Æ: 

îThne.  À*  <jue  nous  ne  le/è- 

Icrâncf  & la  to- 

l’Eglife  Rom'*'  toujours  envers 
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'4 12  iVÿenfe  dela'Rffoimatiofi , 

•rConciles.  Ils  reconnoiflent  l’Ecriture  fèric 


^our  la  régie  de  la  Foy,iIs  en  pratiquent  foie- 
-iieufement  la  Ic6lur« , ils  en  confelîcnt  la  fuf-  ® 


•fifance,  ilsencroyent  l’authorité,  indépen- 
-<iente  de  celle  de  l’Eglilê,  mcfine  à l’égard  des 
hommes.  Ils  expliquent  nettement  le  point  de 
•la  juftification , & ceJuy  del’ulage  de  la  Loy , 
.&  là  diûinélion  d’avec  i Evangile , ils  ne  con- 


-çoivent  pas  mal  la  nature  de  la  Foy  , & 


celles  des  bonnes  œuvres , & quant  aux  lu- 


^erftitions  populaires , on  ne  les  voit  guère 
vrégner  parmy  cuxl.  Plûft-àDieu  que  l’Ègl^^'’ 


ilc 


domaine  jRift  dans  cét  état,  & qu’il  nous  en 
euft  coûté  noftre  fàng  & noftre  vie.  Mais  he- 
Jas  ! nous  fommes  bien  éloignez  de  voir  réüf- 
;fir  ce  fouhait  ; tous  ces  points  que  je  viens  de 
marquer  font  autant  de  difFérens  que  nous 
.avons  avec  elle , du  félon  nous , ce  font  en  elle  m 
autant  d’erreurs  & autant  d’abus , & bien  loin  j 
•que  nous  en  puidîons  raifonnableraent  c^ercr  i-c 

•la  corre6lion,nous  voyons  au-contrairequ  on 

s’y  affermit  tous  les  jours , & qu’on  fait  tous 
Jes  jours  paroiftre  de  plus  en  plus  des  marques 
-d’averfîon  ou  de  mépris  contre  la  Réforma- 
tion.  Qui  peut  donc. trouver  dtrange  que  fur 

-Jefujctdela  Religion,  nous  mettions  une 
.grande  différence  entre  ceux  de  l’Elifè  Ro- 
maine , & ceux  qu’on  appelle  Luthériens, 
des  uns  nous  paroiflent  comme  un  corps  <(; 
-•couvert  d’un  grand  nombre  de  playes  ,!fti 
toutes  enfemblc  arrêtent  les  fonéli*  fs 


ï!ll 

Coi 


<qui 


làns  de  la  .yie,_di  les  autres  comme  un  Cor| 

- “ ' corf*i(Qt 
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corps  <im  n'en  a qu’une  ou  deux  qni  n’cinpé. 
client  pas  qu  il  ne  vive  & qu’il  n’aoilTe  £„. 
uomoc,  nous  ne  croyons  pas  que  “ceux  oui 
, font  imbus  des  dogmes  de  l’EgÜfe  RomaL 
. dont  nous  fommes  en  difFérenc  3cqui  les  ora 
tiquent-,  /oient  dans  lavoye  de  Talut,  tant 
a caufc,  de  la  qualité  de  il  plufpart  de  cë* 
gmes,  quia  cauiè  de  leur  nombre.  Maig 
quant  aux  erreurs  qui  relient  encore  parmv 
les  Luthériens , nous  n’en  faiïons  pas  Je  me? 
me  jugement,  ni  quant  à leur  nombre  ni 

liée,  SUcIqucseffbmqu’onfalTepour  l’élu! 

der,  car  encore  que  Fe  dogme  des  Lulhé 
nenstoirchantlaprerence  réelle  foit  erroné* 

bauëëë’’'"  dc-lapprouver , nous  le com! 
attions  autant  qu’il  nous  eft  pofiibie  Ci 

Cft-cc  que  pendant  qu’ils  feront^  njof  fljca 
comme  Ils  font , de  d.llingucr  dans^Je  W 
acacia  fubftance  du  paPn  d’avëc  ccfle  t' 
Corps  e Jefus  Cbrill , ëious  ne  pou  ro  , d“ 
reque  leur  erreur  leur  faiTe  adorer  aauellë 
«cutunefimple  créature  de  pain,  pëu  ! 
Çorpsmefme dejeius  Chrift,  uni  livoofla 
.|^quen«nt  au  Verbe.  Nous  pourrons  b7e„  di! 
le  Si  ™ l’imaginant  que 

Oà  ü P vn  ‘laôi  un  lieu 

PK  ““  ”““1  U e pourrons 

ri  J P«'’ocnt  pour  le 

“■'auire  fujet  qui 
“.effirt  & réellement  ne  le  foit'paJ.lës 

^ } ne 
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'414  ’DéfenfedeU'R^fQrmatmy 
ne  fè  trompent  donc  pas  à l’égard  de  l’objet 
de  leur  adoration , car  ils  ne  prennent  pas 
l’un  pour  l’autre , je  veux  dire,  qu’ils  ne  pren- 
nent pas  une  fubftance  de  pain  pour  le  Corps 
de  JefusChrift,  mais  ils  fe  trompent  à l’é- 
gard du  lieu  où  ils  conçoivent  le  Corps  de 
Jefus  Chrift  , car  ils  le  conçoivent  dans  le 
pain,  &il  n’y  cft,  pas.  Or  cette  crreür  de 
lieu  quelque  grofliérc  qu’elle  fbit,  n’enfèr- 
me  pourtant  pas  l’idolâtrie  , car  comme 
j’ay  dit , on  ne  prend  pas  un  fujet  pour  un  au^ 
tre,  une  fubftance  de  pain  pour  le  Corps 
dejefùs  Chrift.  Mais  il  en  eft  autrement  de 
l’Eglifc  Romaine,  car  fi  elle  fe  trompe, 
elle  fè  trompe  non  feulemeut  quant  au  lieu 
où  elle  conçoit  le  Corps  de  Jefus  Chrift, 
mais  auffi  quant  au  fujet  qu’elle  prend  pour 
le  Corps  dejefiis  Chrift,  puis  que  ^eft  en 
f±iUr*ic  de  p-iri,  wÿ-â  â^uedtv. 

ment  & réellement  dans  le  Sacrement , qu  li- 
ne (èuje  fiibftance , l’Eglift,  Romaine  ne  la, 
diftingue  pas  d’avec  l’objet  de  fon  adoration,, 
au  contraire  elle  la  croit  eftre  le  Corps  de 
Jefus  Chrift,  & elle  l’adore  en  cette  qualitéiü, 
elle  fe  trompe , il  cft  manifefte  qu’cn.croyant 
adorer  le  Corps  de  Jeifus  Chrift,  elle  adore 
ce  qui  eft  aüuellement  une  lubftanK  de 
pain.  C’eft  donc  en  vain  que  1 Auteur  des, 
Préjugez  dit,  Qu'tl e(ifaux  les  CathoU* 
^tees  fldorent  le  Sacrement , en  prenant  ce  ter- 
me  pour  levotle extérieur.  Cela  ne  fait  rien  a la,j 
«ii^icftion.  S’ils  adorent  ou  n’adorent  pas 

• a,.  .-.  - , . . - I , 
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lesaccidens  du  pain,  c’eft-d-dire  la  figure,, 
laeouleur , la  rondeur , c’eft  une  chofe  à-  parc 
dont  il  ne  s’agit  pas  maintenant,  il  s’aoit  de 
la  fubftance  que  le  Preftre  tient  en  fes  mains. 
Mais  c’eft  encore  en  vain  qu’il  ajoute , que 
quand  le  pain  J demeurer cit-  comme  les  Lu~ 
fheriens  le  crojent , on  ne  pouroit  accujerles' 
Catholiques  de  l'adorer , leur  adoration  Je  ter- 
minant uniquement  à le  fus  Chrtjl , qu'tU 
croient,  eftre  caché  fous  ces  efpeces  Jenfhles. 
C'eft  l’illufîon  ordinaire  des  Millionnaires 
qui  n’eft  bonne  qu’à  tromper  des  enfans.  Je 
diftingue.  On  ne  peut  aceufer  ceux  de  l’Egli- 
fe  Romaine  de  croire  qu’ils  adorent  du  pain  , 
ou  de  vouloir  adorer  du  pain , ou  d’avoir  inl 
tendon  d’adorer  du  pain,  je  l’avoue,  car  ils 
eroyent  qu’iln’y-a  plus  de  pain,  ils  croyenc 
que  la  fubftance  du  paineft  changée  en  celle 
dejefi  Chrift.  Auflî  ne  les  a-t  on  jamais  accu- 
lez de  croire  adorer,  ou  de  vouloir  adorer, 
ou  d’avoir  intention  d’adorer  du  pain.  Ils.fe 
défendent  de  ce  dont  perfonne  ne  les  aceufe. 
Mais  file  pain  demeure  en  eftet  du  pain,  je 
nie  qu’on  ne  puifTe  les  aceufer  d’adorer  ce 
quieft  a^uellement  & dans  la  vérité  de  la 
chofe  du  pain  , en  croyant  qne  ce  foie  le 
Corps  de  Jefus  Chrift,  & il  faut  eftre  de 
mauvaife  foy  pour  ne  le  pas  reconnoiftre,. 
Car  fi  je  m’imaginois  par  exemple  qu’un 
^bre , qu’un  rocher , qu’une  fleur  fuft  un 
Dieu  caché  fous  la  forme  d’un  arbre,  d’un 
rocher , ou  d’une  fleur,  & que  jç  l’ado - 
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f>^fenfe  àç  lo/'^formation , 
raffeen  la  qualité  de  Dieu,  que  mon  imagt-- 
nation  luy  donoeroic , il  n’y^  pas  de  doute 
que  j’adoreroisun,arbre,un  rocher, une  fleur,' 
en  croyant  adorer  un  Dieu. 

Mais  outre  cela  nous  fommes  à l’yard  des 
Luthériens  dans  des  termes  fort  difïerens  de 
ceux  ou  rEglife  Romaine  voudroit  que  nous 
fùflîons  avec  elle.  Car  il  ne  s’agit  à l’égard  des 
Luthériens,  que  d’une  iîmple  tolérance  que 
nous  accordons  à ceux  d’entre  eux  qui  la 
délirent  avec  un  efprit  de  charité  , en 
attendant  qu’il  plaife  à Dieu  de  difïiper  leur 
erreur.  Mais  l’Eglilc  Romaine  qui  le  dit 
infaillible , voudroit  non  feulement  que  nous 
euflîons  pour  elle  cette  (impie  tolérance,  mais 
que  nous  (îflîons  profeflîon  de  croire  tout 
ce  qu’elle  croit  ; car  quand  elle  s’eft  féparée 
de  nous  , elle  a anaihématifé  tous  ceux 
qui  ne  croiront  pas  ce  qu’elle  a décidé  dans- 
fon  Concile  de  Trente.  Les  chofes  ne  font' 
donc  pas  égales  entre  la  communion  Ro- 
maine, & la  communion  Luthériene  à no- 
ftre  égard  : Pour  les  mettre  dans  l’éga- 
Jité  , il  faudroit  que  l’Eglilè  Romaine  (c» 
mift  d’abord  dans  l’etat  on  font  les  Lu- 
thériens , qu^elle  rerionçaft  à l’invocation 
des  Saints,  au  culte  religieux  des  Images, 
anx  (atisfaéHons  humaines  aux  Indulgen- 
ces, au  Purgatoire,  au  culte  des  reliques, 
au  (èrvice  public  en  langue  étrangère , au  mé- 
rite des  œuvres, à la  tranfubftanciation , à l’a- 
doration du  Sacrement , au  lâcriflee  de  la  Mef-' 
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fc,i  la  Monarchie  du  Pape,  à la  prétention  de 
Tinfaillibilité , à robcïflànce  aveugle  qu’elle 
veut  qu’on  réde  à fes  décifîons.Il  faudroit  qu’- 
elle rcconnuft  l’Ecriture  pour  la  feule  régk  de 
la  foy&  des  mœurs,  qu’elle  en  rccomraan- 
daftfoig.neufementla  ledlure  à fes  peuples,, 
qu  elle  en  confeflaft  la  fufEiànce  fans  l’ayde 
de  la  tradition,  qu’elle  cruft  l’autorité  de  cet- 
te Ecriture  indépendante,  mefme  à noftre 
égard,  dé  celle  de  l’Eglife,  qu’elle  enfeig- 
naft  nettement  le  point  de  la  juftification , SC 
celuy  de  la  diftinftion  de  la  Loy  & de  l’Evan- 
gile, qn’elle  fè  formaftr  uncjufteidcede  la 
foy,  & dès  bonnes  œuvres,  & quelle  prift' 

■ foin  d’abolir  toutes  les  fuperftitions  populai- 
resque  nous  voyons  parmy  elles.  Quand" 
elle  aura  fait  cela  avec  quelques  autres  choies 
que  les  Luthériens  ont  faites  aulîî,  encore- 
qu’elle  retienne  le  point  de  lapréfence  réel- 
le de  la  manière  que  les  Luthériens  le  re- 
tiennent , nous  ne  laiflèrons  pas  de  luy 
offrir  la  mefme  tolérance  que  nous  accor- 
dons aux  Luthériens , & aux  mefmes  condi- 
tions que  nous  la  leur  acordons  ; quieft  que 
nous  ne  nous  engagerons  point  à croire 
cette  ^préfencc , que  nous  protefterons  tou- 
jours contre  elle  comme  contre  une 
erreur  , & qu’on  ne  fera  rien  qui  nous 
force  dc  l’embrafler.  Quand  l’Eglife  Ro-- 
• maine  fera  dans  l’état  qneje  viens  de  dire, 
fi  nous  ne  luy  faifons  ces  offres  , fi  nous 
ne*  les  luy , faifons  mefme  avec  toute  l’ar- 

S 5 deur 


^ jyïfénje  âèîa  J^fformation , 

éeurimagmabie , nous  voulons  bien  en  cë" 
cas  qu’on  nous  aceufè  de  Politique  humaine, 

& qu’on  dife  que  nous  Ibmmes  des  gens  làns 
confcience,  làns  juftiGe  & fans  charité.  Mais- 
jufques-  là  nons  prendrons  Dieu  & les  hom-  . 
mes  à témoin  qu’il  nya  point  d’équité  dans 
ces  inveélives , & que  c'eft  opprimer  noftrc* 
innocence , que  de  rapporter  corne  fait  l’Au- 
teur des  Préjugez  à une  politique  intéredéc 
ou  à un  caprice,  ce  qui  n'eft  que  trop  fondé 
fur  les  chofes  mefmes. 

Voilàcequej’ayoisà  dire  fur  le  Chapitre  | 
douzième  de  J’Aüteur  des  Préjugez.  L’on  i 
peut  maintenant  juger  de  quelle  force  font  lès  I 
acculàtions.  Il  faudroit  apres  cela  paflèràfon  f 
Chapitre  treiziéme.  Mais  comme  ce  Chapitre  n 
n’eft  qu’un  renvoy  au  volume  de  Monlicuri  ti 
Arnaud,  iniitulé  renverfement  de  la  Mo-  > 
faiede  /ejiis  Chr/p par  les  Calv/ntjles^  je  me  fi 
contenteray  de  renvoyer  aufli  les  Ltéleurs  à la  ' t 
reponlc  que  j’elpere  qu’on  luy  fera.  Il  fiifRt  f 
pour  Je  pre/ent  dedire  que  la  doftrinedc  la  / 
perlèvérance  des  Saints , comme  le  Synode 
de  Dordreét  l’a  enfeignée,  cft  une  doétrioe  de  ji 
J’Ecriture , & que  toutes  les  prétendues  eoa-  1 
Jequehees  que  Monfieur  Arnaud  en  veut  ti-  i 
ter ,, /ont  .de  la  nature  de  celles  que  les  Pro-  ' 
phanes  rirent  de  tous  les  points  de  la  Religioi^  « 
lors  qu’ils  en  veulent  abulèr  à leur  ruine,  i 
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Chapitre.  VIII. 

^ue  nos  Feres , dans  le  dejfein  de  fe  r/- 
former , ont  deu  prendre  P Ecriture 
: Sainte  feule  pour  la  réglé  de  leur 

h- 

TL  faut  maintenant  éxaminer  par  quel  prin- 
•^cipe,  ou  fur  quelle  règle  nos  Pères  ont  dû 
procéder  a leur  Réformation.  Mais  avant  que 
d aller  plus  loin  , il  fera  bon  d’entendre 
l’Auteur  des  Préjugez  qui  a fait  un  cha- 
pitre exprès  fur  cette  matière.  L’argu- 
ment de  ce  chapitre  eft  conceu  en  ces-  ' 
termes.  QueUvoye  que  propofent  les  Calvi- 
nifiespour  wflrutre  les  hommes  de  la  'véùté  eji 
ndicule , ÇS  tmpojjfible.  Puis  entrant  dans  fon  Chap, 
lujet , Comme  d s agit , dit-  il , de  la promejfe  H- 
p'tlsfont'de  découvrir  aux  Catholiques  plu- 
/imrs  véutez,  de  lafoy , qut  font  félon  eux , 
obfcurctes,  C5F  mefme  altérées  dans  l'Egli- 
Je  Romaine  ^ tl  n'y- a rien  déplus  jufle,  ni 
de  p us  naturel , que  de  s'enquérir  d'abord 
de  la  voye  quils  veulent  prendre  pour  y 
re  'ùjjir , afin  que  l'on  puiffe  juger  par  la  nature 
”JfJme  de  cette  voye  ce  que  l'on  en  doit  atten-  ' 
dre.Carsilfetrouvoit  qu’ils  nous  voulurent 
engager  dans  un  chemin  tnfiny , qui  neufi 
d ijju'è , il  n'y  aurait  point  d’exeufe plus 
légitimé  pour  s'jest  erhter  de  les  entendre  > ni  de 
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'%'i’O  p^fenje de la^ formation^ y 
€onviélfon  plus  évidente  de  la  témérité  de  leur 
entreprijè.  Voilà  déjà  ce  me  femble,dcux 
déclarations  de  cet  Auteur  alTez  cxpreflcs 
touchant  le  moyen  (jue  nous  propolbns  pour 
s’inftruirc.  de  la  vérité , l’une  , que  c’eft  une 
voye  ridicule, 8c  impojjihte,  & l’autre, que  c’eft 
un  chemin  infiny  , & qui  u,’a . point 
d’inuè‘;car  on  voit  bien  que  ce  tour  d’exprcl- 
fion , s'il  je  trouvait  ^u  ils  nous  votdujfent  en- 
gager dans  unchemtn  inJinyScc.  , employé 
dans  le  commencement  d’une  dilpute, 
▼eut  dire  que  cela  le  trouvera  en  efftt,  df 
que  c’efl:  comme  s’il  avoit  dit  pofîtivement  y 
'jls  nous,  veulent  engager  dans  un  chetnif^ 
infiny , fi3,  qui  n'a  point  d'ijjué',  u’y  ayant 
autre  dilîcrence  entre  ces  deuxexpréiîjons^. 
finon  que  cette  dernière  efi:  plus  liropic». 
& que  l’autre  a plus  l’air  de  la  Méthode  Phi- 
lofbphique  de  ces  Meflîeurs.  Aprésce  pré- 
ambule , l’Auteur  continué' , il  efi  vray,  dit- 
il  , que  ^ on  les  entend  parler  fur  ce  fujet  jant. 
aprofomiir  davantage  ce  qu'ils  difent , on  au- 
ra Jujet  d'étre  fatisfait.  Car  ils  promettent, 
hautement  ^e  nous  conduire  à la  fin , par  une', 
voye  courte  fiacile  ,lumineuje,jans  ernhatr. 
vas , fans  danger  de  s'égarer , Q cette  voye, 
difent  ils  , efi  L’examen  des.  Articles  de  la  foy 
far  l'Ecriture  , efi  l^ unique  Hegle  quâ'. 
Dieu  nous  ait  donnée  pour  décider  lesdtfié~ 
rens  de  Religion , ÇS  nous  ajfurer  de  ce  quiL 
faut  croire , tout  le  refie  étant  Jujet  à erreur, 
C eft  l’e^plicatiou  .de  la  voye  que  npus, 
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propofoDs , quLcft  de  prendre  l’Ecriture  fàin» 
le  pour  Tunique  Réglé  de  noftre  foy.  U . 
Æpüte.Maisj/arce  que  dans  une  matière  dt  - 
cette  importance , tl  faut  extrêmement  «/#- 
terde  fe  laijjer  éblouir  par  des  paroles  què^ 
oient  plus  £ apparence  q$se  de  folidtté  y 
n e(t  bon  de  s'informer  plus  exaélement  fi 
ce  chemin  e fi  au^ facile  quonle  répre fente  , 
s il  ne  s'ji  rencontre  point  d'obffacles  qui  empé~ 
chent de paficr outre,  ÇS  s'iln'efi  point  d'une 
longueur  fi  exceffive,qu  on  ne  doive  pas  efperer 
raijonnablement d'arriver  au  bout,  quelque 
diligence  que  l'on  fajfe  ; s'il  tfi  proportionné  À • 
tout  le  monde , s'il  ny  a tperfonne . qui . ne„ 
eny  marchant fidèlement , arriver  dhe 
fm  ou  il  conduit.  Voilà  une  autre  conclufion 
contre  noftre  voye  fous  Tenr'éloppe  d'un  û 
favoir  qu’elle  cft  d’une  longueur  fi  excelîîvê 
qu’on  ne  doit  pas  raifonnablement  cfpérer 
0 priver  au  bout , quelque  diligence  que  Ton 
Mlle  , & qu’au  moitis , elle  n’eft  pas  pro- 
portionnée à tout  le  monde.Il  rcmplit  eo/ui- 
tefon  chapitre  dobjeélions  & de  dilEcultez 
qui  aboutiffent  à|détourner  les  hommes  dct 
i^criturc,&  a leur  faire  comprcndrequ’én  ef- 
rct  c cft  ce, chemin  infiny  qui  n^ point  d'iJTu&> 
dont  il  avoit  parlé,  & cette  voye  d'une  lon- 
gueur fi  excejfive,  qu'on  n'en  peut  jamais- 
tfoimer  le  bout,  quelque  diligence  que  l'on- 
jajje.  Or  cela  veut  dire  , que  félon  Juy,r> 
la  voye  de  s’alïûrer  des  articles  de  la  foy 
TEaitiirc  cft  abfolumcnt  inutile  à. 

S.  7 tous 


4>2Z  Dhyenfe  dè  la  Information , 

tous  les  hommes  , de  quelque  ordre  qa’ilî 
foienc , & pour  quelque  vérité  que  ce  Ibit.. 
Car  un  chemin  intiny  qui  n’a  point  d’iflîië, 
& donc  la  longueur  cft  fi  excellive  qu’on 
n’en  peut  jamais  trouver  le  bout  quelque  dili-% 
gence  qu’on  faflê,  cft  inutile  également  à 
tous,  tant  aux  làvans  qu’aux  ignoraus.  Et 
d’ailleurs,  laplufpart  des  diflScultez  qui  le- 
rendent  infiny,  félon  luy,  le  trouvant  non’ 
dans  quelques  palïàges  particulicrs.mais  dans- 
lîhcriture  en  général,  il  s’enfuit,. qu’on  ne • 
fàuioics  alTurcr  par  ce  moyen  d’aucune  vé- 
rité. Ainfi , voilà , félon  l’Auteur  des  Préju-- 
gtz  , l’Eciiture  ablblument  inutile  & pour- 
toutes  fortes  de  perfonnes,  & pour  toutes^ 
fortes  de  veritez.  En  un  mot , comme  le  titre, 
de  Ion  chapitre  le  porte , c’éùrenev^e  ridi- 
cule , impoffible  pour  mjiruire  les  mmmes<$. 
de  ta  ’vertté. 

Q|ftlque  préoccupation  qu’il  y ait  dans - 
l’Hglilè  Romaine  contre  la  Réformation , je 
ne  lauroi^  croire  qu’on  n’y  foit  choqué  d’une 
propolition  li  fcandaleule , & fi  peu  Chrétien- 
ne. Car  traiter  l’Ecriture  fainte  qui  eft  l’O- 
racle des  Chrétiens , & la  parole  de, Dieu, 
de  voye  ridicule,  ^ la  rejetter  comme  ab- 
Iblument  inutile , & impropre  à inftruire  les 
hommes  de  la  vérité,  làns  diftinélion , fans- 
limitation , autant  pour  les  uns  que  pour  les 
autres , autant  pour  une  vérité  que  pour  une 
autre  , c’eft  ce  me  lèmble  un  nouvel 
Evangile , dont  nous  n’àvons  pas  encore  en- 
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tendu  parler  ; car  jufqucs  icy , l’on  n’avoit 
rien  dit  de  fi  fort , ou  pour  mi'^ux  dire  , l’on 
ne  s’étoit  point  encore  porté  à de  tels  excès. 

Nous  avions  lu  dans  Pamelius  , & dans 
qùelquts  autres  , avec  indignation  & hor- 
reur , Que l'Ecrtture eji Hnnek,de>are,  lequel  Pamet. 
onj/euf  tourner  de  la  mantere  qu  on.  veut  ex 

qu  fl  e(l  plus  a/ fe  de  la  détourner  à des  chofes  Qniutî- 
prophanes  imptes , qutl  n'ejî  atfed'emplo 
yer  des  dtmy.  vers  de  Vtrgde  pour  encont- 
pofer des  Epfthalames.  Nous  avions  vu  dans  in  pr«- 
Pighius,  & ailleurs,  que  l’Ecriture  cft  ««efeript. 
régie  muette , un  témoin  muèt , une  thofe  mor-  T ®ri  ul.  * 
te^  inanimée,  une  épée  qui  tramhe 
^uxeofiez,,  & quelques  autres  exprcfljons  2°Fja^Q, 
femblables  , injurieufes  à l’Ecriture  j Maiscifi. 
p.erlbnnc , que  je  fâche , n’étoit  encore  allé  fi  Cor- 
avant  que  d’en  faire  unevoyertdtculepour  in- 
Jlruire  les  hommes  de  là  vérités  ca  82 

On  fait  aflez  dans  le  monde  que  ces  Me-  c^ar- 
fficurs  , du  nombre  defquels  eft  l’Auteur  des  ron. 
préjugez  n’écrivent  rien  que  dans  un  mefmc'^^'^i^-5* 
imérét,  & dans  un  mcfnie  efprit.  ]e  puis  “P’ 
donc , ce  me  fèmble , me  lèrvir  fort  railon- 
nablement,  dans  cette  occafion,  de  ce  que 
1 Auteur  de  la  traduélion  du  Nouveau  Xefta"» 
lïient  de  Mons  a écrit  dans  (à  préfacé, & l’op- 
p-oler  a l’Auteur  des  Préjuger,  pour  faire  voir 
que  l’efprit  qui  les  anime , eft  un  efprit  iné-^ 
gai,  qui  foufiie  le  fioid  & le  chaud.  Car 
voicy  ce  que  porte  cette  préfacé  ; On  efpefCc 
que  non  Jeulément  les  antes  les  plus  éclairées , 

mais 
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mais  mej^  les  pltts Jtpjples  j pourront  tro^ 
T/er,  (c'cft-i*dirc  dans  Ja  tradudion)  cecjtà' 
fera  néceflâire  pour  Icurinftruétioa,  pourveu 
qu'ils  la  lifent  dans  ttne  entière  implicite  de~ 
coeur , qu'ils  s'approchéàt  humblement  du  ' 
Fils  de  Dieu,  en  luj  dijdnt  avec  Saint  PievrCf  , 
Seigneur ^ùuqui  irions nouslC’efl  vous  qui  avez^ 
les  paroles  de  la.vie  éternelle  c'eR  vousjed 
qui  nous  les  pouvez*  apprendre,  il  faut  venir  à • 
luy^  comme  ceux  dont  il  e^  dit  dans  l'Evangi- 
le qui  venaient  pour  l'entendre , Ç^^pour  ejtre 
guéris  de  leurs  maladies , Et  plus  bas,Z'£m- 
ture  Sainte  efi  comme  un  grand  fleuve , dit 
Saint  Grégoire  t qui  a toujours  coulé  qta 
coulera  jujques  à la  fin  des  fiécles,  Lesgrands- 
^ les  petits,  les  forts  lesfoihles,y  trouvent- 

cette  eau  vivante  qui  rejaillit  jufques  dans  le 
Ciel , elle  s'offre  à tous , Ç3  elle  fe  proportionne 
À.tous,elle  a une fimpli cite  qui  s' abaiffe  jufques 
aux  âmes  les  plus  fmples , fS  *me  hauteur  qui 
exerce  f3  q**i  elevel.es plus  élevezs-  Tousypui- 
fent  indifféremment,  mais  bien  loin  delà  pou- 
voir epuifer  en  nous  en  remplijjant nous y 
laiffons  tou]ours  des  aby fines  de  fcience  de 

fagejje.que  nous  adorons  fans  les  comprendre* 
Mais  ce  qui  nous  doit  confier  dans  cette  ob- 
fcurité.c'ejl  que félon  Saint Augufintl' Ecrit»^  * 
re  Sainte  nons  ptopofe  d’une  manière  ayféc, 

& intelligible , tout  ce  qui eft  néceflàire  pour' 
la  conduite  de  noftrc  vie, qu’elle  s’explique, 5^ 
s^éclaircic<elle-mefme,en  dilànt  clairement  eir 
ues  endroits,  ce 
Cfl  d’autres* 


qu’elle  ditoblcurérawt 
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Ce  Jangage  eft  bien  différent  de  celuy 
qu’on  lient  dans  le  Jivre  des  Préjugez.  L’un 
porte  qu’on  trouvera  dans  PEcrirure  tout  ce 
qui  cft  neceffaire  pour  l’infif udion ;&  l’autre 
aflure  que  la  voye  de  l’.Ecriturc  eft  ridicule, 
mfojjihle^  pour  inftrutreles  hommes  délai 
vérité.  L’un  déclare  que  l’Ecriture  nous, 
propofe  d’une  manière  ayfee  ^ intelligible , 
loutcequieflnéceflairepourla  conduite  de 
noftre  vie , qu’elle  s’explique  & s’éclairât  el- 
le mefme;  & l’autre  dit , qu’elle  eft  un  che- 
min /o»^«e/ïr y?  excejjî've,  qu’on  ne  doit 

pas  efpérer  raifbnnablement  d’arriver  au. 
bout  , quelque  diligence  que  l’on  fkfle. 
L’un  la  fait  un  moyen  d’inftruélion  , propre  . 
non  fculenjcnt  pour  les  âmes  éclairées , mais 
mcfme  pour  les  plus J/m^lcs , pour  les  grands 
& pour  les.  petits,  pour  les  forts  & pour 
les  foibles  ; & l’autre  en  la  failânt  ùn  chemin- 
tnjmy  efui  na peint  d'iffué , la  rend  impropre 
non.  feulement  pour  les  fîmplcs  , mais 
mefme  pour  les  plus  éclairez.  L’un  étend  foa 
ufagejufqu’atout  ce  qui  tR  neceJJaire  pour 
1 inftruétion , & pour  la  conduire  de  la  vie,  & 
l’autre,  en  l’accablanr  de difScultcz  géné- 
rales, la  rend  inutile  à nous  inftruire  des  , 
moindres  véritez.  Quel  jugement  peut- ou 
faire  de  cette  diverfité , fi  ce  n’eft  que  le  lan- 
gage de  ces  Mrs  [chinge  félon  la  différence 
des  tems , & des  interets , comme  on  leur  a-  - 
dit  ailleurs.? Quand  il  eft  queftion  d’accréditer 
leur  iraducfioa  du  Nouveau  Tcffament , ils* 
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parlent  de  rÉcritüre  auflî  avantageulêmeor  || 
qu  il  cft  poflible  d’en  parler  ; &'<5uand  il  s’a-  | 
gic  de  combattre  une  Réformation  faite  /, 
par  la  régie  de  l’Ecriture , mais  qui  pourtant  , 
H’a  pas  le  bon- heur  de  leur  agréer , vous  vo-  , 
yez  ce  qu’ils  dilênt  de  cette  mefrae  Ecriture.  i 
L Ecriture  ne  fera  donc,  à- proprement  par- 
Kr , louable  que  dans  l’intérét  de  Icui*  Tradu-  i 
«ion,  & autant  quecét  intérêt  durera,  elle  j 
Préface  recueil  des  divins  enseignement  de  | 

dn  H.  T,  ^ ^iftre , le  Tejlament  qui  nous  ajfure 

de  MonslnerUctgede  nojlre  Pere,  la  bouche  de  lefut  jj 
Chrijî , qui  tout  aj^s  qu'il  ejl  dans  le  Ciel,  - j 

le  ^continuellement  Jur  la  terre,  non  feulement  | [ 
la  nourriture  des  âmes  Jaines  ^ établies  en  la  . |) 

grâce , comme  le  Corps  du  Fils  de  Dieu , mais  || 
^tore  la  confolation  des  pécheurs  , la  lumière'  p 
des  aveugles , le  remède  des  malades , la  1 1 
vie  des  morts-,  ax  ce  font  les  titres  queluy  , 
donne  la  Pféncc;  mais  dés  qiiecet  intc'rêc  ^ 
ceflera  , les  louanges  cefïèront  auffi , & ce  ne  | ^ 
fera  plus  qu'une  voje  ridicule,  impojjible-  |j 
pour  injlruire  les  hommes  de  la  vérité.  J e vou- 
drois  donc  bien  lavoir  de  ces  Mefljéurs,lï  ^ 
c’eft  feulement  dans  la  veuë  de  leur  Tradu-  ^ 
êHon , que  Saint  AuguRin  , & Saint  Grégoi-  j 
re , ont  écrit  ce  que  la  préfacé  nous  en  rap-  ! j 
porte  , ou  fî  ces  Pc^res  ont  conlîdéré  l’Ecriture  ^ 
en  elle-mcfme.  Gar  fî  c’eft  le  prémier,  ils  ont  ’ j 
. oublié  (Je  nous  dire  qu’ils  ne  parloient  par  ef-  j 
prit  prophétique  que  de  cette  tradudion  ; & 
fi  c’eftJe  fécond, pour  quoy  nous  ont -ils 
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entretenus  de  cette  admirable  proportion  de 
l’Ecriture  aux  grands  & aux  petits , aux  forts 
.&  aux  foibles  ^ & de  cette  manière  ayfée 
& intelligible  dont  elle  nous  propofe  tout  ce 
qui  eft  neceflàire  pour  la  conduite  denoftrc 
vie,  puis  que  hors  de  la  Traduâion  de 
Mons  , c’eû  un  chemin  infiny  qui  n’a 
point  d’ifluc  , une  voye  ridicule,  & im- 
poflible  pour  iuftruire  les  hommes  de  la< 


peut  dire  l’Auteur  des  Préjugez,  pour 
fe  garentir  de  cette  manifefte  contradiéliotr 
qu’on  découvre  entre  luy  & Ton.  confrérçj^ 
Dira-t-il  que  l’Ecriture  eft,  à la  vérité,  iJïr 
bon  moyen  pour  inftruire  les  hommes  ; mais 
que  ce  n’eft  qu’avec  les  interprétations  desv 
Peres  f Mais  l’Auteur  de  la  Préface  parle 
de  l'Ecriture  ftule , féparée  de  l’interpréta- 
tion des  Pères,  telle  qü’cftlà  Traduélion; 
car  il  s’éxeuft  de  ce  qu’il  n’a  pas  fait  un  re- 
cueil de  notes  & d’cclairciflcmens  tirez  des 
Ecrits  des  Saint  Pères , &ilnelaiflc  pas  de 
dire,  que  dans  fa  T'aduélion  toute  fimple 
qu’elle  eft  , non  ft  ulement  les  âmes  les  plus 
éclairées , mais  aufli  les  plus  Amples , pour- 
ront trouver  ce  qui  fera  néceflàire  pour  leur 
inftruétion.  Dira  t-il  qu’il  n’entend  exclurr& 
de  l’ufàge  de  l’Ecriture  que  les  plus  Amples , 

& non  les  fàvans,  pour  l'inftruâion  defquels 
il  ne  nie  pas  qu’elle  ne  foit  un  moyen  tres- 
propre  ? Mais  outre  que  Ton  confrère  par- 
îç-formdlenxcnt  de  l’inftruétion  des  plus  Am-. 
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Auteur  des  Préjugez  en-^ 
a- c-il  fait  upc  voye ridicule,  & impoflible 
uacneroininfiny  (]uiQ’a< point  d’iilùë  , une 
Yoye  qui  eft  d’une  longueur  ü exceflîve, 
qu  on  ne  peut  efpérer  raifonnablement  d’ar- 
nver  au  bout , quelque  diligcnce-que  l’on  fàf- 
le . Dira- 1*  il  que  l’Écriture  doit  eftre  jointe 
avec  la  tradition , & que'fâns  la  tradition , el- 
le ne  peut  donner  une  inftruétion  parfaite  ?• 
Mais  la  préface  dit  exprelTément  qu’on  trou- 
vera dans  la  Traduéfion  ce  qui  fera  néceflairc 
pçur  i’iaftmdlion:  Dira-t-il  qu’afin  que  l’E- 
criture jwilîe  inftruire>il  y faut  ajouter  le  lènS' 
acl'Eglilè  ? Mais  la  préface  dit,  que  lèlon 
Saint  Augullin,  l’Ecriture  propolc  d’une  ma- 
ni^eay/ee&  intelligible,  tout  ce  qui  eft  né- 
ceflairepour  la  conduite  de  noftre  vie  , 
qu  elle  s’explique  & s*écUircit:  elle  - mef- 
f - iiqü’aSs  que  rEcriturc  feir 
Cap^uxcdr  nous  inftruire,  il  la  faut  au-moins 
Ere  par  dépendance  de  l’Égli/c , & la  tenir  de. 
fa  main  f Mais  pourquoy  ces  Meflîeurs  ont- 
^ donc  voulu  que  le  peuple  lûft  leur  Tradu- 
ction , puifqu’ils  ne  font  que  des  Doéleurs- 
particuliers  & non  l'Eglifc  ? Pourquoy , lors 
que  des  Prélats  élevez  aux  prémiéres  dignitez  • 
en  ont  défendu  la  leéîrurc  par  leurs  Ordon- 
nances , a.  t on  veu  des  Ecrits  imprimez  fou- 
tenir , aurcontraire , qu’il  y avoir  en  ces  Or- 
donnances de  la  contva'ventiûn  aux  volontez»  ■ 
K^^aec  commandement  de  Dieu  ^ aui  vent- 
ru on  entende  fçn  Fils,^aon  pas  qn'oh 

me 
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■me  fon  Evangile } de  la  contravention  à l'E~  Dîa-' 
criture  S atnte  qui  n'a  été  rédigée  far  écrit  pour  fPg-  de 
'autre fin  que  pour  efire  entenduè  (S  mije 
pratique  dans  toutesles  nations  du  monde  ; de 

la  contravention  à totts  les  Conciles  qui  ont  YüXiîxe 

•toujours  pris  la.Sainte  Ecriture  pour  juge  de  la  du 
créance  de  l’EgliJe  des  difiicultez.  Çfi 

jfiions  qui  peuvent  furvenir  en  la  doflrine  de  \a 
'fûjÇjf  des  mœurs  ; de  la  contravention  a tout 
les  Saints  Per  es  qui  concilient fur  toutes  cho~ 

[es  aux  fideles  de  lire  continuellement  la 
parole  de  Dieu.  Pourquoy  a-t-on  introduit  ®*^^**’» 
deux  hommes  laitues  jjaroifliens  de  S.  Hilai-  P*®' 

're  du  Mont , (è  difànt  l’un  à'I’autre  , Que  let 
£vefques  ne  nous  peuvent  pas  ôter  l'Evangile 
que^  J efus  Chriji  nous  a donnée  que  Dieu  par-- 
le  a tout  fon  peuple  quand  il  luj  dit , Si  vous 
-entendez,  aujourduy  ma  voix , n'endurciffez, 

'point  vos  cœurs.  Qu’un  Evefque  ne  nous  ôte 

fo^nt  lesjeux  pour  nous  empêcher  de  voir  ÇS  de 

confiderernofre  chemin,  que  nous  vojions  lefits 
■ Chr/Jî  nôtre  Sauveur , nDjire  Pafeur  ÇS  noflre 
grand  Evefque , qui  marche  devant  nous  en  '' 
fon  Evangile.  Que  fi  un  Evefque  nous  en 
-veut  détourner,  fi  un  u4pofre,fi  un  An^ 
ge  du  Ciel  nous  vouloir  fermer  cette  vojie, 

•s  il  voulait  aller  nous  conduire  par  une 
autre,  il  ne  le  faudrait  pas  croire,  Pourquoy  5» 
nous  a-t-on  fait  voir  ces  deux  paroiG* 

■^ifns  foutenir  , Quil  ny-a  rten  de  plus 
•contraire  a l'Evangile  qu’une  prohibition  de 
al' avoir  l'Evangile  , . que  le  pain  Ç3 

la 
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•l/t  nourriture  u'efl  pas  plus  nécejfaire  pour  coh^ 
?âg.  "vie  du  corps  ^ue  la  parole  de  Dteu 

a J.  pour  entretenir  la  vie  de  nos  âmes,  i^e  les 
Dial.i.  chrétiens  ont  un  droit  naturel  epu' on  ne  leur 
pag.  9*  peut  ôter^  de  s'infiruire  de  la  parole  de  Dieu, 
^ de  tâcher  de  l' entendre  ^ ^ que  les  Ecri~ 
turcs  Saintes  ont  été  données  à toute  l'Eglijej 
c$  non  pas  feulement  aux  Evefques 
qui  n ont  pas  droit  d'en  priver  les  jidèlet, 
^'e(i-  ce  que  le  Diahle,  diCeat-ils  ,précheroit 
s il  etoitvt/ible  ^ transfiguré  en  Ange  de  lu- 
mière, enforme  de  Prédicateur  dans  lu 
chaire  de  venté,  ÇS  quelle  autre  chojevou- 
droit-tl perjuader  aux  fidèles , finon  que  les 
fideles  doivent  bien  prendrè  garde  à ne  pas  lire 
la  ffinte  Ecriture  a ne  pas  méditer  nuit 

O jour  furies  paroles  de  vie  quel’Efprit  de 
. Dieu  a ditlées  aux  Prophètes , ^ que  Dieu  le 
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Pere  a données  à fan  Fils  pour  en  in(îruire  fon 
y ^ pour  la  retirer  de  la  corruption  du 


monde,  afin  de  la  rendre  fainte  jetns  tâ- 
che a fon  Pere  qui  la  luy  a donnée 

Chrip  cto/t  la  parole  deDieu  Ç^vivoit  de  cette 
parole , pour  faire  vivre fon  Eglife , il  luy  a 

donne  fa  parole  en  langue  intelligible , de 
fa  propre  bouche,  par  fes  dtfciples , Cher- 

chez, , drt-il  , ÇS  examinez,  foigneufement 
les  Ecritures,  parce  qu'elles  portent  témoi- 
gnage de  moy, 

C’eft  ainlî  qu’on  parloic  il  y-a  quclquc- 
teras,Jefts  Chrift  avoir  donné  Ton  Ecritu- 
re aux  fidèles  , avec  conamandemenc  delà 

lire, 
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lire,  de  l’examiner  foignçufcmcnt  , & de 
rcDténdre.  Elle  croit  le  J uge  de  la  créance  de 
l’Eglilè,  &dcs  diflScultcz  & des  queftions 
qui  furviennent  dans  la  doélrine  de  la  foy 
& des  mœurs.  Les  paroiflîcns  l’cmployoienc 
contre  leur  Eve/ques , ils  combattoient  meL. 
‘ine  leurs  Ordonnances  par  des  paflages  de 
Cette  Ecriture , ils  fbutenoient  que  l’ufage  en 
•appartenoit  a tous  les  Chrétiens  .par  un 
> Si.  que  de  les  en  vouloir  pri- 
ver c etoit  faire  l’aélion  du  Diable.  Mais  au- 
•jourduy  , l’on  ne  parle  plus  de  cette  manière; 
car  on  nous  dit , au  contraire , que  c’eft  une 
;Voye  ridicule  & impolïible  pour  inftruire 
les  hommes  de  la  vérité,  un  chemin  infiny 
qui  n’a  point  d’ifluë  & qui  eft  d’une 
ongueur  il  exceflîve , que  quelque  diligence 
qu  on  falle , on  ne  fàuroit  arriver  au  bout  , Sc 
on  tâche  d’entafïerdifficultez  fur  drfficultèz., 
-pour  en  rebuter  les  hommes , & pour  en  i^ire 
un  labyrinthe  plein  de  cirtuits  & d’embarras, 
atinque  dans  la  crainte  de  ces  confufions; 

le  monde  fe  donne  bien  de  garde  d’v  eiT. 
trer.  ° ^ 

Pour  moy  j’avoue  franchement , que  je  ne 
comprens  rien  en  tout  cela , Car  fi  avant  que 
de  fe  pouvoir  afiftrer  d’un  feul  paffage  de 
’hcriture  quel  qu’il  foir , il  faut  efluyer  mille 
ongueurs  , & vaincre  mille  obfiacles  qui 
naiflent  de  la  queftion  des  livres  Canoni- 
■ques,  de  la  conformité  des  verfîons  avec 
» CS  originaux  , de  la  diverfè  manière  de 

lire 


Bzfenfedela^furmatfmy 
lire  les  paflages , & de  la  diiîercncc  des  in- 
terprétations, comme  l’Autheur  des  Préju- 
gez le  veut  avec  fon  éxaggérationordinaire, 
à quel  propos  donner  au  public  une  Tradu- 
Aion  qui  de  la  manière  qu’elle  -a  efté  donnée 
-&  qu’elle  a eflé  receuc , ne  peur  qu’elle  ne 
ibic  fujette  à la  plufpart  de  ces  difficultez  ; & 
Cependant  on  la  met  entre  les  mains  de  tous, 
tant  des  ignorans  que  des  làvans , tant  des 
fimples  que  des  éclairez , tant  des  femmes 
que  des  hommes.  L’Eglilè  Romaine  ne  la 
point  déclarée  autentique , deux  Evefques  Sc 
un  Docteur  l’ont  approuvée,  mais  deuxAr- 
chcvefques , & un  Cardinal , J’ont  défènduë, 
& l’on  n’a  pas  lailïé , nonobftant  ces  défenfes, 
-de  Ibutenir  que  tout  le  monde  la  devoit  lire , 
& que  la  défenfè  contraire  eft  «»  emporte' 
ment  y une  nouveauté  y une  entreprise 
exemple  y un  pur  attentat  contre  la  liberté 
que  Dieu  a donnée  a l'Egltfe  rachetée  aa 
.prix  du Çang  de  fon  propre  Fsls , que  c’efl . 
uSurpdtion  (3  l'introduéiion  d'une  autorité 
tyrannique , qui  n'a  point  ejîé  exercée  dant 
r Bglife  jufquà  ce  jour  . ...  (3  qtéon  ejl 
ebltgé non.  feulement  de  ne  pas  obéira  cette 
Ordonnance  , mais  meÇme  de  l’avoir  en 
djorreur  y Ç3  de  luy  rejîfler  autant  qu'on 
peut.  Que  deviennent  donc  ces  ddficul- 
•tez  & ces  embarras  infiirmontablcs  qui 
empeichent  lèlon  l’Auteur  des  Préjugez, 
qu’on  ne  fe  puiflè  aflurcr  d’un  feul  pafla- 
de  l’Ecriture,  par  l’incertitude  où  l’on 


il!' 
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WdeJa^eJitédes  traduftions-  Darl*iî^^‘ 
™ce  oà  l'on  eft  de  ladiverfe  Z J î^' 

tepÆg«.  & p„  1,  néceffi.é  * Æ 
ter  les  interpréter  > Eft.ce  .ju'on  “ 

themin*^/L  Jvs 

r?ar.«  J ^ n a ùo/Kf  d /flu'é  fir 
.dans  Une  voye  ridtctile  F<^  J'  nv  i * ^ 

m4ïï 

SOe  hchsieur  de  ladite  )•! 

«la  des  bornes  de  ladm?r'*  ^ 

Peflquïl  do?  aMa  parlrA'?"^-'-^'^' 
nous  voulant  faire  ^r),.  I ^ 

<■“  i l-y  tiefme  1 . 

luIlamLn  avTnt’cLî  f j ™m  ’ ^ “ 

roit  fujet  d’accufer  ceuv  au- 

iradiKaion  de  Mous  d’imn^a°”' 

q^^’onl’adonn^  ‘Redire, 

' tes  des  véritez  que  l'EgliJ^™? 
font  recevoir  une  cnnfi™  en  ponr- 

/«ment  de  fo»  par  «croif- 

1-trouveront  [v«  le.  Va 7 
'^iïla-eftpa^ 

par  routes  ces  difCenlr  ^ ^paiïèr 

■to&é  a“ Vie''  fe^fc 

t A parole 
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4^4.  V&fenfe  de la’Rffortnationy  J 
parole  de  Dieu.  Je  disque  cette  réponfcne 
fatisfait  pas  j car  outre  que  c’eft  faire  injure  a 
la  parole  de  Dieu  que  de-vouloir  faire  dépen- 
dre fon  efficace  fur  nos  ames,de  la  conformi- 
té qu’elle  a avec  la  doélrine  de  l’Eglife>aa  lieu 
qu’au  côtraire,  l’efficace  de  la  doétrine  de  1 E- 
olifèdoit  dépendre  de  la  conformité  avec  la 
parole  de  Dieu , outre  cela , dis- je,  l’Auteur 
de  la  préface  dit  cxpreflèment  ^ue  les  mtt 
les  plus fimples  pourront  trouver  dans  f* 
duâion  ce  qui  jeranecejjaire  pour  leur  .tnjirup- 
tion.  Il  ne  dit  pas  ceux  qui  feront  déjà  inltruits 
de  ce  que  l’Eglife  cnfeigne , mais  -il  dit  , 
tlusftmples , il  ne  dit  pas  ou’ilsferont  con- 
firmez dans  l’inftruftipn  quils  avoient  de)a, 
mox<i  au' ils  y trouveront  ce  qui  fera  rucejjaire 
pour  leur  inliruélton.  Et  ailleurs , il  dit , que  4 
parole  de  Dieu,  c’eft-à-dire  dans  fa  traduc- 
tion, carc  eftfurle  fujet  de  fa 
qu’il  parle,  efi  la  lumière  des  aveugles  O W 
vie  des  morts,  ce  qui  fignifie  quelle  donne 
par  elle  mefme  lesprémiéres  impreffionsde 
fa  vie  fpirituelle.  Auffi  n’eft-ce  pas  dans  la 
.veuéde  la  connoifTance  que  les  Amples  peu- 
>vent  avoir  de  la  doétrine  de  l’Eglife  Romaine» 
qu’on  a publié  cette  traduéllon  , 
croyons  les  paroiffiens  de  S.  Hilaire  du  Mont; 
mais  au  contraire , dans  la  veuë  de  l’ignorau- 
ce  où  l’on  les  entretient.  Car  voicy  comme 
pag.  ils  parlent:  Nofire  Seigneur  dtfott ,]  aypftié 

• de  ce  peuple , car  ils  n'ont  pas  de  quoy  mang  1 
.0  vous  vpyez,  la  plainte  que  fait  le  ^ropheje^ 
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ComreJeLme  der  b‘c,  H p-..r . ^ 
^es  petits  ont  demandé  du  pamk  W 
^vo/t  ùerfonne  pour  leur  enJn  ’ ^ 


paindel’irjÆ  7 donner  pas  le 

leur  Ote  des  y«J  {^prennent  on  U 

<s  Ponveut 

t"*' .r/"’"  MripaJJ'dfoL" 

^ ^ A « — 


a^ons*  Tou/fr''  premières  rc' 

galité ?r±7°"'  Scl-inl 

^ihileft,  dit  CirJrn*^"*  avotis  aiBirc  , 

>pré avoir  un 

fameux  de  l’Autcu?  j-f  p f.“°“'''“™t  im- 
fay  par  de j„ftfc“of 

f»ci,.r».,,.aa.Jf?Sïfc,'! 

T« J.'  J.  . . 


-6“^^ac  leur  rems,  o 

quon  appéloit  1-Eolife  rr-  “"'“**rece 
trois  fortes  de  perInL’  '7  --““P°'« 
rfe,  les  Pr,Ti;r/a'  Cour  ile  Rp, 

Icpcuple  fin  ’ * j““”  P«fcfiaftiques^& 

Rorne  eftoir  ]1  foU* 
«ai , c eftoit  clh  qu,  avoir  répandu 

^ » les 
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436  T)((fenje  de  U'Rfformation,  . . ' 
Jes  firreiirs,  & les  fiiperftkions  dans  toute  i 
l’Eglilè  Latine,  ou  qui  du  moins,  les  ayoit  |i 
fomentées  & foutenuè's  lors  quelles  avoient  t 
pris  naiflànce  ailleurs.  Ces  ufurpations  & le  1 
deibrdre  de  Ibn  gouvernement  croient  une  des  t 
plaintes  de  nos  Peres.Il  s’agifToit  de  fes  princi-  ti 
peSjde  fes  maximes, & de  quelques décifioos  de  c 
foy  qu’elle  avoir  fait  paflèr  dans  les  Conciles  f 
fervilemét  fournis  à les  volontez,  & à fes  inte-  a 


rets.  Elle  étoit  donc  partie  formelle  dans  cet- 
te affaire,  évidemment  intérelTée,  & par  con- 
fcquent  incapable  d’en  juger.  Il  eft  yray  qu’el- 
le fedifoit  la  Mère  & la  Maiftreflc  de  toptes 
les  Eglifes,  & qu’une  de  fes  prétentions 
étoit  rinfaillibilté  en  la  foy.  Maiscelaincf- 
me  étoit  une  des  erreurs  dont  nos  Peresde- 
mandoient  la  correélion;  quelle  apparence  de 
s’en  rapporter  à elle-meime.  Adrien  ûxiéinc 
reconnu  une’,  bonne  partie  des  defordres  de 
cette  Conr , dans  fes  inftrnaions  au  Non- 
ce qu’il  envoya  à la  diète  de  Nuremberg, 
comme  nous  l’avons  déjà  veû,  & la  voix 
<rçnérale  de  toute  l’Eglife  qui  demaodoit 
depuis  loug-remps  une  Réformation  h cd- 
■plie  (3  memhrtt  les  publioic  aflez  pour  n’cn 
pouvoir  pas  douter.  D ailleurs , la  Cour  e 
Rome  s’étoit  li  liautement  & fi  fortement 
déclarée  courre  la  Réforrhation , qu’on  n’cn 
pouvoir  plus  tien  elpérer.  E^t  pourquoy  nos 
Pères  l’auroient-ils  prifo  pour  la  R^g*c 
h fov  » puifque  non  feulement  l’Eglue 
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Gallicane  qui  vit  en  communion  avec 

el-J 
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Vf  - ‘«“«Mtsuelleoci'dl  pas,  mais  que 
tre  ?nrr™'a  pluficurs  fiécles  moo- 

Tmul 

aille  i j‘  . .P**?'” '*=  Montanus.  de  PriC-cIf', 
Pe  ^ deW^^^j'''’  «‘SU’ilavoitdéjaea-"'-  '* 
S'Affe  ^ V !i"  communion  au*  Eglifes 

eflct  *là  Jcttres ‘CUÏÏcnt  eu  ieur 

net  , fans  que  Praxeas  les  luy  fit  rcroauer 

clLil\f  ‘“r,^''°P'*“"-  Icfixiéme 
HonT"'  “ P/'  condamné  le 

iieJite  av  T*  hçrecicjue  Monoc- 

tiiLpŸc  & P«™'che  de  Conftan-  ' 

, & quelques  autres  > Te  ixv  nit« 

tmmTe”dans?V‘''^^  que  le  Concile  l'étok 
miicLt'  iàit,  touchant  Honorius; 

quelkdeftr'"'^“”'"S'‘  queftion,  fur  la- 
mefiTiéx  ^ qu’ils  fe  trompent  eux- 

^«fraes , coœme  l'a  reconnu  depuis  peu  Je  ' 

té  danrfa]?r^®"  de'^’oLol! 

quTt-r  hérétique,  & 

Car  c«te‘’7o'à‘  * û mémoire. 

«iére  ouVIl^  t*c  quelque  ma- 
nie ""'-éeeftune  autentt- 

p«  rC  ^'ïi£ 

*^3  gle  de 
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'438  îy^fenfe  àe  la'B^formatton, 
de  la  foy.  Et  il  ne  fert  de  rien  de  dire , com- 
me fait  le  P.  Thomaflîn , qu’Honorius  n’a 
erré  c]u’en  qualité  d’homme  particulier , & 
non  comme  Pape , ou  que  pour  mieux  dire, 
il  n’a  pas  erré , mais  qu  il  a voulu  feulement 
lïfcr  dcdtfpenpiftofj  pour  procurer  la  paix  a 
l’Eglilè , qui  le  déchiroit  fur  la  queftion  s il 
y a deux  volontez,  & deux  opérations  en 
J.efus  Chrift , ou  s’il  n’y  en  a qu’une , & 
qu’il  defiroit  qu’on  gardaft  le  (îlence  fur  ce 
mjet.  De  quelque  côté  qu’on  fe  tourne , il 
s’enfuivra  toujours  de  cet  exemple  d Hono- 
xius , que  les  Pontifes  Romains  ne  font  p^. 
la  Régie  de  la  foy.  Car  pour  en  faire  la  Rc- 

fle  de  la  foy , il  ne  fuffit  pas  de  les  éxemter 
‘erreur , ni  en  qualité  de  Papes , ni  mcfmè 
en  qualité  d’hommes  particuliers , il  faut  en- 
core  qu’ils  foient  toûjoùrs  en  état  non  de  fo- 
menter on  d’entretenir  l’hércfie , mais , aa- 
coutraire , de  s’y  oppoièr , de  la  condamner 
lors  qu’elle  fait  des  progrès  , & de  mainte- 
nir la  vraye  foy.  Gr  c’eft-  ce  qu’on 
joit  dired’Honorius,  a l’égard  derhércuc 
des  Monothélites.  Cette  hérefîe  rayageoit. 
tout  l’Orient,  les  Patriarchats  d’OrientcU'. 
croient  infeélez-,  l’Empereur  Héraclius  l’a- 
voit  établie  par  un  Edit  public , un  Concile 
mefme  tenu  à Conftantinople  Pavoit  con- 
firmée; foit  donc  qu’on  dife  qu’Honoriusa 
cmbwfle  l’héréfie  en  qualité  d’homme  par- 
ticulier, foit  qu’on  diieque  par  une  faune 

dffpcpCation  il  a voulu  feulement  iropofer  fi- 
• ^ Icnce 


il 
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- Contre  le  Livre  des  tc:ll,Vzxût,  4?  à 

lence aux  Orthodoxes;  de  quelque maniérV 

qu  on  le  prenne , il  eft  manifefte , qu’il  n’é- 
toit  point  en  état  en  qualité  de  Pape  d’ar- 
reter  le  cours  de  l’héréfîe,  ni  de  fecourir  la 
mye  Fo7.  Car  quelle  apparence  que  com- 
me Pape  il  fe  jRift  condamné  luy  mefme 
comme  homme  particulier  ; ou  qu’en  qua- 
lité de  Pape,  & comme  on  parle , excathe. 
dra  il  cuft  publié  la  vérité  qu’il  faloit  tenir 

particulierétoit 

qu  on  la  tuft  , & qu’on  la  fupprimaft.  G’eft; 
donc  une  inocquerie  défaire  une  Réglé  de 
toy  , d un  tel  Pape , qui  par  fon  hérefîe  parti- 
culière, ou  par  Ton  imprudente  dtfpenCation 
ne  pouvoir  qu’il  ne  laiflaft  triompher  le  Mo- 
nothelifme  : Et  ce  n’en  feroit  pas  moins  une, 
b 1 on  pretendoit  quel’Eglirede  Romefuft 
une  vraye  réglé  de  foy.,  pendant  que  de  tels- 

Papes  font  a fa  telle,  puis  qu’elle  ne  peut  rien 

Je  pâlie  fous  lîlence  beaucoup  d’autres 
chofes , qui  font  voir  fenfiblcment  la  faulïète' 
de  cette  prétention  de  Rome,  comme  font 
lescheutesde  Marcellin  & deLiberius  les 
dccifions  contradiéloiresde  plulîeurs  Papes 
eursine^aliKz,  leurs  caprices,  leurs juge- 

ens  int  jeflèz , &jene  lày  combien  d’au- 
tres  carafteres  incompatibles  avec  une  véri- 
a e Réglé  de  foy.  H lufgc  de  lavoir  que 
cette  prétention  n’a  jamais  été  receué  pu- 
oliquement  en  France  , & que  nos  Roys 

X>  4 Ôi'' 


44  ® T>(fènfe  de  la  formation  y 

Si  nos  ParJcmcns  s’y  font  toûjours  trcsforttf 
ment  oppofèz. 

Quan  t aux  PréJats  & aux  autres  Eccléfîa- 
ftiques,  après  les  triftes  deforiptions  qu’on 
nous  a faites  de  leur  état  du  temps  de  nos  Pè- 
res,& plulîeurs  fiécles  raejfoics  a^aravant , Ü 
n’y  • a pas  d’apparence  qu’on  puifle  encore,  a- 
vec  quelque  ombre  de  raifon,Ies  propofer  cô- 
me;une  jufte  régie  de  foy,de  quelque  maniè- 
re qu’on  les  confîdère,  foit  en  général , foit 
en  particulier , foit  féparez foit  aflèmblez. 
L’ignorance , la  négligence  des  choies  fpi- 
riiuelles,  l’enfoncement  dans  les  vices,  l'a- 
mour exceffifdu  monde , &en  un  mot,  ce 
que  nous  avons  veu  deux  , ne  nous  per- 
mettent pas  de  croire  qu’il  s’en  faluft  fier 
abfolument  à leur  parole , fur  le  fojet  de  la 
Réformation,  llsavoient  donné  trop  de  mar- 
ques qu’ils  étotent  fujets  à l’erreur  , puis  que 
la  plufpart  des  chofes  qu’il-y-àvoit  a réfor- 
mer venoient  d’eux,  ou  de  ceux  qui  les 
avoient  précédez.  Et  outre  qu’ils  étoient 
eux-mefoies  parties  formelles  dans  cetre 
affaire  , s’agiflant  des  plaintes  qu’on  fâifoit 
d’eux  , & qu’ils  étoient  engagez  à foûtenir 
les  foperftitions  dans  lefqudles  ils  entrete- 
noient  le  peuple,  on  n’ignore  pas  qu’ils 
avoient  une  dépendance  fervile  de  la  Cour  de 
Rome  à la  quelle  ils  étoient  liez  par  forment, 
& qu’ils  ne  fo  mouvoient,  ne  parloient , 
& n’agiffoient  que  félon,  fos  infpirations,  & 
fos  ordres , comme  l’expérience  l’a  iuftifié 

dans 
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«âns  le  Concile  de  Trente.  Enfin,  les 
fats  écoient  des  hommes,  & des  hommes 
qmavoient  fait  tomber  l’Eglifc  dans  cette 
corruption  lamentable,  dont  nos  Pères  cher- 
choientdefortir,  comment  pouvoir  on  les 
prendre  pour  une  Régie  infaillible  ? 

Pour  ce  qui  regarde  le  peuple,  fi  l>Au- 

au®,  comme  on 
le  dit , I Auteur  du  Traité  de  la  Perpétuité  . 
il  voudroit  pent-eftte  bien  nous  le  faire  paflèr 
pour  infailhWe  & nous  le  donner  pour 
Régie  de  noftrefoy.  Maison  luy  a déjà  fait 
voir aflra foutent,  qu’il fe  trompe  dans  fon 
opinion.  En  eflet  qu’y-a-t-ildeplusacile 
a ie  tromper  , & de  plus  enclin  aui  abus  Sc 
auï  fuperftitions , qu’un  peuple , & fur-tout 
un  peuple  ignorant  des  myfteres  de  l'Evangi- 

de  I’fIhÎ'? 

J .g  J Comment  un  peuple  qui 

devoitluy.mefme  le  défaire  des  fauflra  pré- 

fer'S““  P0“V01t-il 

^ ^ réformacion, 

Mais,  dira— ton  , s’il  n’v  avoit  rien  danc 
‘orps  de  l’Eglifc  capable’^le  régleHa  foy  . 
poFtquoy  vos  Pères  ont  ils  demandé  un  CoL 
cileqni  puft  entendre  leurs  plaintes,  & y 

Pefesontd"  '^^^U^^pons,  que  no? 
celuv  A Concile,  non  comme 

_ y ^ Trente,  compofé  des  créatures 

ü «tendoicnt  le  Saint  Efprit 

Carlt  ^ ^°™^^^nsune  maIe,comme  des 
Catholiques  Romains  le  leur  ont  reproché  ; 

T y niais 


'■^-2  Vtfenfe  de  la  ^yorrnation, 
jnais  un  Concile  libre  où  ils  efpéroient  cnCorC' 
que  Dieu  préfideroit , & que  fa  parole  fcroit 
écoutée.  Ils  le  demandoient  non  comme 
une  Régie  de  foy , pour  foumettre  aveu- 
glément leur  conicience  à tout  ce  qui 
y feroit  déterminé  j car  ils  (avoieht  bien 
qu’ils  ne  dévoient  cette  fbumilïion  qua 
Dieu  ; mais  comme  un  moyen  humain  ordi- 
naire dans  TEglilè , que  la  charité  Chrétien- 
ne, & l’amour  de  Tordre  > leur  faifoit  defi- 
rer , afin  d’eflayer  fi  par  cette  voye  on  ne- 
pourroit  point  rétablir  la  pureté  de  TEvan- 
gile  dans  l’Occident , par  la  voye  de  I écritu- 
re. J’avoue  qu’iTy-euft  eü  de  la  difiSculté 
dans  le  choix  des  perfonnes  ; mais  fi  pourtant 
on  euft  voulu  y.  procéder  fincerement  , 5c 
dans  la  crainte  de  Dieu , fans  y faire  entrer 
les  intérêts  de  la  chair  & du  fang  , les 
difficultez  n’étoient  pas  inlurmontabîes.  La> 
paflion  , Taigreür , Tefprit  de  party  ne  s’é- 
toit  pas  encore  généralement  répandu  par 
tout , on  ne  s’étoit  pas  encore  affermy  danS' 
l’erreur  comme  on  fit  depuis.Toui  ce  qu’il-y 
nvoit  de  gens  éclairez  reconnoiflbient  la  né- 
ceflité  d’une  réformatiou  , & la  fouhaitoicnf. 
Il-y  avoitdonc  encore  lieu  à demander  un 
Concile  libre  J & ceux  qui  favent  Thiftoire,- 
n’igoorent  pas  que  pour  éluder  cette  deman- 
de qui  paroiRoit  à tout  le  monde  fi  juftc& 
fi  raifbnnable , il  falut  que  la  Cour  de  Rome 
employai!  tout  ce  qu’elle  avoit  de  plus  pro- 
fond , & de  plus  imperceptible  dans  fa  politi- 


Co«^  felreredw  ère.  n.  Partie.  44'î' 

que.  Mais  quoy  qu'il  enfoit,  il-y-a  gran^ 
Mcreuce  entre  un  Concile  qui  Ve  loûTeî 
luy-merme.  & qui  fe  régie  pllaparorde 
Dieu,  & une  régie  defoy.  Nos  pL  pou! 
voient  demander  le  prémier , & efpérer  de 
Pobtenir.bien  quel'étatdel'Eglifed'Vors  fiift 
«tremement corrompu;  car  il-y.avoit en. 
coredebonsdefirs,  qui  euflent  fam  doute 
ptodmt , quelque  effet , s'ils  n'euffent  été 
^oufièr,  ou  détournez.  Mais  il  ne  s'enfuit 
^s  delà  qu  Ils  puflent  en  aucune  manière 
que  ce  foit , prendre  cetre  Eglife  pour  la  ré- 
gie fouveraïue  & infaillible  d1  leur  Religion. 
11  n y auroit  pas  plus  de  raifon  à dire  qu'Ss  fe 
.^voient  tourner  du  côté  de'  la  Tradition 
^e  le  Conede  de  Trente  a élevée  i un  mef- 
nie  de|re  d honneur  & d’autorité  que  l’Ecri- 
ture.  Nous  verrons  bien- toft  ce  qu'il  en  faut 

5^ireicy,qu»encore  que  la 
plufpart  des  traditions  Romaines  foient  nou- 
velles , comme  les  Proceftans  1 ont  fouvent 
démontré  , fieft-ce  que  dans  le  fiécledenos 
leres,  qui  etoit  comme  l’égout  des  pré- 
cedens,il.n’y.avoitprcfque  aucune  erreur. 

oi’eîîtTft  ^i^perftnion  quelque  groffiére 
quelle  fuft  , quon  ne  tâchaft  de  la  dé- 
^endre,  fous  prétexte  de  tradition.  Ainfi , 
en- loin  que  la  tradition  puft  fervir  de 
elle  devoit  elle.mefme  eftre  cor. 

^ la  maxime  de  Jefus 

^Of^mencement  il  nentfloit  pas 

T S Quant 


'4'4<4  ,^^finfed'ela}(^foYrHation'f 
Quand  anx  anciens  Pères, j’avoue  que  leurs 
Ecrits  peuvent  eftre  d’une  grande  utilité 
aux  favans,  & leur  fournir  beaucoup  de  lu- 
mières; mais  ils  n’ont  pourtant  p|s  aflèz  d’au- 
toriré  pour  (èrvir  de  Règle  de  foy.  Les 
Pères  étoicnt  des  hommes  fujets  à l’er- 
reur, aux  préoccupations,  &aux  furprifes, 
auflî-bien  que  les  autres  hommes , & il  n’en 
paroift  que  trop  de  marques  dans  leurs  Ecrits. 
I Is  le  font  eux-  mefmes  loûmis  à l’autorité  de 
l’Ecriture,  Ils  l'ont  appelée  la  balance  ^ 
Chry-  ^gglg  exacte  de  toutes  choÇes,lf  ancre  certaine^et 
lefoutien  de  lafy.  Ih  ont  pris  , dans  leurs 
controverlès  ^ Jeftis  Chrift  pariant  dans  fon 
2?  Cor;  Evangile , pour  Juge.  Ils  ont  exhorté  leurs 
Atha-  Auditeurs  & leurs  Icéleursàne  les  croire 
naf.  iri  (jy'jutaut  que  leurs  paroles  fe  trouveroient 
établies  par  des  preuves  tirées  de  l’Ecriture, 
lib.  S-*  1^1^  » qu’ils  ne  fe  mettoient  pas  en  pei- 

Cyrill*  ne  du  témoignage  des  hommes , mais  qu'ils 
Hierof  ccnfrmoient  ce  qu'ils  difoient  f>ar  la  voix  de 
ilium,  quiétoit  la  plus  certaine  de  toutes  les 

Clem!  démonjirations , oupour  mieux  dire , la  feule 
Alex,  démonstration. 

ilrom.  Il  eft  donc  conftant , que  nos  Pères  ne 
hb-  7.  pouvoient  prendre  d’autre  règle  de  foy , ni 
d’autre  principe  de  Rèfbrmation  que  l’Ecri- 
ture. En  effet , l’Ecriture  eft  la  parole  de 
Dieu , la  Loy  de  noftre  fbuverain  Maiftre, 
félon  laquelle  nous  devons  tous  eftre  jugez, 
Pafteurs  & peuples , grands  & petits,  igno- 
rans  & Avans.  Elle  cootiem  le  fond  de  la  ré- 
vélation 


CmneJettvnietil'c.ll.VMe:  ^ 
«lationdiHne.hor*  de  laquelkü  nVa  nt 
toy . m bonne  confcience , ni  repos  d’eforit 
mefpdranMdefalut.  & fi  l'on  vouloir  ion! 

pins  de  foin 

qu  on  ne  fiit  d ordinaire,  je  fois  perfiiadé 
quon  ne  n^s  fcroit  point  de  querellefnr  , 
cet  article.  Tons  les  Chrétiens  font  d’accord  ^ 

«jue  1 unique  fource  des  œyftéres  qu’il  fine  ' 
ooire  pour  eftre  fauvé , eft  teparole  deDieii.  " 
& quel  unique  régie  de  noftte  fervice  , <S 

fa  volonté.  C’eÆ  une  marime  fur  la- 
quelle Il-ny,a  point  de  conteftation  en- 
m nous  & ceux  de  i’Eglife  Romaine  j car  ils 

farcie  d,  D,tH , & que  c’eft  «,  jo. 

norepteu,  quand  on  fmt  les  commandemens 

fifte  qu  a ravoir  ou  cft  cette  parole,  & cet- 
t^e  volonté  ; nous  la  réftreignons  à l’Ecriture, 
nos  averfaires  I etendent  plus  loin  ; car  ilf 

daSr  ‘Jans les  traditions, 

dans  les  Ecrits  de?  Pères , dans  les  décifîonî 

cSf  déterminations  des  Conu 

Clics , dans  tout  ce  qu’on  appelle  la  voix  & la 
creance  de  l’Eglife,  non-fLlement  en«nî 
que  ces  chofes  font  conformes  à l’Ecriture 

i^crimr?  vont  au-delà  de 

Mais  quant  aux  décidons  des  Papes  & dés 
Conciles  , nos  averfaires  avouent  eux- 
mefmes  que  Dieu  ne  leur  accorde  point 
de  révélation  nouvelle  , & immédiate. 

T 7 
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^ 44^  de  la  ^formation , 

<5ui  leur  découvre  de  nouveaux  objets  de  fbf,' 
ou  de  nouvelles  manières  de  le  lèrvir , & cjuc 
depuis  Jefus  Chrift  & fes  Apôtres  , Dieu 
n’a  point  fait  aux  hommes,  ni  dans  ces  der- 
niers ûécles  y ni  dans  les  précédens , de  fem- 
bJables  révélations. dit  Mon- 
j’  fieur  du  Val , rapporté  par  Monfieur  Arnaud 
DuvaL-  dans  (à  féconde  lettre  , U Saint  Efprit 
lius  de  n-ajjïjie  point  le  Pape  dans  les  décijtons  des 
fupr.  points  de  foy,  par  une  immédiate  0 exprejfe 
illumination , tant  parce  aue  cette  illumina- 
tion Jeroit  mtraculeuÇe , O tsy  a nulle- 
part.  Z.  nece^ité d'ejiablir  un  tel  miracle,  ejue  pane 
quæft.  que  nul  Pape  na  jamais  éprouvé  que  lors  qu'il 
5»’  veut  décider  quelque  point, il  fait  exprejjement' 

ÇS  immédiatement  illuminé  par  le  Saint  Ef- 
prit.  Le  Concile  auJJi,3.]outt- 1-  il , point  de 
femblable  illumination , Ç3  n en  a jamais  tù: 
JLt^ quelqu'un  l'avoit  eue  , ç aur oit  efte , fans 
doute , le  premier  de  tous , que  les  Apôtres^  cé- 
lébrer ent  dans  lerufalem  ,en  un  tems  ou  le 
Saint  E Çprit  defeendoit  vijiblementj ur  les  Fi- 
dèles.Et  cependant  .les  Apôtres , dans  ce  Con- 
cile , ne  déterminent  point  le  different  toU* 
chant  les  cérémonies  legales,  par  une  ex- 
prejje  immédiate  illumination  ; mais  par 
une  longue  difcujjlon  ^ recherche,  C’eft  donc 
une  chofe  hors  de  doute,  qu’il  u’y-a  point  de 
révélation  nouvelle  , & immédiate  dans 
l’Eglife,  & que  la  révélation  celïa  en  Jefus 
Chrift,  & en  lès  Apôtres.  D’où  il  s’enfuit 
évidemment  que  tout  ce  qu’on  trouve  foit 
^ ^ dans 


Contrele Livre  des ^c.  II.  Partie, 
les  decilioDs  des  Papes , foit  dans  les^ 
taitions  des  Conciles , foit  dans  les  Ecrits  des  > 
Peres,  foit  dans  la  créance  de  l’Eglife , foie, 
dans  ce  qu’on  appelle  la  tradition, en  un  mot 

dans  tout  ce  qui  nous  vient  de  la  bouche  , ou 

de  la  main  des  hommes , quelque  nom  qu’oa 
luypuiffe  donner,  n’eftla  parole  deàeu 
qu  entant  qu’il  fe  trouve  conforme  à cette  re- 
vé]«ion  de  Jefas  Ghrift , & de  fes  Apôtres. 

j-œ  ill’eft  fane 

difficulté , comment  peut- on  s’afflirer  de  cet- 

ce conformité,  qu-en  rapportant*  compa- 
rant  toutes  ces  chofes  à l'Ecriture  .?  On  W 

- qu  il  y a de  certains  articles  de  cette  révéla- 

- tion,  que  les  Apôtres  ont  confiez  de  vive  voix 
' feulement  a leurs  fuccefîeurs,  & qui  de  main 
en  main  ont  pafle  jufqn’à  nous,  Mais  , outre 
que  cela  mefmeeft  un  fait  d’hiftoire , duquel 
on  ne  peut  avoir  aucune  certitude  de  foy  & 
fur  lequel,  par  conféquent,  on  ne  peut  rien 
établir  de  ferme  , quel  caraftere  affuré 
peut-on  donner  pour  reconnoiftre  ces  pré- 
tendues  traditions  Apoftoliques  , ou  pour 
difeerner  les  véritables,  quandil  y.en  au- 

du  Chriftianifme , les  hérétiques , comme  ou 
le  voit  dans  Saint  Irénée,  difoient  pourac- 
CTéditer  leurs  erreurs  , qu'il-y.avoit  des 
yfieres  fecre/s  ^ue  les  A f êtres  avoiettt  ea-  r„, 
Jctgfjez.  non  a tous  en  commun,  mais  en  parti-  lib  * j 
ter  aux  parfaits.  Papias,de  mefine,  comme  cap.  2, 
le  témoigné  Eufebe  , avoir  fait  un  re-  3* 

cuëil 


Earcb. 
lib.  3. 
cap. 53 
Iren. 
nb.  z.c 

39- 


445  l^^fenfe  ieîatifÔYtnation  y 

cpiitl  defahles , ^ de  doéirines  nouvelles  ffout 
le  titre  de  traditions  non- écrites , <fùil'  avais 
' apprifes  de  la  bouche  de  ceux  <fui  avaient  veu 
les  j4pôtres-y  converfé  familièrement  avet 

* etéx.  S.kénée  parle  d’uae.ccrtaine  ttadicioa , 

J|Ut  pallbic  de  Iba  tems  pour  couf1;ant& 
ans  l’Afîe  , comme  venant  immédiade> 
ment  de  l'Apôtre  S..  Jean , lavoir,  que  Jc- 
fus  Chrift  avoir  enfeigné  apres  là  quaran- 
tième année,  ce  qui  eft  pourtant  aujour- 
d’huy  tenu  pour  faux  par  tous  les  Chrono 
logiftes.  On  ne  tient  pas  moins  faulïc 
l’opinion  des  Millénaires  queplufîeurs  an- 
ciens Pères  ont  approuvée  , Sc  fouce- 
nuë  comme  une  tradition  venant  des  Apô- 
tres. Les  Eglilês  d'Alîe  qui  vouloient  qu’ôn 
célébrali  la  fefte  de  Palîjue  précilëmeot  le  | 
quatorzième  jour  de  la  Lune  après  l’Equino- 
xe du  Printems , le  vantoient  pour  cela,  de 
la  tradition  de  S.  Jean,  & de  S.  Philippe,  & ' 
les  autres  Eglifes  foutenoient  au -contrai-  ^ 
re,parla  tradition- Apoftolique,  qu’il  la  là-  j 
loit  célébrer  le  Dimanche  de  la  rcfurreéiion 
du  Seigneur.  Les  Grecs , les  Neftoriens , les 
Abyflins,  les  Latins  , les  Arméniens  ont 
leurs  traditions  contraires  ; car  la  tradi-  . 
tion  change  de  face , & de  forme , à raelû- 
re  qu’elle  change  de  nation  ; les  uns  tien- 
nent pour  tradition  la  nécéflîté  des  trois 
immerlîons  au  Baptême  , & celle  de  ; 
L’ulàge  du  pain  levé  au  Sacrement  de  lÆu- 
chariftie  ; les  autres  s’eu  moquent  , & les 

rc- 
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Lcs-uns  croyent,  par  tradition. 

Un  Purgatoire , les  autres  ne  le  croyent  pas. 

CS.  uns  par  tradition , circoncifènt  leurs  en- 
«nsj  les  autres  ont  en  horreur  cette  prati- 
que, comme  étant  un  refte  du  TudaiTme.  Les 
uns  jeûnent,  par  tradition,  le  Samedy:  les 
autres  ont  ce  jeune  en  exécration.  Les-uns, 
par  tradition  , facrifient  encore  des  Agne- 
aux a la  façon  des  Juifs , les  autres  déteftenc 
cet  ufage.  Ç^i  peut  dans  une  fi  gran. 
de  confudon , dire  au  jufte,  cela  eft  Apoftoli- 
que , cela  ne  Peft  pas  ? D ailleurs , il.y.a  be- 
aucoup  de  traditions  anciennes  , que  l’uf»- 
ge  public  autorifoit  autrefois , & que  le  tems 
a tellement  abolies  , qu'il  relie 

plus  aucune  ombre  parmy  les  Latins,  com- 
me celle  de  ne  baptifer  , hors  le  cas  de 
necefiite,  qu'aux  feftes  folemnelles de  Paf- 
ques&  de  là  Pentecofte,  de  donner  aux  bap- 
«ifczdulait&du  miel,  d’adminiftrer  l'Eu- 
charillie  aux  petits  enfans  après  le  Baptême, 
e prier  debout,  les  jours  de  Dimanche  3c 

Pentecofte,  de 
célébrer  l’Euchariftie  au  foir  les  jours 
c jeune,  d’emporter  chacun  chez- Iby  une 
partie  du  pain  de  la  communion  , de  diftri- 
uçr  le  calice  a tous  les  fidèles  communians, 
reprendre  la  communion,  non  i genoux, 
mais  debout  , de  fe  bailer  mutulllement,, 
avant  la  communion  ; & plufîeurs  autres 
que  les  Latins  ont  abrogées.  D’autreparc . 
combien  - y - a - t-il  de  traditions  Latines 
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'45®  ’DdfenJedeWR^fowiation, 
que  l’uCâge  de  TEglifc  Romaine  autorifè  aur 
jourd’huy , dont  on  ne  trouve  aucune  trace 
dans  TEglifè  primitive , & ^ui  par  ià , fe  dé- 
couvrent vifîblement  nouvelles , & par  con- 
lèquent  fauflès , & non  Apoftoliques  comme 
le  culte  des  Images , l’invocation  des  Saints, 
la  tranflubftantiation , l’adoration  del’Eu-  , 
chariftie  , Tu/àge  des  Autels  , ccluy  des 
cierges  ou  des  luminaires,  les  Mellcs  fans 
communians,  lefervice  divin  en  langue  non 
entendue  du  peuple , la  fouveraine  autorité 
deTEglife  de  Rome  fur  les  autres  Egliies» 
la  ConfelÏÏon  auriculaire , le  nombre  des  7. 
Sacremens,  & tant  d’autres  que  la  premiè- 
re Eglilè  qui  approche  je  plus  des  Apôtres 
n’a  point  connues,  comme  on  l’a  fouvent 
juftifié  , d'où  il  s’enfuit,  qu’éllés  ne  fonD  | 
point  Apoftoliques,  ni  ne  delcendent  de  cetre^ 
unique  & dernière  révélation  hors  de  laquel- 
. le  il  n’y-a  point  de  parole  de  Dieu.  Il  n’y-a 
donc  rien  de  plus  mal-propre  à être  une 
Régie  de  foy  que  cette  prétendue  tradition , 
qui  ne  s’établit  fur  aucun  fondement  afturé,.  • 
qui  lèrt  de  prétexte  aux  Hcrélies , qui  em- 
hraflè  le  pour  & le  contre , qui  change  fé- 
lon les  lieux , & les  tems , & a la  faveur  de 
laquelle  on  peut  défendre  les  plus  grandes 
ablùrditez  , en  di/ànt  fimplement  que  ce 
font  des  traditions  que  les  Apôtres  ont  laif- 
fées  de  vive  voix  à leurs  fuccefïcurs.  En  un*  ' 


mot , fi  l’on  veut  que  nous  croyons  un  my- 

ftere  fnxr  rlivinf  . l’nn  v/»nt  mip  nOUS' 
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Contre  le  Livre  des  &c.  II.  Partie,  "de  r 
pratiQUioüs  un  culte  avec  perfuafîon  qu’il  eft 
agréable  a Dieu  , il  fout  nous  foire  voir  que 
ce  myftére  &ce  culte  procède  delarévâa- 
tiondejefus  Chrift,  & de  fes  Apôtres  j car 
norsdelatout  ce  qui  eft  dans  le  monde  eft: 
üumain  puifque  depuis  ]efus  Chriftà  fes 
Apôtres  il  n’y  a point  eu  de  révélation  com- 
me  on  en  demeure  d'accord.  Or  on  ne  peut 

celle  de  1 Ecriture  en  nous  montrant  que  ces 

'“y  '“«formes, 
M par  celle  de  la  tranfmiinon  de  vive  voix. 
Mais  quant  a cette  tranfmilîîon  de  vive  voix 
bien-Ioin  qu  on  en  puilTe  avoir  une  certitude 
ivine  , qu  on  n en  fournit  mefme  avoir  une 
ûumaine  par  les  raifons  que  je  viens  d allé- 

^cs  le  commencement  du^ 
Chriftiaoifme  les  hérétiques  s’en  font  vantez, 
« qu  on  ne  les  en  a pas  crûs  ; que  les  Orcho- 
Qoxes  rnelmess’y  fout  trompez  l’alIeguant 
en  des  chofes  rauflés  & vaines , que  les  fîécles 
luivans  ont  réjettéesjque  les  Eglifes  Schirma- 
tjques  I allèguent  contre  les  Latins, & les  La- 
yns  contre  les  Schifmatiques^fons  être  mieux 
tondez  les  uns  que  les  autres  ; & que  l’E- 
gme  Romaine  la  met  en  avant  pour  des  cho- 
Ics  nouvelles  que  les  premières  fiécIesn*onc 
point  connues.  Ilnereftc  donc  que  la  vove 
de  la  conformité  avec  l’Ecriture  , de  laquelle 


CHA- 


Préju. 

gez. 

chap. 

14. 


^fZ  ^finfe  deia'R^formdtiôny 
Chapitre.  IX. 

'Examen  des  objectons  ejue  P Auteur 
des  Préjugez  fait  contre  PEcritu- 
re, 

Ais ceffe voye de l'Ecrifure , félon  l’ Au- 
IVA  ceur  des  Préjugez , efi  wfme\  ridicu- 
le , impojjtble , elle  a des  embarras  des  Un- 
gueur s dont  on  ne  fauroit  venir  à bout^cj^uelc^ue 
diligence  quon  fajje.  Le  principe  , dir- 
il , des  Calvinijles  , enferme  toutes  ces  ma- 
ximes fans  lefquelles  il  ne  peut  fubji- 
fer.  i.  Que  l'Egltfe  n'ef  pas  infaillible  dant, 
fesdéci/ions  touchant  la  foy.  i.  ^eles  tradi- 
tions ne  font  aucune  partie  de  la  foy,  3.  Que 
l*Ecr tture  contient  généralement  tous  les  points 
de  foy  y qtd  ainfi  ce  qui  n e(l  point  contenu  | 

dans  l' Ecriture  ne  peut  être  de  foy.  OmIU 

les  contient  clairement  (5  d'une  manière  ) 
proportionnée  à l’intelligence  de  tout  le  mon-  | 
de.  Ainji.^  la  certitude  de  cette  voye,  Çy 
l'efpérance  qu'on  en  peut  raifonnablement  con-  : 
cevoir  dépend  de  la  certitude  de  ces  maximes,  \ 
Sur  ceU,  il  faut  remarquer  qu’il  ne  met  1 
pas  en  queflion  û l’Hcriture  eft  divine  ou  1 
non  , mais  <juc  fuppofant  qu’elle  l’eft,  | 
il  dit  feulement,  Qu'il  nous  faut  demander 
des  pajfages  formels  Çf  décijîfs  qui  prouvent 

ftt  quatre  propof  tiens , Si  qnQ  (iMAnd  on  en  , 


Comeîe  Livre  des  b‘c.  II.  Partie.  Aet 
propofera  <^lcju’une,  ilfeudra  i.  s’aûûrcî 
^ iivre  CanooicjUc  j & pour  cct 
cfïct  , examiner  la  ^ueftion  des  livres  Ca- 
noniques , & voir  par  quelles  régies  on  les 
connoft.  X.  s’aflurer  fi  ce  paflàge  eft  confor- 
me à l’Original, & pour  cec  effet,  conful- 
tcr  les  originaux.  3.  s’aflurer  s’il  n’y  a point 
de  diverfes  manières  de  le  lire,  <^ui  en  affoi- 
bliflent  la  preuve.  4.  Q^I  faudra  voir  avec 
application  lefensdu  paÏTage,pour  ne  luy 
donner  pas  -une  trop  grande  étendue, 
& pour  ne  (è  laifler  pas  éblouir  à l’apparence. 

J.  Qu’il  faudra  voirs’iln’y-apoint  d’expref- 
fions  lemblables , ou  de  palïàges  contraires , 
qui  obligent  de  prendre  ce  paflage  en  un 
autre  fèns.  6.  Qu’il  faudra  conlulter  les 
Interprètes  de  l’un  & de  l’autre  party  1 & 
favoir  ce  qn’ils  difent  fur  ce  paflàgi  7. 

en  fuite , il  faudra  venir  à la  <liftin<Si:ion 
des  points  fondamentaux , & non  fondamen- 
taux ,&  la  prouver  par  l’Ecriture.  8.  Qu’il 
faudra  éxamincr  les  pafTages  que  chaquefe- 
fte  produit  en  fa  faveur,  p.  Qu’enfin  , après 
tout  cela,  il  faudra  qu’un  homme  fe  défie 
de  fes  propres  lumières  , '&  de  fa  mé- 
moire , laquelle  laiflant  échapper  les  premiè- 
res raifons,&  n’en  confèrvant  qu’une  idée' 
confufe  , ne  permet  plus  qu’on  en  puifTe  faire 
des  jugernens  jufies.  Il  conclut  de  là  , que 
Ce  chemin  eft  non  feulement  interrompu 
par  des  obftacles  & des  barrières  infiir- 
montables  j mais  qu’il  eft  d’une  longueur  fî 

peu 


ta 


4.^4  "O^finfe  âe  U ’R^ormation 
peu  proportionnée  à l’e/prit  des  hommes^ 
qu’il  eft  évident  qne  ce  ne  peut  étrcceluy  que 
Dieu  a choili  ponr  les  ioilruire  des  véii- 
tez  par  lef^uelles  il  les  veut  conduire  au  fa- 
luc.  Crfr, dit-il  yjt  ceux-meÇmes  qutfont 
JJion  de paffer  toute  leur  vie  dans  l’étude  de  U 
Théologie  doivent puger  cet  examen  au-  deffus 
de  leurs  forces^  c^ue  fera  ce  de  ceux  ^ui  font 
obligez,  de  donner  la  plus  grande  partie  de  leur 
tems  à d’autres  occupations  ? Que  fera-  ce  des 
’Juges^des  Magiflrats^des  Artijdns^  des  labou- 
reur s,  des foldats  y des  femmes ^de s enfans  qut 
ont  encore  le  jugement  foible}  IQue  fera  ce  de 
ceux  qui  n entendent  mefme  aucune  des  lan- 
gues dans  lefquellesla  Bible  fe  trouve  tradui- 
te f Que  fera  ce  des  aveugles  qui  ne  fauroient 
lire  ? Que  fera  ce  de  ceux  qui  n'ont  aucune  lu- 
miereyni  aucune  ouverture  d’ofprifiComment 
tous  ces  gens  la  pourront  ils  examiner  tous  ces 
points  y dont  il  ef  évident  y neantmoins,  que 


ladifcujjîon  e(l  necejfairepour  fe  determtnet 
i(om 


raifonnablement  f 

Il  eft  aile  de  voir  que  tout  ces  amas  d’obje- 
£lions  & de  difficultez,  que  l’Auteur  des 
Préjugez  a propolées  contre  la  voye  de  l’Ecri- 
ture ) aboutit  à conduire  les  hommes  a 
l’autorité  de  l’Eglilè  Romaine  , afin  qu’on 
s’y  Ibumette  comme  à une  Régie  fouverai- 
ne,  & infaillible.  Mais  comme  le  point 
de  l’autorité  Souveraine  de  cette  Eglife  n’eft 
pas  un  de  ces  prémiers  principes  que  la  lu- 
niiérc  naturelle  diète  à tous  les  hommes. 
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Co»<rc  /e  Lhre  des  &c.  ILPartie  , 

,p^quede  trente  parrict  de  noftreloirde 
connu,  il.y.enapour  le  moins  rin^-nenf 
qui  ne  le  reconnoiflènt  pas  &■  «.?• 

Peucdireanffiqnece  r-unlrnré! 

mieres  & communes  notions  du  Chriftianif 
piaift, que  nous  luy  demandions  d’abord^ 

fur  quels  foodemens  ri  veut  établir  ce  noinc’ 

afin  que  nous  le  recevions  rrsn-.  ^ 

de4aivine.Jerd“&;rnT“rZn 

ne  le  teooit  que  de  foy  huinaine,  il  voit  Wen 
uy-me/me  qu’on  ne  pourroit  aufll 


-- — «V.  uumaine , 
oue  qu’on  ne  pourroit  auffi  croire 

Romta  «l»»  '-.Eglife 


Romaine  enfcigneroit  en  ^velm  Üe^r 
autorité  , puilque  les  chofes  qni  dépendem 
a un  principe  ne  peuvent  4e  fur  nZ 

peTa  fee'’"Atn'’d'“'  ^ 

P y a faite.  Ann  donc  que  je  crove  de  frwr 
amnece  quePEglife  Roiainem’enfcnSl 
par  Ton  autorité  , il  faut  nne  • 
auffi  de  foy  divine  fon  autorité.  Jufquw  U 

^omnauronspas.cemefemble,-ie^ 

• Second  , en  œontram: 

que 


4^6  V^fenfedelaB^ormâtion] 

<}uc  c'cfi  UQ  des  articles  contenus  dans  la  ré- 
vélation des  Apôtres , & le  troifiéine , 

(ànt  voir  des caraéléres  de  Divinité,  & din- 


£ullibilité,  imprimez  dansl’E^liiè  Romai- 
ne mefineen  la  meime  maniéré  que  cha- 
que chofe  le  prouve  Iby-melme  par  des  mar- 
ques qui  la  diftioguent  ^ & c*cft  ainu 
que  nous  prétendons  que  rEcriture  le  fait  rc- 
connoître  Divine.  Le  premier  de  ces  moyens 
cft  nul  puilqu’on  demeure  d’accord  que 
depuis  Jefiis Chrift& fes  Apôtres,  il 
point  eu  de  nouvelle  révélation  , & qa  d 
n’en  faut  point  attendre.Le  fécond  feroit  pro- 
pre, & il  fuppolê  néceflàirement  un  rç- 
cours  ou  à la  tradition , ou  à l’Ecriture  ; car 

il  n’y  a que  ces  deux  canaux  dans  lefquels  on 

puilTe  aller  chercher  la  révélation  des  Apô- 
tres. Mais  celuy  de  l’Ecriture  nous  eft  inter- 
dit par  l’Auteur  des  Préjugez  , à caulc 
des  dilEcultez  infurmontablcs  qu’il  y décou- 
vre. C'efi  , dit  il , un  chemin  plein  d’olflacles 
de  ^arriéres  , ^ ceux  mefmes  c^ut  font 
prcfejjlon  de  pajjer  toute  leur  vie  dans  l etude 
de  la  Théologie  , doivent  juger  cet  examen 
au  dejjies  de  leurs  forces.  Il  faut  donc  Ce  con- 
tenter de  la  voye  de  la  tradition.  Mais  avant 
que  de  s’en  pouvoir  lèrvir , il  faut  être  pre- 
mièrement alluré  , & alluré  de  iby  divine, 
que  ce  que  la  tradition  contient  eft  delcen- 
du  de  la  révélation  de  Jefus  Chrift  , & 
des  Apôtres,  ou  du  moins,  que  ce  point 
particulier  de  l’autoriic  de  l’Eglife,  Rp- 

X ‘ maine , 
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Contre  h Livre  àes  è’c.  II  p:, 
*/»ae,au-cas qu'ils  y trouvé 
cede,  que  ]es  Apoftres  l’anm  ’ P*"®- 

V0«  i Icur/fuccefers  & * 

fÆars  l’auront  recm  &■  4,’  r fi>c- 

S“e  1«  Apôtres  le  kurZ^'°? 

-■^ftalTuré  de  «ttrtranfi4Tu- 

9'1’on  ba'tira  fur  elle  feîa  iné^“"-’  “ 

"•eneftalTurédefoyd^^^^^^^^ 

P«non  plusde  ce qu’oTM*?? 
comment  en  peut-on  Ar,  m Ot 
plut  cette  vive  vo7*d4  O»  n’* 

repréfenter , il  s’en  Faut^^ 

*«uigu^gcs.  UTcZTeT/  i 
^.‘«uu  & inPaillrbTe  Vft 

tion,  & pendant  ou’ei/e  Cp  9 
ulle  demeure  fufplnduë  n 9,uuftion. 
croire  tout  au  plus  que  de  foy  huma  f"" 

« I Ecriture  qui  ïcndr,  Z "““'"ne.  Sera 

W'jz-aje , dit  l’Auteur  def 
^'d^mqaece  »vtf  »»47  /; 

f/!c  polr  „ou,  U/Z  Z T‘  “* 

“eîMais  pour  déc, 1*''°"  “ef- 
"on  vient  des  Apôtre?"  ^ 
elle  nicrme  ne  peut  cftre'*  ?‘^^‘l"ioa 

“O, Vnao-e  humain  r '‘*"“'"“re  qu’un  té- 
Apôfres  TCZulr 

;:?lst  o't"  " "'>"“0". 
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458  Dz'fcnje  delà  B^formation , 
ne  peut  tout  -au  plus , avoir  pour  eux  qu’une 
foy  humaine  , car  ils  font  hommes  comme 
les  autres.  Il  n’y  peut  avoir  jufques- là  aucu- 
ne Foy  divine  touchant  le  point  de  l’autorité 
fouvcraine,  & infaillible  de  l’Eglifc  Romai- 
ne , rien  par  confequent , qui  puifle  aiTurcr 
la  confcience  , & mettre  l’elprit  de  l’horamc 
en  repos. 

PalTons  donc  au  troifiéme  moyen , qui 
eR  d’examiner  les  caraéléres  de  Divinité  & 
d'infaillibilité , qui  pourroienteftredansl’E- 
glife  Romaine.  C’cftà-mon  avis,  dans  cet- 
te veué  qu’on  nous  donne  de  certaines  m^r- 
c]UsS  extérieures , & nous  avons  dé/a  veu  que 
l’Auteur  des  Préjugez  établit  fur  elle  cette 
autorité  dont  nous  fommes  en  queftion.  LA 
la  plus  èrnintnte  fiff  au  mon*  , 

de Çe  dccûuvfejanspesnedans  l’£glffeC<itho“  | 
ls,^ue , pane  <^uc  isl-y  -a  desjecîes  qui  difpu-  ■ 
te^itla  vérité  des  dogmes  ^ il  ny  eu  a point  \ 
qttiiuy  puijfent  conteper  avec  quelque  vray 
^émhlance  ^ cette  éminence  d'authorite  qu*  ' 
naili  des  marques  extérieures  Mais , làns  en-  ^ 
trer  icy  fort  avant  dans  la  controverfe  tou*  ^ 
■chant  ces  martjues, je  dis,<ju’on  eft  fort  éloig-  , 
né  de  pouvoir  établir  fur  elle  une  certitude  ^ 
telle  que  nous  la  devons  avoir  d’un  principe  j 
de  Religion.  Etc’eft  ce  quiparoift  par  trt^  ji 
jaifbns.  La  prémiéreeft,  que  la  plufpart  de 
ces  marques  font  communes  aux  rauiîes  l0*  |u 
ciétez  , & aux  Eglilès  mefmes  fehifinatiques 
<juint>n- feulement  ne  font  pas  infaillibles»  ^ 

imais  qui  (but  aétueilcmenc  dans  1 erreur  » 

com-  J 


™ac«iraite;L-Eglife Grecque  oar^.V,*' 
pie, dans  fes  plus  grandes  conteftàiions 
fa  Latine,  s'eft  toujours  qualifié  l'Enlife  rir' 
iolique,  elle  eaduneauflî  eranlànf^  ^ 
té  que  la  Romaine , elle  eft  dans  une  & 
pon  interrompue,  depuis  plufieurs  fiécletile 

fes  Evefques  depuis  les  Apôtres^^el°rî> 
d eftre  conforme  i la  dodtrines  des  Pd^  e Jle 
a fes  membres  unis  entr'eux  ^ 
fes  Patriarches,  elle  ne  dit 
Romaine  que  fa  do^r^.e  eft  r ' 
paro]e.eftefficace,&  f^ 

des  hommes  faint.  .n.  Auteurs  ont  été 

Æsmiradesdoncdleayo'fireÈ^^^ 

Prophètes , & fa  profpénté  tem’nn  il 
“U mot,  ellemetenavLrr 
glife Romaine 

* fon  côtd.en  peuX  ruifm  & 
ces  marques  ne  concluent  nultmem  n^ 
e es  une  autorité  fouveraine  f 

^lesne  laconcluënt  donc  1’  pou  "^ 
daine.La /èconde  rai/on  ^ ^ 

prétendues  marques  les  X!  f 
ftéesiPEffliftB™  • ‘'^f“"cs  font  conte- 

«tribuS^  'ty  fcut 

• cluënt  rien  les  autres  ne  con- 

teSFœss 

■PM0Jc,Ucfiy„y  qu-elle  fe  vante  de  ce» 

t.  avan- 


•4 


Vi^enje  de  laB^forrnathn  y 
ayantâges  j mais  fi  on  vcnoit  à un  éxameoi' 
«i>nc  trouverait  en  tout  cela  rien  de  folide. 
Elle  s’attribue  illufoircment  le  nom  de  Ca-  i 
tholir^ue , l’antiquité  & la  faintcté  de  les  Au- 
teurs , 4es  miracles  , la  Prophétie  , & la 
liicceflîon  pcrfonnelle  defèsErefques  ; -Car 
avant  que  de  pouvoir  profiter  de  ces  mar- 
ques , il  faut  faire  voir  qu’elle  eft  Catholique 
tion  feulement  de  nom , mais  en  effet , quel- 
le n’a  rien  changé  dans  l’ancienne  doctriM , 
ni  dans  l’ancien  culte , qu  elle  n’a  en  rien  dé- 
généré de  fes  priémiers  Auteurs,  quelle  clt 
conforme  à fes  prémiert  Chrétiens , dont  les 
miracles  & la  prophétie  font  hors  de  doute  » 
que  fes  Evefqueslont  fucccfleurs'de  I cfprit 
& de  la  dodrine , auffi  bien  que  de  la  chaire 
des  anciens  Evefqucs  ; & à moins  que  de  cela,  ] 
CCS  marques  ne  font  qu’illufîon.  Elle  en  pro- 
duit d’autres  qui  ne  concluent  rien  moins  que  , 
ce  qu’elle  en  veut  conclurre , comme  la  mul- 
titude , ou  l’étendue  & la  profpcrité  tempo-  j 
relie  , qui  font  des  avantages  mondains,  ; 
plus  propres  à marquer  une  corruption, 
qu’une  infaillibilité.  Latroilîcme  raifonc  $ 
qu’il  y a dans  l’Eglilê  Romaine  des  cara- 
éléres  contraires  , qui  marquent  non-  eu 
kment  qu’elle  a été , & qu’elle  eft  encore 
fujette  à errer  ; mais  quelle  a err^^ 
cducllcmcnt , & nous  en  avons  propole , des 
l’entrée  de  ce  Traité , quelques-uns  qui  me- 
r item  peut- cftre  bien  qu’on  y penfe.  Oa  ri^® 

peut  donc  rien  établir  de  certain  fur  ces  pre-  | 

^ tendues  i 


V 

Comeîe Livre  de,  IL  Partie,  a^t 

tendues  inarcj^ues  extérieures, & en  general  ce 

SerfipHf  ^ infaillible 

rie  I Eghfe  Romaine , ne  fauroit  eftre  de  fov 

^mne,  de  quelque  côté  qu’on  le  prenne  n^i 

parconféquent,  aucune  des  chofw  qui -dé 

pendent  de  cette  autorité.  Voiii  JUiLtion 

qu  on  a.  dans  la  communion  de  Rome  i 

1 Auteur  des  Préjugez  d y avoiraboly  to’ute 

forte  de  % divine , pour  les  chofes  ou^e  cette 

Eglifeenfeianepar  fon  autorité.en  fermant 

l’Ecriture,  par  Tes 

lu  Jufu"  ‘^^^^’P^«^°^res,ou  tout- 

humains.  Eft-ce* 
ic  ainii  qu  il  veut  qu’on  croye  la  Tranfub- 
^nciaiion  la  prefence  réelle, le  Purgatoire 
le  Sacrifice  de  la  Meife .?  Eft-ce  fur  de"  fonde! 
mens  de  cette  nature  qu’il  veut  qu’on  invo- 

que  lesSaints,  qu’on  ferve les  Images,  qu’on 

adore  1 Eucharifiie , & qu’on  reçoive  lel  In, 
^gences  des'Papes,  & l’abfolution  des  Con- 
teurs ? Mais  il  a encore  fait  pis , car  ce  n’eff 

Toui  il  particuliers 

V.  ^ ^ % ^vine , il  la  ravit  mefme  i 

Jenr!;,r  Conciles, puis  que  fi  ce  point  de 

leur  autorité  louveraine  & infaillible  n’efi! 
^deque  rurdesconjeélures,&Tur  des  té- 
oionages  humains , il  ne  peuvent  avoir  de 
y divine,  m pour  ces  conjeélures , & ces  té- 
moignagcs  humains,  ni  pour  toutes  les  autres 
«ofts  qut  en  dépendent  î Oot-üs  une  résdiâ, 

V 3 tiôn 


4^2  Ve^enfe  dilaj^isforrnation  3 
tion , une  illumination  immédiate  qui  les  cà' 
iuftruiiè  ? Il  n'y*  en-a  plus  ni  pour  les  Papes  j 
ni  pour  les  Conciles.Le  fauront  ils  par  l’Ecri- 
ture f L’Auteur  des  Préjugez  leur  dit  que 
C’efl  ««  chemin  injtny , une  voye  ridicule  , 
pour  in(iruire  les  hommes  de  la  vérité^  un  che  • 
min  dont  on  ne  fauroit  trouver  le  bout  ejueU 
^ue  diligence  que  l'on  fajfe.  Mais  peut-eftre 
ne  dit- il' cela  que  pour  les  Laïques,  & non 
pour  l’Eglife.  Voyons  Tes  termes  Ceux  mtf‘ 
mes,  dït-il  ^qui font  prof ejf ion  de  pajjer  tcutè 
leur  vie  dans  l’étude  de  la  Théologie  , doivent 
juger  cet  examen  au  deffus  de  leurs  forces, 
L'Eglife  Romaine , le  corps  des  Prélats,  les 
Conciles,  ne  peuvent  eftre,  tour-au  plus, 
compofèz  que  de  gens  qui  font  profcflion  de 
palier  toute  leur  vie  dans  l’étude  de  la  Théo- 
logie, & céc  examen  au  eft  dcllus  de  leurs  for- 
ces. Il  ne  faut  pas  dire,qu’ils  peuvét  faire  tous 
enfcmble  ce  qui  fèroit  impoflible  à chacun  en 
particulier. Car  quand  il  s'agit  de  décider  Ibu- 
verainement  des  points  de  la  foy , comme 
on  prétend  que  les  Conciles  1 e faflent , cha- 

Sarticulier  doit  eftre  alTuré  par  foy-mef- 
î la  veritc,&  ne  s’en  rapporter  pas  aux 
lumières  de  Tes  confrères, En  quelle  confeien- 
ce  peuvent- ils  donc  déterminer  les  points  de 
foy,  & les  propolêr  à croire  comme  de  foy 
divine  ; en  qu’elle  cbnfcience  peuvent* ils 
retenir  les  hommes  dans  leur  dépendance  ; & 
en  quelle  conlcience  les  hommes  y peuvent 
ils  demeurer.?  ‘ - " 
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L’Autbeur  des  Préjugez  démêlera  comme 
il  luy  plaira  ce  point  avee  fon  Eglife,  nous- 
B y avons  point  d’intérêt  particulier,  mais 
cépendant,  pour  faire  voir  de  plus  en  plus,, 
la  vérité  de  ce  que  j’ay  dit  ailleurs,  qu’il  nt 
confidére  pas  aflez  bien  ce  qu’il  écrit , accor-. 
dons  luy  qu’il  ne  faut  point  defoy  divine 
pour  établir  l’article  de  l’autorité  fouveraine 
& infaillible  de  l’Eglife  Romaine,  confentons 
■fi  l’on  veut , qu’on  fe  contente  d’en  avoir  une 
cercirude  humaine , telle  qu’on  pourra  l’a- 
voir, il  eft  clair  que  foit  qu’on  prenne  la  voyc 
de  la  tradition,  foit  qu’on  prenne  celle  de 
1 examen  des  marques  extérieures,  on  y 
trouvera  les  mefiiies  difiScuItez , les  mefmes 
obfiadés , les  mcfmcs  barrières , les  mefmeiP 
longueurs  que  l'Auteur  des  Préjugez  prérena 
avoir  découvertes  danslavoyedel’Ecriturcj 
Et  comme  les  marques  extérieures  ne  Ce  peu- 
vent elles  mefmes  pftifier  que  par  la  tradi- 
tion , il  fuffira  de  faire  voir  ce  que  je  dis,  dans 
la  voye  de  la  tradicioo,car  tout  Ce  réduit  Ü. 

î.  Prémiérement,  ildl  certain  qu’on  ne 
• ÿ)it  pas  prendre  toutes  fortes  de  traditions  in, 
difreremment  pour  véritables.,  puis  que  nous 
avons  déjà  veu  qu’il  y en  a de  fauires,&  d’apo- 
cryjrhes  ; de  forte  qu’il  £iut  d’abord  appren  - 
dre à diftinguer  par  foy-mefme , les  bonnes 
&les  autentiqiies  d^avec  les  autres,  & s’af- 
lurer  pour  cét  effet  , des  réglés  par  leC 
quelles  on  doit  Caire  ce  difeernèment , en  fc 
fouvenant  toujours  que  l’autorité  de  l’Eglifc 

V Ro- 


4^4  ^ Ti^fenfcdela'R^formationy 
Romaine  n’eft  icy  d’aucun  ufage, parce  qu’el- 
le  efl  en  qucftion , & que  c’eft  de  cette  auto- 
rité dont  il  s’agit  dans  cette  recherche.  V'oi* 
Ja  déjà  un  embarras  qui  n’cft  pas  petit;  car  it 
iaut,  pour  cela,  feuilleter  bien  des  livres,  lire 
bien  des  hifloires,^ire  beaucoup  de  jugemens 
qui  ne  peuvent,  eftre  fort  faciles  à un  homme 
qui  ne  fc  veut  point  aydcr  de  l’autorité  de 
l’Ecriture. 

1.  Après  avoir  mis  à part  la  tradition  apo- 
cryphc  , Si  s’eftre  rétraint  à la  véritable , 
il  faut  entrer  dans  l’cxAmcn  de  la  qucftion- 
<dont  il  s'agit , fàvoir,  lî  l’autorité  de  l’Egli* 
iè  Romaine,  comme  clic  la  prétend  aujoar- 
d’huy , eft  enfeignée  dans  ccte  tradition , & 
pourcét  efièt,il  faut  voir  fi  les  palïagcs  qu’on 
apporte  pour  le  prouver,font  fidèlement  rap- 
portez,’ & pour  cela  il  faut  confultcr  les  ori- 
ginaux, & les  comparer  aux  tradiiélions,  ce 
qui  demande  une  grande  connoilîancc  des 
langucsjou  qu’au  moins,  comme  dit  l’Au- 
teur des  Préjugez,  on  s’en  rapporte  à un 
allez  grand  nombre  de  perfonnes  habiles 
pour  n’avoir  pas  fujet  de  douter  de  laBdét 
Jité  de  leurs  raports.  Et.  comme  le  nom- 
bre des  livres  anciens  n’efi  pas  petit,  il  ne 
le  peut  que  cette  confultaiiori  ne  foitalTtz 
•longue. 

3.  Il  ne  faudra  pas  oublier  auflii  à demani 
der,  s’il. ny-a-point  de  diverfes, manières  de 
lire  les  paflages  qui  en  afFoiblifient  la  preuve. 

puis  que  l’Auteur  des  Préjugez  veut 

qu’on 


€ontrtleJLivre^des^c.W'.Vzxtîc, 

. qu’on  obfcrve  cette  précaution  pour  s'kurcr 
a un  leul  paflage  de  l’Ecriture , pourquoy  ne 
Voudroit  i^pas  qu’on  J obfervaft  pour  s’aflu- 
rer  d«  paflages  de  là  tradition  ?'  Il  fera  donc 
Bcccflaire  de  confulter  les  nianufcrits  des  Bi- 
lothéques , ou  du  moins , de  lire  les  notes 
que  lesCritiques  ont  faites  fur  les  lirres  donc 
ces  paflages  feront  extraits,  ce  qui  pouffe  en- 
core la  chofe  plus-loin. 

4»  Maisnefuidra-t.il  pas  aulîî  examiner 
atec  application  le  fens  des  paffges  pour  ne 
ieur  donner  pas  une  trop  grande  étendue , & 
pour  ne  le  lainer  pas  ébloiiir  par  une  lîmpIe^^^F*' 
apparence  . Car  s’il-y-a  dans  l’Ecrirure.com- 
me  1 Auteur  des  Préjugez  l’affure  , ^es pajja- 
Ifs  ajui  parotjjent  clatrement  contenir  certaine?  * 
ventezj , <^ui  ne  les  contenant  pas  en  ef~ 
jet , font  unju]etd  tHuJïon  à ceux  aui  fuivent 

fropfacilement  cette  appanme  autfe  pre rente 
d abord,  pourquoy  n’y  en auroit- il  pas  aufli 
ans  la  tradition  .?  On  allègue  d’ordinaire  en  ircn 
ftveurdcI-Eglife  particulire  de  Rome,  celïb.  V. 
paiJagede  Saint  Irence.  .dd  hanc  Eccle/Tamcap.  ^ 
propter  potentiorent  principalitatem  necejfe  eà  ' 
ornnem  co^enite  Ecclejîam  hoc  eft  eos  qui  funt 
undpuefideles , tn  qua  femper  ab  his  qui  fnnt 
tpdtque  confervataefieaquaeft  ab  ^pofii,^ 
ta  traditto.  Ces  paroles  lèmblent  claires- 
aux  partifans  de  la  cour  de  Rome  pour  cta- 
b.ir  la  ueceffitc  d’eftre  uni  avec  PEglile  parti- 
cu  1ère  de  Rome , & de  vivre  dans  fa  dépecN 
ancc , & cepçndantjlors  qu’on  les  confidé’fe 
. . . • V 5 ^ec 
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4^  Dî(fenfe  d'h  la  ’B^formation, 
avec  un  peu  d'application , on  voit  qu’elles  ne 
fignifient  rien  moins  quecç  qu’iJsdilcntqu’el- 
les  lignifient  , de,  qu’Irene'c  veut  dire  feule- 
ment, que  les  fidèles  abordoient  de  toutes- 
parts  a l’E^Ii/è  de  Rome , a caulè  de  la  puif<!- 
lance  Impériale  qui  y attiroit  tout  le  monde, 
& que  la  il  Ce  trouvoit  qu’ils  conlèrvoient 
tous-enfèmble  la  do&ine  que  les  Apôtres- 
avoient  lailïee,  fans  qu’ily  euftentre-euxdc 
différence  conüdérable.  Cêff  là  lefens  de 
Saint  Irenée  qui  paroift  par  les  liaifons  de  lôa 
difeours , ou  il  le  propofè  de  prouver  que  les 
prétendues  traditions  des  hérétiques  ne  pou- 
voient  venir  des  Apôtres , & la  raifon  eft  que 
C elles  en  fijffènt  venues  , elle. le  fullènt 
encore  trouvées  de  fbn  tems  dans  les  Eglilès- 
qu’ils  avoient  inftituées , & particuliérement 
dans  la  Romaine , qui  étoit  en  quelque  forte 
un  abrégé  & un  compole  de  toutes  les  autres, 
a cau/è  du  concours  des  nations  qui  fe  faifoit 
a Rome.  De  Ibrtc  que  faire  voir  que  rEgli/c 
de  Rome  de  ce  tems  là  ne  connoilîoit  point 
les  dogmes  de  ces  hérétiques  , c’étoit  faire 
voir  tout  d’un- coup  que  c’étoit  des  traditionj 
inconnues  à toutes  les  Egli/es , & par  confé- 
quent,  faufles  & nonApoffoliques.Cétéxera- 
plefait  donc  voir  qu’il  ne  faut  pas  fe  lailTer 
cbjoiiir  par  les  premières  apparences  d’un 
paffàgej  mais  qu’ou  le  doit  éxaminer  avec  ap- 
plication; & cela  cemme  chacun  voit,deman- 
de  du  tems , & n’eft  pas  tout  à fait  facile. 

5-  Pour  bien,  faire  cét  éxamen  à f égard 

• des 


Centre  te  Lhre  des  te,  Il.Pattîe.  40 
CCS  psflages  de  rEcritureJ’Auteur  des  Préji/- 
gez  veutjqu  on  confidéreavec  fbin  les  expre^ 
lions  lèmblables , & les paflagés contraires^' 
ahn  de  voir  fi  on  né  feroit  pas  obligé,  par  U,  à 
donner  un  autre  fens  aux  paflages  dont  il  s'a- 
git. Il  dit  ,•  que  ceji  le  fens  commun  quidt6îe 
cette  réglé,  qu'elle  ejl  d'équité , ^ de  jufti. 
ce.  Je  ne  voy  donc  pas  comment  il  en  pour- 
roit  exempter  fon  Cathécuméne  , à l’eVartî 
des  paflages  de  la  tradition.  Il  faudra  qu'il 
r^emarque  foigncufement  les  façons  de  parler 
femblables  des  Pères  , en  diVerfes  matières 
aùn  quelles  fe  donnent  mutuellement  delà 
lumière.  Il  faudra  qu’il  demande  les  palîàges 
contraires  des  Anciens  ,&  qu’il  les  comptro 
les  uns  avec  les  autres, pour  en  tirer  fes  èclair- 
c^emens.Or  ce  ne  fera  pas  encore  une  petite 
altaire  ; car  on  fait  bien  qu’il  y_a  dans  lesan- 
ciens,  allez  de  chofes  direélement  oppolècs 
aux  prétentions  de  l’Eglife  de  Rome. 

(f.  Mais  pour  n arrêter  pas  plus  long-teflis 
lesLeéleurs  fur  une  choie  lî  claire,  tous  les 
embarras  qu’il  prétend  trouver  danslavoyè 
de  1 Ecriture, retombent  fur  la  voye  de  la  tra- 
dition , lors  que  par  elle  , on  voudra  ; fans 
layde  de  l’Ecriture,  s’éclaircir  de  Ce  lèu> 
point  touchant  l’autoritède  l’Eglife  Romai- 
ne. I faudra  dilcerner  la  vraye  tradition  d’a;^ 
vec  la  faufle  il  faudra  conlulter  les  origi- 
naux , il  ^dra  favoir  les  diverlès  manières  dé’ 
lire  les  paflages, il  faudra  en  rechercher  atten- 
V^ment  le  vray  fens , il  faudr»  examiner  les 

V <?  C3C- 


4^  "Dtfenfe  de  U ’S^formation  y 

cxpreffîoDs  fèmbJablcs , & Jes  pailàges  coa* 
ïf^ires , il  faudra  voir  les  diyer/cs  iDterprét^^- 
tjons  des  deux  partis,  il  faudra  favoirpour- 
<|'Jcy  l’Eglifè  Romaine  diftingue  entre  les 
points  que  chaque  fidèle  cft  obligé  décroi- 
sé de  Foy  diftinéie , & ceux  qu’il  fuffit  dp 
/ Croire  fur  la  Foy  de  l’Eglifè, il  fauefra  examiner 
ce  que  chaque  fèéle,  qui  ne  recopnoift  pof 
l’Eglifè  Romaine,  dit  contre  elle  ; & après 
tout  cela , il  faudra  que  chacun  fè  défie  de  fès 
propres  lumie'res,  & des  dc&u.ts  defà^mc- 
^ renouvelle  tous  les  jonrs  fes 
premières  ide'es , pour  ne  pas  Faire  desjuge- 
niens  injuffes.  On  demandera , mefm.e,  enfiq 
a l’Auteur  des  Pre'jugez , s’il.ne  veut  pas  faire 
cet  honneur  à l’Écriture,  que  de  la  coûtes 
pour  une  partie  de  la  tradition , puis  qu’elle 
cpntient  les  premières  prédications  des  Apôr 
très,  d ou  1 on  peut  rirer  beaucoup  de  lu- 
mieres  fur  la  queftion  dont  il  s’agit,  qui  efl 
Jlautorité  & l’infaillibilité d.c  l’EglifeRoniai- 
Jie.  Car  comment  un  homm^  fe  peut-il  rai- 
ibnnablemcnt  déterminer  fur  un  point  dé. 
cette  importâçe,fàns  confùlrcr  Ja  première, Sc 
la  plus  ancienne  pièce  de  la  tradition?  Or  cela 
^rant , nous  voila  retombez  dans  les  diffi.cul- 
îez.&dans  les  embarras  que  l’A üteur  des  Pré- 
jugez  prétend  cftrc  infùrmontabics.  Et  conir 
^e  ces  Meflîeurs  font  afitz  fujets  âfe  Faire. 
battre  de  leurs  propres  armes , on  n’aura  qu’à, 
tpurner  contre  luy  les  conclufions  qu’il  tircu 
^ntre  nous  de  fes  principes , & à luy  de-. 
*^3pdcr  i il  croit  cet(e  voje  fort  propre. pour 

uux 


Contre  le  Livre  des  iiTc.II.Partie.  4.^9’ 
C€ftx  qui  foKt  obligez,  à donner  la  plus  grande 
partie  de  leur  tems  à d'autres  occupations  -, S]$l 
Idxroit  propre  pour  les  luges  Jes  Magifirats , les 
^rtijaxs , les  Laboureurs,  les  Ltnfrnes  Jes 
^nfans , pour  ceux  qut  n'entendent  aucune  des 
langues  danslefinelles  les  Pères  font  traduits^ 
pour  les  aveugles  qut  ne  fauroient  Itre,  pour, 

ceux  qufn  ont  aucune  ouverture  d’efprit  ? 

Si  on  ne  fe  propofoit  <jue  de  réfuter  cet 
Auteur , on  pourroit  fe  contenter  deccqu’oa 
Tient  de  dire,  & attendre  avec  patience  ce 

11  aura  a propofer  pour  dégager  fes  Ca- 
thecumenes  des  difficultc2 , & dès  longueurs 
ouiJJcç  a luy-mefinc  plongez,  Mais  parce  ' 
qu  on  dehre  auHi  fatisfairc  les  confcicnces  oa 
le  o-oit  obligé  de  répondre  direaenjent  i fes 

.M  J ces  quatre  maximes 

qu^^ildit  qnenonre  principe  enferme,  & fans 
cfquellcs  il  affure  qu’ilne  fauroit  fublîftcr. 
mjant  a la  première , on  luy  dira  que  ce  nVft 
point  a nous  a donner  des  preuves  de  cette 
propolition  l'£gl,fe Romaine  -,  car  c’eft' 

de  celle-là  dont  ils'agit . ) n'efl  pas  infat  Utble. 
<^^ris\esdcaftons  touchant  la  foy  ; Naturelle- 
Oicnt  clledt  fujettei  faillir  ;û'  elle  prétend 
auoir  un  privilège  qui  IVxempte  de  la  foi^ 
b elle  commune  de  tous  les  hommes,  c'eftd 
elle  a je  faire  voir ,&  à en  convaincre  le  mon- 
«;mais  jurqucs-làj’on  fera  toujours  en  droit 

deprefumer  qu'elle  eftfoumife  à la  Loy 

male  cela  fufEt , fans  autre  peuve , pouc 
qu’on  neja  teconnoilTc  pour  Rcr 


47®  'Dzfenje  d^e  la  B^formatton , 

A Tegard  de  Ja  feconde  quicft,  Q»eUf 
Traditions  ne  font  aucune  partie  de  la  Réglé 
de  laFoy  ; on  luy  dira  , qu’il  ne  faut  point  de 
pafTage  de  l’Ecriture  pour  exclurre  les  tradi-- 
tions,  que  le  fens  commun  fuffit  pour  cela , 
parce  qu’il  diéle  à tous  les  hommes , mefme 
aux  plus  (impies , s’ils  y veulent  prendre  gar- 
de, qu’aprés  feize  cens  ans/ou  environ,  qui(è 
font  écoulez  depuis  les  Apôtres , la  tradition 
ne  peut  eftre  qu’une  chofe  fort  confufe  & fort 
incertaine , & qu’étant  vague  comme  elle  eftr 
& ayant  pafle  par  les  mains  d’une  multitude- 
, infinie  d’hommes  naturellement  changeanS, 
& inquiets , il  n’eft  pas  concevable  qu’ils  no 
J’ayent  altérée  , augmentée , diminuée , puis 
que  cela  arrive  par  la  longueur  du  tems  à tou- 
tes les  autres  chofes  ; & par  conféquent,qu’eh 
lé  ne  (bit  aujourd'huy  hors  d’état  de  /ervir  de 
régie  de  foy.  Jufques-là , les  pluslfimples  font 
dans  les  termes  de  la  nature,  5e  de  l’expé- 
rience générale.  Si  on  prétend  que  la  tradition 
en  doive  eftre  exempte , ce  n’eft  pas  à nolis 
^montrer  qu’elle  nel’cft  pas,  c’eft  à ceux 
qui  ont  cette  prétention  à produire  leurs  rai- 
fons;  5d cependant,  il  faut  préfumerpoUr  la 
nature , & pour  l’expérience. 

n paroilVdonc  déjà  que  les  deux  premières 
propofitions  que  noftre  hypoihé/e  renferme , 
(clon  l’Auteur  des  Préjugez  , (avoir, 
l'Rglffe  Ronaaine  ncjl  pas  infaillible  dans  fes^ 
dea/tons  touchant  lafoj  ; que  les  traditions 
ne  font  aucune  partie  de  laRcgledefoj,  né 
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Contre  le  Livre  dès  Ifc.  JT.  Partie  47 
nous  donnent  aucune  peine  ; mais  qu’dlel  en- 

donnent  une  infinie  à nos  averfaires.  Car  il 
taur  prouver  fdidement  les  propofitions  con- 
traires,non  feulement  aux  iavans , & aux  per^ 
lonnesélairées;.maisaufiiaux  plus  fimples 
aux  Artifans,  aux  laboureurs,  aux  foldâts* 
aux  femmes , & généralement  à tous;  ou  aul 
trement , ils  abufent  dé  leur  crédulité  les  re- 
tenant, fans  raifon  & fansjuftice,  dans  leur 
communion  , dans  laquelle  on  ne  peut  de- 
meurer  en  bonne  confciece,fi  l'on  n’  eft  afTuré 
de  la  venté  de  ces  deux  articles , l*Eglire 
Romatne  eft  dam  fes  déciJ!oKs  ds 

Joj  & c^ue  (es  tradtmmfom  partie  de  la  te. 

avoirV^^’  alfiirance  en  peuvent, 

avoir  ces  gens-la  ? 

^^oo^r  ce  qui  regarde  la  troifie'me  propofî- 

on  , favoir , Que  l'Ecriture  comiem  généra^ 
lemem  tous  les  points  de  U foy , elle  n’a  pas  bc- 
loin  non  plus  que  les  autres,  d’eftre  prouvée 
par  des  pafTages  de  l’Ecriture.  Il  fuffit  pour 

m fur  les  dicilions  de  l'Eglife , r>i  fur  la  tradi- 

J,?;  i conduit  nécelTaire- 

mentlcs  Chrétiens  à la  feule  Ecriture,  nV 
ayant  rien,  outre  les  décifîons  de  l’Eglife  & 

avec!ei[r”  * 

^ Une  refte  donc  que  la  quatrième  propo- 

contient  généra^ 

t Mffonnee  a.l' intelligence  de  mtle  monde, 

1. ..  Mais 
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' 47^  D^fenfedeU’^fûrmatim^  . 
Maisccttc  propofîtion  ainlî  conccüc,  nW 
pasdc.nous,  ny.n’eCt renfermée  dans  noftre 
hypothélê.  Nous  difbns  feulement , que  cc 
que  l’Ecriture  contient  d’üne  manière  pro- 
portionnée à l’intelligence  de  tout  le  mon- 
de, touchant  la  foy  & les  meeurs,  fuflîf 
pour  le  falut , moyennant  que  d’ailleurs-,  on 
n’ayt  pas  des  erreurs  qnien  empêchent  l’ef- 
fet. Qr  cette  propofîtion  n’apasbefoin  d’e-* 
ftre  prouvée  par  des  textes  de  l’Ecriture.  Elle 
fè  prouve  alîèz , tant  par  la  nature  mefrae  des 
choies  que  l’Ecriture  enfeigne  clairement , 
que  par  les  lumières  du  fens  commun  , & p^r 
les  prémiéres  notions  de  la  confcience.  Car 
ces  prémiéres  notions  diélent  i tous  lesChre- 
tiens , qu’cncorc  que  Dieu  foit  libre  en  lâ* 
difpenlàtion  de  là  voeption , il  eft  pourtant- 
fîncére  envers  tous  ceux  à qui  là  vocation  eft 
adrclîée , & qu’y  ayant  entre  ceux-  là  des  foi- 
bles,  au  (TI  bien  que  des  forts,  deslimpics 
aulfi-bien  qisc  des  là  vans,  il  faut  nccellàire- 
menc  en  conclurre , qu’il  n’a  pas  voulu  ren- 
dre fon  là  lut  inaccelfible , ou  impplilble  aux 
plus  lîmples , pourveu  que  dé-bonne-foy  ils 
s’y  appliquent  félon  kur  vocation.-  L’Auteur 
des  Préjugez  jcconnoift  luy  même  ce  princi- 
pe il  l’appelle  un  pr/nape  dit  fens  contntua.  1‘ 

en  tire  dé  mauvailès-conféquences,maisla  vé* 

ritabie  conléquence  qu’il  en  faut  tirer,  eft  que 
les  choies  qne  l’Ecriture  enlcigne  clairement, 

& d’une  manière  proportionnée  à l’intelli- 
géce  de  tout  le  monde,  fu:Êfent  pour  le  falût. 

L’Auteur  des  Préjugez  chbilîra  donc; 

quaad 
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quand  il  luy  plaira, d’autres  propolitions  pour 
^cxaggerctles  prétendués  difficultc2  de  l’E. 
cruure.  Mais  quelque  choix  qu’il  faffc  & 
quelque  Party  qu’il  prenne , il  eft  cenain'que 
ces  ùarrtensf?7fur?yjoKfables,  qui  félon  luv 
rendent  la  voyc  de  l’Ecriture  ridicule  é iLl 
mible , aux  pim  lîmples , ne  font  que  les  vi- 
vons , & les  fonges  d’un  cfprit  qui  prend , ou 
qui  veut  domjcr  le  change  ; & qu’on  ne  peut 
«en  dire  de  plus  vain  , ni  de  plus  chimérique, 
que  tout  ce  qu’il  étale  dans  fes  Chapitres 

quator2iéme&  quinziéme.  ^ 

V paroiftra  manifertement , fi 

1 on  confidçje , que  l’Ecriture  cft  la  régie  de 
la  loy  et!  deux  manières;  car  elle  Vd\  ou  pour 
tormer  la  foy  dans  un  degré  de  préEaion, 
e plénitude  , autant  que  l’homme  en  efl: 
capable,  en  cette  vie  ; gu  pour  la  former  dans 
undegre  dé  Emple/uffifancepour  le  falur. 

Au  prériiier  égard . elle  eft  la  Régie  de  la  for. 
non.aulemcnt  parles  chofes  qu’clleconti 
ent  clairement  ; mais  généralement  par  tout 
ce  qu  elle  contient,  foit  en-  termes  exprès- 
joit  en  termes  equivalens , foit  par  des  con- 
içquences  prochaines,  foit  par  des  confequen- 
ces eloignees ; enunmot,  de  quelque ma- 
merequecefoir.  Au  fécond,  eïlecftla  rél 
glede  lafoy  fîmplement,  par  les  chofes  cf, 
fcnciellcs  a la  Religion  , qu’elle  contient 

à J*-  ^ manière  proportionnée 

a 1 intelligence  de  tout  le  monde.  Pour  en 
«ire  un  jufte  & droit  ufage  au  premier  egard, 
h^V9üc  qu’il  fiiut  franchir  beaucoup 

d’obi- 
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d’obftacles , & furraonter  beaucoup  de  diffii- 
cuJtez.  Il  fauc  pefer  cxaélement  les  termes, 
examiner  Ton  ftile,  conlîdérer  Tes  raifonnc- 
mens , comparer  les  exprellîons  femblables, 
voir  les  palTages  qui  fembleiic contraires,  pc- 
ne'trer  le  véritable  Icns  des  c|)fcurs,&  des  am- 
bigus,  prendre  garde  aux’Jiai/bns  du  dif- 
cours , à la  matière  dont  il  s’^it , & au  but  de 
celuy  qui  parle.  Pour  cételïct,  ileft  néceP- 
(aire  de  favoirdilcernerles  livres  apocryphes 
des  Canoniques , d’entendre  les  langues  ori- 
.ginales  ponr  juger  des  traduélions,  & de  con- 
fülcermefrae  les  Interprètes.  Tout  cela  de-  ' 
mande , ûns  doute , beaucoup  de  Coin , beau- 
Cous  d’application  , beaucoup  d’étude,  & il  ■ 
eft  vray  que  pour  s’en  bien,  acquitter , la  vie 
d’unhcrmme'n’cft  point  trop  longue,  jedr- 
tay , mefme  qu’elle  eft  trop  courte, & que 
forces  humaines  font  trop  petites,  pour  épui- 
fer  l’Ecriture , qui  eft  un  fond  infini  de  œyf- 
tères , & de  veritez  céleftes  j & c’eft  pour- 
quoy  l’Auteur  de  la  Préface  du  Nouveau* 
Teftament  de  Mons,  a fort  bien  dit,  que 
mus  y laifjons  foujours  des  alypnes  de  fcience 
de  fageffe  , i^ue  nous  adorons  fans  les  cont- 
frendre.  Cependant,  c’eft  noftre  devoir  dfe‘ 
nous  avancer  dans  cette  connoiftance  autant 
qu’il  noureft  poflible,  & ce  foroit  une  mau- 
vaiforaifon  pours’en  difpenfer,  que  d’allc-  , 
gueur  les  longueurs  & les  difficultez  ; M*’ 
quoy  qu’on  ne  puilïè  atteindre  à une  entière 
perfeétion , on  y fait  pourtant  des  progrès 
confîdérabJes , & plus  on  s’avance  dans 

cette 
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cette  étude,  plus  on  a de  joye  & de  con- 
folation. 

Mais  c|uant  a la  féconde  lïianiére'cn  la* 
truelle  l’Ecriture  eft  la  régie  de  la  foy,  favoir* 
pour  former  la  foy  dans  un  degré  de  fîmple 
fuffifancepourlefalur,  parles  chofes  effen- 
cielles  qu’elle  contient  clairement , je  dis  qu’à 
cét  égard,  fonufage  eft  déchargé  de  toutes 
ces  longueurs , & de  toutes  ces  d^cultez  3c 
accommodé  à la  portée  des  plus  (impies  / ne 
fopprant  qu’autant  de  bon  fcn^ , & de  bonne 
conÎGience , que  Dieu  en  donne  aux  plus  pe- 
tits de  fes  enfans.  Premièrement , il  n’eftpas 
oelmn  pour  cela,  qu’un  homme  étudie  la 
queftion  des  livres  Apocryphes  & Canoni- 
ques j car  cette  difcuftion  , qui  eft  nécefTaire 
brs  qu’on  veut  pénétrer  jufqu’aux  chofes  ab- 

Itrufts  de  l’Ecriture , qui  s’eu  tirent  par  des 
confêquences  éloignées,  ou  par  un  éxamen 
cxadl:  de  fes  termes , & de  la  ftrudure  de  Ton 
difcours,  parce  que  ces  chofes  particulières  ne 
portent  pas  un  caraélére  fi  fenlible  de  leur’di- 
vinité,  que  les  autres  : Cette  difcuftion , dis’ 
JC , que  eft  nécefTaire  en  ce  cas , ne  l’eft  pas 
lors  qu’on  fe  rétreint , comme  font  les  plus 
fimples , aux  chofes  efïcnciellcs  que  l’Ecriture 
e^nfeigne  clairement , parce  que  ces  chofes- cv 
le  font  reconnoiftre  fenfiblemcnt  divines , & 
par  conféquent  Canoniques, ce  qui  fuflSt  pour 

« certitude  de  leur  foy  s’ils  demeurent  dans 
ce  degré.  , 

Secondement  , ils  n’ont  befoin  ni  deconi- 
wUcr  les  langues  originales , ni  les  diverfes 

manié- 
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manières  Je  Jire , parce  qiie  ceséxaéles  ob- 
fcrvaiions  qui  font  néceflàires  lors  qu’on  fq 
fert  de  l’Ecriture  au  prémier  degré,  ne  le 
font  pas  au  fécond.  Les  tradiâiions  impar- 
faites contiennent  ruffifarameot  les  cho/ès 
clairesqui  font  l’eflence de  la  Religion,  8i 
les  diverfes  manières  de  lire  n’y  appor-. 
tent  aucun  changement.  Ces  chofes  ne  font 
ri  dans  unfeul  paflage,  ni  dans  un  feullir 
rre,  elles  font  fi  abondamment  répandues 
dans  toux  le  corps  de  l’Ecriture , que  le^ fau- 
tes des  traduâieurs,  ni  les  vatiçtez  des  ma- 
nuferits,  ne  fauroient  empefeher  qu’on  ne 
les  y trouve.  Et  fi  quelquefois  il  arrive  que  la 
hardkfle  & la  mauvaife-foy  d’unTraduâicur 
aille  jufqu’à  fallifier  de  guet  à pens  quelque 
lieu  de  l’Ecriture , comme  fit  Véron  il  n’y; 
a pas  long-temsà  l’égard  d’un  pallàge  des 
Aéles,  qui  porte  que  les  Apoftres,yer- 
ruoient  au  Seigneur , ôc  que  Véron  traduifit  „ 
qu’ils  difoi enf  la  MeffeauSe/guenr,  ou  com-, 
me  ont  fait  les  Auteurs  de  la  tradudion 
deMons,  qui  ont  mis  dans  ce  mefme  paf- 
iâge  , que  les  Apoftres  ^acrifioient  au  Seu 
gneur , & dans  un  autre  de  l’Epiftre  à Phüe- 
mon,ou  S.  Paul  dir, qu’il  efpére  d’eftre  redon- 
né aux  fidèles  ^ar  leurs  prières  y où  ils  ont 
traduit  qu’il  leur  fera  redonné  parle  mente', 
de  leurs  prséres  ) quand  celai  dis- je , arrive, 
il  fe  trouve  aflez  de  perlbnnes  dans  l’Eglifc* 
qui  ne  manquent  pas  d’avertir  le  peuple  de 
CCS  infidélitez , afin  qu’oa  s’en  donne  de  gar- 
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Je  dis , enfin  , qu’il  n’eft  pas  nccefl'aire  que 

Iks  plus  fimples  confulrent  les  Interprètes  de 
l'Ecriture  , pour  s’aflùrer  de  Ton  réritablc 
fens  ; car  les  objets  de  leur  foy  y font  fi  claire- 
ment expliquez  , ils  y font  propofez  en  tant 
de  lieux  , ils  y font  fi  bien  liez  les  uns-avec 
les  autres , ils  y font  d’une  manière  qui  pour- 
‘Voit  fi  bien  à tout  ce  qui  cft  néceflaire  pour 
l’infirudlion  de  refprit , pour  la  confolaiion 
de  la  confcience  , & pour  la  fantification  de 
l’ame  , qu’avec  la  grâce  de  Dieu  qui  les  ac- 
compagne dans  fes  Elus , ils  n’ont  befoin  que 
de  leur  fimple  préfence  pour  s’inlinuêr  Sc 
s’afièrmir  dans  les  cœurs , & pour  y former 
une  véritable  foy. 

Pour  dilïlper  en  peude  motstoutee  que 

l’Anteur  des  Préjugez  a mis  dansfon  quator- 
ze & dans  fon  quinziéme  Chapitre , jen’ay 
qu'à  luy  dire , qu'on  ne  peut  demander  dans 
des  objets  de  foy  que  quatre  conditions, 
pour  les  rendre  capables  de  former  une  foy 
véritable  , & làlutaire  , dans  l’ame  mef» 
me  des  plus  fimples.  La  première  , qu’ils  fo- 
ient  fuffifans  pour  le  falutdes  plus  fimples. 
La  féconde,  qu’ils  fbient  proportionnez  à 
I^r capacité;  latroifièine,  qu’ils ayent une 
âficz  grande  certitude  pour  former  dans 
leur  amc  une  véritable  perfiiafion  ; & la 
^atrieme  , qu’ils  y puilïènt  former  une 
roy  pure  , & dégagée  de  toute  erreur  dam*^ 
nable.  Or  toutes  ces  conditions  Ce  trou- 
vent cÿans  les  objets  dont  il  s’agit  , qui 
fout  clairement  propofez  dans  l’Ecriture.  Ils 

font 
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font  fùflS/àns  pour  Je  Jâluc  j Car  qui  ofera  nier 
qu’il  ne  fufSfe  pour  le  falut  des  plus  Amples, 
de  connoiftre  ie  Père , le  Fils  > & le  S.  Efprit, 
un  (eul  Dieu  éternel , tout  parfait , créateur 
Ôc  confèrvateur  du  monde  /direéleur  abfolii 
de  tous  les  événemens , Maiftre  ibuveraio  de 
toutes  chofes,  Auteur  de  tout , Juge  des 
'hommes  & des  Anges  , & de  s’en  former  une 
idée  qui  infpire , dans  un  degré  infiny , le  reF- 
peél,  l’amour,  l’obuiïànce,  la  confiance, 
i’inyocation  , & la  reconnoilïànce  que  nous 

Juy  devons  , & qui  le  rende  le  feul  ob- 
jet de  noftre  religion.  De  connoître  la 
profonde  mifere  de  l’homme  , fa  corrup- 
tion naturelle , (on ignorance  , fon  péché, 
fâ  damnation  , fbn  impuiflànce  à fortir  dece 
malheur  où  il  eft , & de  s’en  faire  une  image 
qui  excite  l’humilité , l’horreur  de  foa  propre 
état , la  frayeur  des  jugemens  de  Dieu,  Sc  ces 
faintes  inquiétudes  de  confcience  quejefus 
Chriftappelle  la  faim  & la  foifde  la  Jufiice. 

De  connoiftre  que  noftre  unique  remède  eft  j 
Jefu«  Chrift  le  Fils  de  Dieu,  quis’eft  fait 
nomme  pour  l’amour  de  nous , qui  eft  mort 
pour  noftre  iàlut,  qui  eft  refluftiré,  qui  eft 
monté  au  Ciel,  qui  y régne  maintenant  fiir  . 
toutes  chofts,  qui  y intercède  envers  Dieu 
pour  nous , & qui  du  haut  de  fon  Ciel,  répand 
ion  S.  Efprit  dans  l’ame  de  lès  fidèles,  & d’ea 
• avoir  des  pejnfees  qui  nous  portent  à recourir 
a il  7,a  mettre  toute  noftre  cfpérance  en  li^  » 
a ne  -aire  rien  quiluy  puiftè  déplaire,à  wi- 

re,  I 
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>re  . au  contraire . ce  qu’il  nous  commande 
a 1 imiter, & a le  gloriHer  commfl^I  le  méri- 
t.e,  autant  que  nous  le  pourrons.  De  cônoiftre 
la  mifencorde  de  Dieu  qui  nous  pardonne 
nos  pecheï:  par  Jelus  CUrift  , qui  nous  donne 
le  Paradis,  avec  toutes  les  grâces  nécefTaire? 
four  y parvenir , d’en  avoir  des.fentimens  qui 
. por  tent  a la  repentance , à la  confeflîon  , a la 
pricre , a la  reconnoilîànce  pour  les  grâces 
qu’ilnous  communique, à la  patience  dans  les 
amictions,  a la  confiance,  à la  charité  tant  en- 
yers  Dieu  ..qu’envers  le  prochain,à  la  jüftice, 
a la  bonté,  a la  compaflîon  envers  les  miféra- 
bles , au  pardon  des  oflences  qu’on  nous  fait , 
& a entretenir  une  fociété  religieufe , & fra- 
ternelle, avec  ceux  en  qui  nous  voyons  les 
melmesfentimens  que  les  nofrres.  C^i  peut 
douter  que  ces  chofes  bien  connues , & bien 
-pratiquées  comme  nous  l’avons  pofé,neluffi- 
lent  au  làlut  des  plus  (impies  ? 

M^s,  dit  l’Auteur  des  Préjugez,  ce  n’eft 
pas  alTcz  que  ces  chofes  fuiEfent  pour  le  faluc 
des  plus  limples , il  faut  encore  pour  le  repos 
^e  leur  confcience-,  qu’ils  fâchent  qu’elles 
luffifent.  Or~ilsnele  peuvent  favoir,  làfls 
e.»caminer  fcrupuleufement  la  queftion  des 
points  fondamentaux  , & non- fondamen- 
taux, qui  eft  d’une  longue  & (^ieScilc  difeuf- 
Mon.  Cette  objeaion  eft  vaine.  Car  fi  ces  arti- 
cles que  je  viens  de  marquer  en  gcneral.fuifi- 
denr  feules  pour  le  falut  des  plus  fimples,  il 

eitpas  polfible  qu’une  t^nne  aaie  de  cet  or- 
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dre , ne  fente  leur  füfSCance , puis  que  les  ob- 
jets làtisfout  à tous  les  juftes  & naturels  dc/îrs 
de  la  conlcieoce.  En  - efièt , ils  font  connoiftic 
aux  plus  lîœples  le  Dieu  qu’iisdoivent  uni- 
quement lèrvir  , ils  leur  découvrent  leur 
propre  nii/cre , ils  leur  en  marquent  le  remé. 
de , & le  moyen  de  s’en  délivrer , ils  leur  ifl- 
ipirent  la  piété , la  /ainteté , la  juftice , la  cha- 
rité, la  repentance,  la  confolation  dans  leurs 
maux , & l’elperancc  de  la  vie  à-  venir , & ils 
leurs  fournilïènt  les  motifs  nçce/ïàires  pour 
aimer  Diea,&  le  prochain,  ce  qui  cft  l’abbrc- 
gé  de  la  Loy  ,ou  comme  parle  S.  Paul,  Li 
pn  dti  commandement.  Il  n'eft  donc  pas  né- 
ccfïaire  que  pour  établir  le  repos  de  la  con- 
feience  d’un  homme,  il  entre  dans  la  queftion 
des  poins fondamentaux , & non-fondamen- 
taux, ni  qu’il  s’engagedans  les  difficuiccz, 

& dans  les  diftinéHons  que  l’étude  , & la  mé- 
ditation peuvent  fournir  aux  Savansfur  ce  /ù- 
jct.  Ce  repos  eftfufE. famm eut  étably  par  les 
chofès  mefraes  dont  je  viens  de  parler  ^ & 
pourveu  qu’on  lescroye,&  qu’on  les  pratique 
bien  , elles  ne  manqueront  jamais  d’appaifer 
les  troubles  d’une  amc  , & d’y  établir  une 
ferme  efperancedc/bu  falur. 

Mais,  dit  encore  l’Auteur  des  PréjugcZi 
1 Eglifc  Romaine  & l’Eglifè  Grecque  nient 
que  tous  les  dogmes  nécellàires  au  fàlut  i 
fbient  reflreins  aux  chofès  contenues  claire-  , 
rement  dans  l’Ecriture,  de  forte  qu’il-fau- 
drae^tr^r  dans  l’éxaraen  de  ce  point;*  car 

l’aa- 
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je  viens  de  parler;  & pourvu  gîToii  les  crove 
font  .°‘'’“P™‘l“.bien , eîlesneinauqTO- 

Z élut.  cfperancede 

Vv^rr  ’t,  Auteur  des  Préjutrez 

qK'u^ksT  ^'’^g'i'^p«qué  lîienJ 
/ . dogmes  nece/Taires  au  Calnr 

mém  danfÏT  "‘'°‘'j  ^omatuës  chiL 

X . ^ ^ «‘‘lis  I t-xamen  de  ce  point  • car 

f/X£5î;fe^g';f~; 

le  fentimenc  d’une  bonne  confcience  qui 

^Efrfifc  • &rant^  oudeJa  ddci/îonde 
renfu  fon  ç f «e  leur  a point  . 

«iSr&ÏÏSSS'î 
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aux  fùperfticieufcs  rêveries  des  Grecs.  Et  de 
cette  forte , il  ne  fera  pas  neceflàire  d’entrer 
dans  aucune  difpute  fur  ce  fùjet , on  en  dif- 
putera  tant  qu’on  voudra  dans  les  Ecoles,  les 
plus  fîmples  n’en  ont  que  faire , ils  font  allez 
contens  de  s’en  tenir  à ce  qu’ils  trouvent 
clairement  exprime'  dans  l’Ecriture. 

Il  faut  donc  palïèr  à la  féconde  condition, 

& voir  fi  les  chofès  qtie  j’ay  marquées  nelè 
trouvent  pas  clairement  dans  l’Ecriture,  & 
d’une  maniéré  proportionne'e  à la  capacité 
des  plus  fîmples.  Or  il  eft  certain  qu’elles  s’f 
trouvent,&  qu’elles  y font  allèze'videni ment 
couchc'es , pour  ne  pas  fiirpafl’er  les  lumières 
de  leur  intelligence  & qu’elles  font  en  alTcz  j' 
petit  nombre , pour  ne  pas  exceder  les  forces  * ' 
de  leur  mémoire. 

Mais  l’Auteur  des  Pre'jugez  nous  demande 
de  quelle  clarté' nous  entcndonsparler,  lors 
que  nous  difons  que  les  chofès  necclTaires  à 
Salut  font  clairement  contenues  dans  l’E- 
criture. Car^  dit -il,  fi  M.  Cîaude  entend, 
une  clarté  telle  qu'etie  cotivainque  toutes  les  fer- 
fonnes  bien  dij^ojees , CT*  mal  dif^ofées , que 
nul  f rejugé  ne  la  puiffe  ob/curcir,  O"  qu'il  ne^ 
reconnoijje  pour  neceffaire  a Salut  que  ce  qui 
ejl  exprimé  dans  l'Ecriture  en  cette  maniéré  t je 
luy  Toùtiens  q^ue  Ja  proportion  ejl  impie,  queSe 
tend  manifejlement  à faire  recevoir  dans  l’E- 
glife  les  Sociniens  €r  les  Ariens,  CT prefque  , 
tous  les  her etiques , puis  qu'eüe  bannit  du  nombre  ^ 
des  articles  de  foy  tous  Us  dogmes  que  ces  here-  j 

tiquéf^  ' 
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ûtiÆ  r/'-^  'i  " d' 

latisfaire  a cette  demande.  On  parle  d’une 

clarté  telle , qu’elle  convainque  une  perfbn- 

ou  par  üSn  p«  elle-même , 

on  Pf  P*®®"  P“  malice,  ou  par  iuteren:, 
ft  r!r  P‘^'°ecupation,  mais  qui  laifle  agir 

mnr ,(»  ’^n'  P’’'®  l^ei^onPeque  feroitl'Au- 

mëaift  '“P  fcfoir  la  mê- 

me queftion  touchanr  la  clarrê  qu’il  prétend 

5«.  o.rdans  la  Tradition,  oulnsKii 

KMdf  ' ^'’^SUPe  ; car  fa  jufteflè  eft  fi 

icnëreV  ‘ PeopoPejamais  de  dif- 

cnmm  pnncjpe  , qui  ne  foient 

TOinmunes  au  principe  de  l’Eglife  Romaine 

&par  confequent,  qu’il  neloit  obligcTuvI 

Sam  l>le«  <]ue  nofs.  Ce- 

pendant, on  uy dira,  qu’il  fe trompe grof- 

'■‘"’fSÏ'e  que  nous  .ie\^on- 

OT  'l'*'  leschofes 

m n n contenues  dans  l’Ecritn- 

f;.',i  ' ‘ "ayque  nous  les  teconnoidons 
Îë i?  "ccqÿiirM  au  falut 

tllmJZtr  ’ "’“’Pêclie  pas’' que 

critnrë  f ‘1“/“"  eontenues  dans  l’E- 
dës  SlS?'"®  t ‘"-^“ee,ne  foient  auffi 

Sn-ëë  ^1“  absolument 

« dë^S ’ 1“* PEeritu- 

foy  ll1,ë  à“'  y <1® 

que  ouëëd  "°“P',Pas  moins,  s’il  s’imagine 
q q and  meme  les  articles  que  les  Soci- 

X a 


mens, 


48 4 Défenfe delà Réformatioit , 
iiiens,les  Ariens  & les  autres  heretiques  con- 
teftent  j fèroient  du  nombre  de  ceux  qui  ne 
font  pas  ü clairement  contenus  dans  l’Ecritu- 
re , & dont  la  connoiflàncen’eft  pas  abfolu- 
ment  necelîàire  au  làlut  des  plus  amples , on 
dût  pourtant  recevoir  ces  heretiques 'là  dans 
3 ’EglilèrIl  y agrande  différence  entre  des  per- 
dbnnes  fimples  qui  ne  conçoivent  une  vente 
fondamentale  que  fous  une  idée  generale,  & 
indiftinâe,  fans  aller  plus  loin,  & des  gens 
iqui  allant  jufqu’à  l’idée  diftinéle  de  la  vérité, 
la  nient  exprelTement  &lui  fubftituent  une 
idée  faillie  & menfbngeré.Les  premiers  peu- 
vent être  en  état  de  fâlut , & doivent  être  re- 
çus dans  l’Eglife  ? au  lieu  que  les  féconds  en 

doivent  être  oannis  comme  des  perfonnes  ni' 
feétées  d’une  erreur  pernicieiifè.  Il  fe  peut 
faire  qu’un  Païfàn  croira  dj  bonnefoyque 
Jefùs  Chrifteft  Dieu,  & que  le  Pere  & le  Fus 

& le  S.  Efprit  ne  font  qu’un  feul  Dieu , fans 
aller  plus  loin , parce  qu’il  ignorera  les  ter- 
mes de  nature , d’effence , de  perfbnne , d u- 
nion  hypoftatique,  & les  autres  dont  onfe 
fert  fur  ce  fii jet,&  qu’il  ignorera  aufli  les  fub- 
tiles  & frivoles  diftin<5tions  des  heretiques» 
Qui  peut  nier  qu’un  tel  hornme  ne  tienne  la 

vérité  dans  une  idéegenerale&  qu’il  ne  failli 
mettreune  tres-grande  difïèrence'entre  lui& 
un  Socinien,  lequel  fçachant  fort  bien  ce  que 
veulent  dire  ces  propofîtions , Jefiis  Chrift  elt 
Dieu  par  efléncc,  le  Pere,  le  Fils  & le  S.  Efpt}^ 
font  trois  perfonnes , & une  feule  nature  d.i- 
; vine. 
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VJne , les  niera  & fubftituera  en  leur  place  ces 
autres  propofitions,  Jefus  Chrift  eft  Dieu 
Iculemen  t par  la  dignité  de  fa  charge , & par 
lagloire  de  fon  exaltation  5 le  Pere , le  Fils  & 
le  S.Efprit  ne  font  qu’un  feul  Dieu , qui  eft 
eflenciellement  le  Pere  j le  Fils  & le  SainfEf- 
pnt , ne  1 étant  que  par  dénomination.  ‘ Ce 
leroit,  ce  me  femble,  une  dureté  qued’ex- 

voi?  fécond;  & cela  fait 

voir , en  paflant,  k faufteté  du  raifonne^ 
ment  de  l’Auteur  des  P^jugez. 

Mais  il  kut  reprendre  la  fuite  de  nôtre 
difcours.  Je  dis  donc  k même'^chofe  de  k 
troifeme  condition  que  des  deuxpremie- 
res.  Les  chofes  dont  il  s’agit  fe  perfuadent  el- 
les-memes,  & fe  font  gntir  comme  divi- 
nes & véritables  aufli  bien  aux  plus  petits 
qu  aux  plus  avancez.  Car  quoy  que  1«  plu^  , 
pe  its  ne  Ibient  pas  en  état  de  rendre  exaéle- 

inentraifondeleurperfuafion,  comme  fe- 
roit  un  homme  fçavant  > il  ne  faut  pourtant 
pas  douter  qu’ils  n’en  foient  légitimement 
Perfuadez.  UnArtifaii,  un  PaiTaii,  unLa- 

ni  les  réglés  ■ 

dubonraifonnement,  ni  les  moyens  que  la 

<lécouvrirles  vices  des 
Sophifmes  ou  des  faux  raifonnemens  , & 
neanmoins , ils  ne  kiftent  pas  de  goûter  un 

vais°”lîr^^*f^  A ^ rejetter  un  mau- 
np  J Çft  demcme  d’une  bonne  doftri- 
ftÇ  > w d WlÇkqlTe  ; les  plus  petits  recevront 
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^^6  DéfenfedelaRéformaüùn,  ^ 
l’une,  & repoullcront  l’autre,  quaiidelle  leur  \ 
lèra  prelêntee , & ils  feront  ce  dilcernenient  . 
parle  lîmple  goût  de  la  confcience,  encore  | 
qu’ils  ne  Ibient  pas  capables  d’en  bien  ex-L 
pliquer  les  raifbns.  Car  il  y a deux  maniérés 
d’étre  perluadez  d’une  veritd,&  de  reconiioi- 
tre  un  menlbnge  , l’une  eft  par  lèntiment,  & ^ i 
l’autre  par  reflexion  ; la  première  vient  de  la  j | 
Ample  impreflîon  des  objets , qui  le  font  dit- 
cerner  par  leur  nature  même;  & 1 autre  vient 
de  la  méditation  & de  l’etude , par  1 applica- 
tion de  certaines  réglés.  J’avoue  qu  il  Y a 
plus  deconfufion  dans  la  premiercj  mais  elle 
aaufll  q'uelqucfois  plus  de  force,  &plus  de 
certitude  que  la  fecoiide.  ^ 

Pour  ce  qui  regarde  la  quatrième  condi- 
tion , quieltqueïafoy  foit  pure  & dégagée 
. de  toute  erreur  damnable,  outre  ce  que  je 
viens  de  dire , que  le  .Ample  lènciment  e 
la  confcicnce  fulfit  aux  plus  pedts  pour 
diA:erner  le  bien  & le  mal , & par  conlequeiit 
pour  rejettet  les  faufles  doftriiies  qui  nj* 
tereflentle  falut  j outre  cela,  dis-je,  il  elt 
certain  que  les  erreurs  damnables  c clt  a i- 
re,  celles  qui  font  incompatibles  avec  une  vé- 
ritable & iàlutaire  foy  , ont  une  naturelle  ré- 
pugnance auxveritez  eflèncielles  delaReli 
gion,dont  les  plus  Amples  font  imbusjdelor- 
te  que  ces  vericez  leules  Aiffifont  pour  la  reje- 
(ftion  des  erreurs. , làns  qu’il  foie  ablblumenc 
necelîaire  d’avoir  une  plus  grande  lumière, 
par  exemple , le  principe  de  l’adoration  i ^ 
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fèiil  Dieu  > flifHt  dans  l’ame  des  plus  petits  de 
nôtre  communion  , pour  leur  faire  rejetter 
le  culte  religieux  des  créatures  , fans  quM 
loit  befoin  qu’ils  entrent  plus  avant  dans  la 

avons  fur  ce  fu jet  avec 
i Eghie  Romaine.  Le  principe  de  la  con- 
nanceen  Dieuieul , fiiftitpour  rejetter  l’in- 
vocation des  Saints , & des  Anges , & la  con- 
fiance en  leurs  mérités.  Le  principe  de  l’uni- 
que Sacrifice  de  Jefus  Chrift  en  la  Croix  pour 
i expiation  de  nospechez,  fuffit  pour  rejet- 
ter les  latisfadions  humaines , Je  Purgatoire 
es  Indulgences  du  Pape.  Le  principe  de  la 
médiation  d’un  feul  jdus  Chrift  liiffic  pour 
fejetter  rinterceffion  des  Saints,  &des  An- 
ges. Le  principe  de  la  veritd  de  la  nature  hu- 
maine de  Jefus  Chrift , femblable  à nous  en 
toutes  chofes  excepté  le  péché,  fuffit  pour 
rejetter  la  prefence  réelle,  la  Tranlfubftan- 
ciation,  le  fàcnficedela  Meffe,  & l’adora- 
tion de  l’Hoftie.  Et  ce  qu’il  y a encore  de 
conhderable  , c’eft  que  comme  les  veritez. 
ellencielles  de  la  Religion  font  tellement  en- 
gagées les  unes  dans  les  autres , qu’il  n’y  en 

a aucune  qui  ne  foit,.  par  maniéré  dedire  , k 

centre  de.  toutes  les  autres , c’eft  à dire , qui 
5 toutes  les  autres  des  rapports , & 

des  liaifons  immédiates , & àqui  toutes  les 
autres  ne  fervent  de  preuve  & de  foûtien,  cc 
qmfait  qu’elles  ont  diverfes  voyesoudiver- 
les  maniérés  de  s’établir  dans  l’efprit  des 
piushmples  j de  même  les  erreurs  pernicieu- 
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48  8 Dêferife  de  la  Rêformationy 
fes  font  tellement  répugnantes  à ces  veritez  ; 
qu’il  n’y  en  a aucune  qui  n’eh  foit  comba- 
tuë , non  foulemont  par  toutes  en  gefteralî 
mais  prelque  même  par  chacune  en  particu- 
lier , ce  qui  fait  qu’il  y a divers  moyens , ou 
diver/ès  maniérés  de  les  renver/èr  , & de 
les  détruire  dans  l’elpritdes  plus  petits,  & 
quand  elles  échapperont  à un  de  ces  moyens, 
elles  feront  fuffifamment  renverses  par  un 
autre.  Par  exemple , la  T ranlTubftanciatioii 
qui  répugné  à la  fîneerite  de  Dieu , répugné 
aufîi  à la  vérité  delà  nature  humaine  de  Je- 
fos  Chrift,  à la  formation  defon  corps  de 
la  fubftance  delà  fàinîe  Vierge,  à l’etat  de 
gloire  où  il  eft  maintenent  , à l’article  dej 
fon  Afoenfion , & de  fon  exiftence  au  Ciel,  a 
la  maniéré  dont  il  habite  en  nous , qui  eft 
par  fon  efprit , & par  nôtre  foy , à la  nature 
de  la  faim  &delafoif  qu’on  a pour  là  chair,  ' 
&pour  fon  fàng,  qui  eft  fpirituelle,  au  ca- 
ractère de  tous  les  Sacremens  , oùil  nes’eft 
jamais  fait  de  Tranftùbftanciation , & à l’or- 
dre perpétuel  que  Dieu  a tenu  quand  il  a fait 
des  miracles , qui  a été  de  les  expofer  aux 
yeux , & aux  fons  des  hommes  j de  forte  que 
quand  un  homme  ne  fora  pas  capable  de 
fentir  une  de  ces  répugnances  , il  en  fen- 
dra d’autres  qui  produiront  le  même  effet, 
qui  fuffiront  pour  luy  faire  rejetter  ces  • 
erreurs.  ^ . 

Voilà  donc  toutes  les  conditions  necelTai- 
res  pour  former  dausPame  même  des  plus 
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fîmples  une  véritable  .foy  , les  voilà  qui  fc 
trouvent  dans  1 Ecriture’j  & par  confèq lient, 
voilà  l’Ecriture  qui  demeure  réglé  de  foy, 
ï malgré  tous  les  efforts  de  l’Auteur  des  Pré- 
jugez. C’eft  en  vain  qu’il  le  débat  fi  fort , 
elle  fera  toûjoursce  que  Dieu  l’a  faite,  c’eft 
a dire , le  fonds , & 1 unique  fburce  des  veri- 
tez  delà  Relision  , ou  comme  parle  Saint 
Irenee,  lefomementC^  lacolomneaenotre'foy 
qui  feule  peut  mndre  le  repos  à l’eQ)rit,  &laiib,  ». 

• paix  a la  conftience.  Les  difHcultez  que  l’Au-  cap.  i, 
teurdes  Préjugez  forme  contre  l’Ecriture, 
ont ce^s trois  caraderes,  l’un,  qu’elles peu- 
veiu  etre  tournées  contre  luy-méme , c’eft 
a dire,  que  comme  il  les  a faites  furlefujet 
de  1 Ecriture , on  peut  les  faire  aufli  fur  le 
, lujetdela  Tradition,  &de  l’EglifeRomai- 
ne , a laquelle  il  veutnous  ramener  5 l’autre, 

' a l’egardde  l’Ecriture,  elles fontnulles, 

& v^nes  i & le  troifîéme , qu’à  l’égard  de  la 
Traduiqn  , & de  l’Eglifè  Romaine  , elles 
lont  folides  & infurmontables  ; & c’eft  ce 
^ui  proîcra  , fl  l’on  examine  bien  ce  que 
J ay  dit  dans  ce  Chapitre  , & dans  le  pre- 
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